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INTRODUCTION 



li Autriche^ tant par elle-même que par seare* 
IHioBS ETee ks antres Biais de TEiirope, et par la grande 
■iMee qo'eHe a de toat temps exereée et eieree ea- 

fore sur les affaires politiques de cette partie du ^lobe, 
est un Empire si remarquable et si importaiity que sou iiî'* 
slmre mérite à toos égards d'être géoéralemeot connne* 
Il iBenand , il existe nombre d^ouvrages qui traitent 
ce sujet, et nous en voyons encore tous les jours paraître 
it Boaveaax. Mais il n'en est pas de même des autres 
liBgiies, qui se mms ont pas fourni jusqu^'à présent, ni en 
•riginal, ni en traduction, ce qu'un appelle proprement une 
hiuoire générale de la monarchie autrichienne. La 
ii<<éralore française même, si féconda en productions de 
M gcnre^ et qui nous a livré des Mémoires historiques 
•r la plupart des pays et nations du monde connu, est 
restée à cet égard en arrière. Nous avons, il est vrai. 
Ci français une histoire d'Autriehe par Kraft, m Essai 
^ lliîstoire de la Maison d^Antriehe par le comte de 
^ecouTy une histoire de la Maison d'Autriche parf^a?^, 
^oite de Tanglaîs par Henri etc. Mais outre que ces 
^vtoireS) qui sont d'ancienne date, oontîenneat plus de dé- 
^ biographiques que de notices sur le pays même et 
m ^uvernement, elles ne comumeucent toutes qu'au règne 
Aodolphe de Habsbourg, et nous laissent dans une 
I 1 
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lia IV^"* Époque fait coDDaitre les évâiemeiiUi qoi 
QBÉ ea UeM depuis Alberll, empereur d'AlleniAgne et pre- 
mier doc d^Avtriche de la Maison de Habsbourg jusqu^i 

la réunion des li^es babsbourgoises séparées sous Fem- 
pereur Maxioiilieu I. 

La y*"* Époque commence au règne deMaumiJienI, 
et finit avec celui de IVmpereur Charles VI, dernier prince 
niàle de la Maison de Habsbourg. 

La VI'^'"'' et dernière l£poqae renferme le règne de 
Marie-Thérèse et de François et ceux des Souverains 
d^Autricbe delà Maison de Lorraine^ jusqu^à FeraMndE, 
empereur d'Autriciie , aciueilemeut réguaut. 

Finalement je dois encore faire remai^er que, comme 
la raonareiiie autrichienne est composée d^un grand nombre 
de royaumes et d^états , j'*ai cm ne devoir faire marcher 
ensemble que les histoires de rAutriche proprement dite, de 
la Hongrie et de la Bohème, qui sont les parties principales 
de ce vaste Bmpire, et qui d^aiUeurs <mt une si grande con«- 
nexîté entr''elle8 qu''on ne saurait presque parler de Tun de 
ces pays, sans faire mention des deux autres. i)uaiit aux 
autres royaumes et aux autres provinces, à mesure que T Au- 
triche fait racquisition d^Bme de ces contrées, j^en donne un 
précis historique dans une note. Cette méthode m'a paru être 
lameilleure^ tant pour éviter les répétitions, que pour ne pas 
embromUef et intenrompre trop souvent le fil et la Uaison 
de Thistove* 

Le tableau statistique qui se trouve à la fin de l ou- 
vrage fera voir Tétat actuel de 1 iCmpire d Autiiche. 
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Autriche Ç\ustrid)^ qu'on écrivait jusqu'aux temps 
de Maximilien I et plus tard encore Osln'ce et Amtriche^ 
rvçul de ses différents babilants aussi différestes dénomi- 
nations. EUe fut tour à tour appelée Hiffim'n, Avaria^ 
Terra Humiorum^ Avarorum^ Rugia^ Ostro-Gothta, 
Après la conquête de l'Autriche par l'empereur Charle- 
nagne, ce pays^ qui était sitaé à Torient de renipire 
des Francs 9 Ait désigné sons le non de Marea on Mar- 
c/iîa orientalis^ regnum orientale^ plaga orient aiis^ 
orientalù provincia et reyio. Aux temps de Tempe- 
reur Otlion III ^ rAnlriche fut appelée (hiirriehij mot 
qui est composé d^Of r et ^irriekf on Hehi^ et qui signi- 
fie à Tégard de TEmpire germanique un payssituéàrorient. 
Sons Henri II l'Autriche fut nommée OHarriche y sous 
Henri UI O^erriehij sons Henri IV ùêîmriche^ aussi 



12 

Pagm Ùitrieh^ et enin Oeêierrêiehj Après que T An- 
triche eut été érigée en duché , ce pays fut désigné 
dans les actes publics et par les historiens contemporains, 
SOQS le nom de Ducaiuê orientalii (daehé oriental}) 
comme ses possesseurs s^écriraîent Dttc09 ùrieniià 
ou de Oriente, 

Présentement on appelle cette contrée V Autriche 
au^ÉUùm de tEne ou haeee Auiriehe^ par opposition 
à TAntridie au-dessus de IVns on haute Antridke» 

La mère-patrie des Autrichiens est le pays au-dessoas 
de VKas et, à proprement parler, la pièce de terre qui 
toodié an edté méridional dn Danube (Denau) '3* Ce 
pays faisait anciennement partie de la Norîqne, de Ja 
Pannonîe et de la Grande-Germanie. 

La Norique était bornée au nord par le Danube, 
à l*onest par Tlnn , à Test par le mont Cétique on Cal- 
lenberg (Kahlenherg') ^ et an midi par la chaîne des 
al|)es qui s''avance du coté méridional de la Pannonîe. 
Pulybe est le premier historien qui, distinguant les 
Taurisqnes noriguee des antres tribus de cette nation, ait 
employé le nom de noHque^ que plusieurs de nos bons 
écrivaijis font dériver de Norée (Noreja) , chef-lieu des 
Tanrisques, et plus tard célèbre ville de commerce 

0 Ce fleuve, qui après le Volga est le plus grand de l'Europe, portait 
anciennement le double nom ÔLluif^r et de Danubius. Au rapport d'Aga- 
thcmére i! 's'app^^liit jtisipi'à !a vilfo de VindohoTii fVif'nnc) Danubius 
(dans le moyen ,ii;e Tufiiothn aussi /venatre, Dunnirc) , rt dopnLs là 
l»ler» Hérodote, comme tant d'autres écrivains de rantiquile , fait du 
I>anube et de l'Ister deux fleuves difîcrents. i>elon lui, le premier avait 
sa source thez les Oltes, entrer nupait l'Europe par le milieu, et 
M jetait au pays des Islriens, (dloiue milésieniie, dans la mer Moiiv. 
Pline l'aneien, le géographe Piulciaee, Appiea et Joniandès, se fonnent 
encore une autre idée du l)atHil)e; mais leur» opinions, toutes diffé- 
rentes les unes des mitres, ne sont d'aucun intérêt pour cette Histoire. 

Quelques auteurs placent Sor> e dans le»? alpcs de Jondenbourg, à l'en- 
droit même où &« Uouve aujourd'hui iNeumarkt co Slyrie, ou da 
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Mmi quelques étymologistecr, noriguê yeut dire qm 

bablte les montagnes j et selon d^autres qui est reluisant 
par allusion à l'acier de Norique, déjà diaaté [)ar les 
foëtes Tomaiiis* D^anlres eocore, et nonunéineiil Hagoas 
Grotiiis (dam Tayairt-propos de smi ouvrage: de mnrip^ 
toribus rerum Gothicartirn) ^ et ]>l;ignus Klein, abbé 
èt Goettweih (Notitia Amtriae antiquae et mediae) 
mai d'ofûmon que Nmique signifie im pays situé vers le 
Nerd (NordreieK). Comme ces différentes propositioiis 
fie sont basées que soi* des conjectures, et que ni Polybe, 
chez qui on trouve le mot narique pour la première fois, 
ni d^antres auteurs ne donnent aucun éclaîrcissemekit à ce 
«ujet, la véritable ori^ne et signification de ce nom est 
restée un problème qu ou parviendia difiicilement à ré-* 
saodre» 

La Pamionie confinait avec la Nonque. Ptolémée 

qualifie la première de ces provinces de js^landifère Çgfan" 
diferaj^ à cau^^e de la quantité prodigieuse de chênes dont 
ce pays était couvert. L^origine du nom de la Fannonâi 
cet également incertaine* Quelques historiens la rap-> 
porient à Pa?inon , petit-fils de Noé ; d'autres , comme 
Pcoiémée, Bonfini et Ortelius, prétendent que cette contrée 
doit son nom à une montagne , située entre Tata (Doiùi) 
9i J^wmn (^Raab) y qui s'appelait autrefois mon« /^anno- 
nius* Dans la suite cette montagne devint célèbre par 
m temple dédié à S* Martin, et on y a bâti la forteresse 
de Martînsberg. Dion-Cassîus (L, 49 ex editione Rei~ 
mari\ Vol, L pag, 696} lait dciiver le nom des Panno^ 
tUene des habits courts à manches, auxquels ils cousaient 
le petites bandes d^one coupe particulière qu'ails appelaient 

moins dans le voisinape de ce bourg ; d'aulres suppo&cul d'après 
k calcul qu'ils ont fait des distanc^^s de difforenls lieux connus, in- 
diqués sur les itiniraires peutiiigérions, que cette antique citô ('tait 
Kituf'o t'ulrc S. Guy (fSanct -Veit) et Clageofort, ou ûai\s Ica cu^irou« 
de Viliach eu Ctumlbie. 
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Pannot, Ce ne sont pas les seules conjectures qn^on 
aie Imsm dêes sur le mot Pannonie, Les uns veuillent 
qu'il vienne dePan, dieu des pasteurs, ou du grec Hox qui 
signifie herbage. Hérodote et Pausanias , au contraire, 
prétendent que Paeon^ fils d'Ëndimion, a communiqué 
son nom aux Pannonîens ; mais ils confondent mal à pro- 
pos cette contrée avec la Paeonie. Appien tient les Pan- 
noniens pour des colonies ill}Tiennes ou thraciennes , ce 
qui d'après Suidas revient au méme^ et leur attribue, peut- 
être à cause de la ressemblance du nom, une origine com- 
mune avec les Paeoniens^ qui étaient établis dans la Macé- 
doine et dans une partie de la Thrace , entre le Str^ mon 
et THébrus. Le baron François de Prandau ') (dans 
son Histoire critique de Vienne^ pag. 45), trouve cette 
dernière conjecture beaucoup plus fondée que toutes les 
autres, vu qu'il est à présumer, dit-il, avec assez de 
vraisemblance, que ces colonies illyriennes ou thraciennes 
auront quitté leur pays avec les Paeoniens , ou en auront 
été expulsés par les fréquentes gueires avec les rois ma- 
cédoniens. — Les bornes de la Pannonie étaient au levant 
la Save, au midi Tlstrie et rillyrie, au nord le Daimbe, au 
couchant le mont Cétique. C'est donc une erreur de croire 
que la Pannonie renfermait toute la Hongrie actuelle et 
que la Norique comprenait toute l 'Auti-iche au-dessous et 
au-dessus de l'Ëns, avec l'Autriche intérieure ^3, comme 
on le pense assez généraleifient. D'abord il faut en dé- 
duire tout ce qui est sur la rive gauche du Danube qui 
appartenait à la Grande-Germanie, et indépendamment de 
cela, la Pannonie ne contenait que le territoire situé entre 
le Danube et la Save, ainsi que le pays qui s'étend depuis 

*) Conseiller intime cl premier député des Étals de la basse Autriche. 
2) On entendait ci-devant par Autriche intérieure la Styrie, la Qirinthie, 

la Camiole , le comté de Gorico avec la seigneurie de Monialcouo et le 

diblricl de Trici>le. 
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le premier de ces fleuves, le loog de la dMine des non* 
tagnes cétiques m comagéiiieimes ^ jii8qa'*aiix alpes hob* 
nées Carvafêeoê on monts albaaiens (la chaîne de mon- 
tagnes entre îa Gorîce , la Caruiole et la Croatie}. Par 
oooséqueiit la Païuionie embrassait la partie de la Hongrie 
qui est aa côté méridional du Danube jusqu^'à la Save, 
toute l^selavonie, la Croatie au nord du Danube, et les 
cantons de rAutriche et de la Styrie qui sont à Test 
josqa^aox monts cctiques. Ceci fait voir que la ville de 
Vienne (Vindobanu) étêàt shnée en Ponnonie, el notam- 
ment sur la Hêt'ire occidentale de cette province. L'iti- 
néraire theodusien ^ il est vrai , met Vindobona dans la 
Noriqne riveraine (Nwicum ripense)^ mais on ne peat 
pas s^en rapporter sur ce point à cette carte, vu qu^elle ne 
majque ])as une division exacte des provinces, et Ton doit 
s''en tenir à ce que nous apprennent à cet égard tous les 
kialorimet les géographes contemporains, ainsi qae laNo- 
tiee de TEmpire occidental et oriental (NoHtia viriumue 
imperii)^ qui placent Vindobona dans la Pannonie supé- 
rieure , et désignent le mont Cétique , comme limite entre 
la Pannonie et la Noriqne. 

Ovaiit à la Norique, eDe comprenait la Camiole ou 
nord de la 8ave, toute la Carinthie, la partie de la 8tyrie 
et du pays citérieur de l Eus qui est a 1 orient des monts 
oétiqaes, puis le pays au-delà de cette rivière, quelques 
districts de Bavière, la province de Salsbonrg jusqu^àTInn, 
et finalement le terrain qui se trouve sur la live droite de 
la ^alza, Jusqu''aux alpes noricienues 'J. Les Romains 
divisèrent la Norique en NoHque riveraine (JSoricum 
ripeme^f qui comprenait tontes les terres qui s^étendent 

O On appelait aind la dulne de nonlagnti^ qoi «'étend depuis h Bbéti» 
(Tfroi) jusqu'en Pannonie, c'estni-dire edle qui tsoort le long de la li- 
vièn de Mnhr par la Slyrie, et sépara ce pa3ft de fAutriehe» tnvene 
ON partie de ta Gaiînlii^ et ae pttA veia le Sod-eet m nongrie; 
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ie feng du Danube sur la rive droite de ce fleuve , et en 
lyrique méditmranée (Norioum meMerraneum), 
qai toadaait aux alpes aorideiinM. itanmia on Emmm 
était située précisément à Tendroit, où se séparaient les 
limites de la Norique, de la Pannonie et de Tltalie. L'ori- 
gmd de cette ville remonte aux temps fabuleiuu On pré- 
tend qa^elle dirit son nom à Fargonante Jaaon, qm pl«s de 
1200 ans avant la naissance du Sauveur^ entreprit la fa- 
meuse expédition de la Cuichide, pour faire la conquête de 
likToiaoïi dV« Aeveiiaiit victorieux de ce voyage avec 
Hédée qu'il mit enlevée, et étant ponrsuMfarAlisyrAa, 
frère de cette princesse , il passa avec son célèbre navire 
Argo de la mer Noire dans ie Danube. 11 remonta ce 
ieuve josque vers sa source, dierdiiMit en vain le bras 
de cette rivière qui, suivant Topinion erronée des géo- 
graplœs de ce temps-là devait les conduire dans la mer 
Adriatique. Contraint de retourner sur ses pas , il entra 
dans la Save, d'où il gagna la rivière qui, pour avoir porté 
le merveilleux Argo, fut appelée Naupwrtus 9- Après une 
longue course , aussi pénible que dangereuse, Ja.son avec 
les siens fut arrêté par Tliiv er ù i endroit qu il nomma^emona 
en souvenir sans doute de la Tbessalie, son pays natal ^3* 
Au retour du printemps, ces hardis navigateurs tirèrent 
avec des peines incroyables leur vaisseau à terre, etTayant 
charge sur leurs épaules, ils le transportèrent au «-delà 
des montagjnes voisines, jusqu'à la première rivière navi^ 
gable qu^ils purent trouver; ils y lancèrent leur navire et 
parviiiieut enlm a se reudre daus la mer tant désirée* 

Cette rivière qu'on nomme aujourd*hai Laibach^ prend sa source i pcn 

de distance d'Oberlaibach, bourg en Camiole, et se jette près d'Oster- 
bourg diins la S.ive Nauportu» est aussi le nom primitif d'Oberiaî- 
bach. C'est iluis cette contrée que commeoccot les alpes juUflBDM 
du côté du Mord -est. 

*) GsUa oontiée port«it MriwwMiaBnt le nom ^fétmonkt on Kwumim, 
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I/AAiatîqae raoie Cttoore' ëÊjpmé%tal 99m4ièiê évmKâÊ 
contre les fies deClierM ee d^Orséro^ tpÊè le mng ffalep- 

Bel répandu sur ces rivages a fait appeler Ahsyrtides 
et AeiDona a ileuri jusqu^à ce jour sous le Mm dQlâOibacky 
fille cspHale de la Caraîole. H 7 • e»iMire>daiw^ ees 
■ênes eoDtrées une antre iFflle^oat Paatiqaité ne 4e cède 
gvere à celle de Laibaeh. C^est Pôla en Istrie qae 
r<» ooit être lue eolonîe des mêmes CoMiéett» ^ pom^ 
nmrent le raTissear de 

Je ii"ai fait mention de ce voyage des Aigonaiites, 
rapporté par le baron de Hormayr^J, que parce qu'A 
fieirt à Tappoi d'autres traditioiia mytllo-Ustoriques qoi 
1008 apprednent, que phm de dew(e sièdes aVmitVim 
dirétîenne les bords du Danube étaient déjà peuplés. On 
peut en induire avec raison que la Noriqae et la Famiome 
rètaient ëgi^mentj nais les aborigènes de ee» pays 
¥»kni encore, cenme la plupart dés astres petfpks 
d'alors, dans Tétat primitif, où se trouve Ihooime avant 
€étre instruit) éclairé, mitisé. Simples, paarres, libres 
et gieiriers, vivant sans industrie, et sans ealture , ils se 
procuraient leur subsistance par la force et l'adresse de 
leurs bras, et ne doutant pas même qu^il y eût au monde 
m dimai plos deux , pins bevreaz, 0 ne songeaient peint 
ifvtter les lieux, ou le destin les avait placés. An reste, 
U disette de monuments rendant l'histoire de ces premiers 
tanps fort obscure , les annalistes ne parlent que peu ou 
pint dn teaf des anciens habitants de ces contrées, comme 

0 Chi Mit qns Imou tua 1b ftère de Héd^ qpii» eèhM avait attefato 
dans ime da ces flet» al voidatt ealever par foncu 

') Cette [jro\ince, qui faisait autrefois partie de l'illyrie, reçut deb Grern 
le nom d'istric, parce qu'elle était arrosée par le Danfij^ ^fie les au- 
cmm appeiaieat Ister. 

Toir 800 ourragi ifHl aa ntrti Wkm, mim éMMWMr wmi 9ttm 
riaiwii il^f iir<if a, 

1 9 
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ea général leurs notions sur les peuplades de Fantlquîté 
sent très-vagues, MMertaines et souvent contradictoires. 
Mais doitHm s^en étonner! conunent leur eut-il été pos- 
sible de rendre uii compte exact des nations et des pays dont 
les noms, purement appellatiCs, étaient pris, tantôt des 
fualités personnelles ou locales, tantét des événements 
ea jeneontres fortaites , et qui ehaageaient selon le ca- 
price ou la convenance des peuples ou de leurs chefs? C'est 
ainsi qvCH^perboreen signifie habitant d*au-delà du vent 
de Borée, ou le plus s^tentrional de tous les peuples*}; 

étranger ou fugitif ISfm/o/s^iGral?}, étranger, émi- 
gré 3 Taun'ayue^monifigniiid j CYiM/ i^, brigand; Suêvêy 
Vandale rôdeur, errant^ c^est-à-dire nomade 5 Germain^ 
adideBySoMat ; JiVmc, Ubre, d Barbare même^ étranger 
Mflbdudèsert..Cresl aMipteleafliMi s^appélaient itoo- 
res du iioin de Tun de leurs chefs, et que hsSaœon^^) et les 
hombardi ^3 empruntèrent leur nom des armes qu ils 
portaient* Je me garderai donc bien de répéter toutes 
les fables et tous les contes absurdes dont certains auteorS) 
tels que Ihjgen, Lazius et antres, ont cherché à envelop- 
per les antiquités autrichiennes ^ et qui ne tendent viisibie- 
ment qu'à faire accroire) que plus habiles et j^us péné- 
Irai^s ipe leurs devaneiers, ils ont décoavert des dioBesy 

*) Les plua anciens Grecs doonaient ie nom d'Uypt'rl'on'ms à tous les 
peuples qui deoicuraient au nord de k Tbrace, du moût Caucase et 
des Apennins. 

3) SaioneÊ, qni veconnt ce nom de leurs longs cootemix on petites 
épéee, appelées en vienx langage allemand sarhs, anciennement SmkB^ 
m anglo-saxon arw, et en latin -^'t, dont Tacite fait déjà mentiea 
difii tel peaples sefmeniqpiw du nord- est de l'AUemigne. 

') LtmHrm, appelés ainsi, non pas de lews longoet bailwa» oodhis 
F. W. Weiskeni le dit dans sa IWef de éMse ittrfWete» mais 
A oansa des baslos «m loQgms lanoes, nootntées tardSs» (baid, oelt|p 
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Maffées jvsfa'ilm mx recherdies de tons ies liistorieii 
H géograplies grecs et latins , qui , pUis Téridiques ei 

moins présomptueux, avouent fiaiichement qu'ils n'ont pu 
débrouiller le chaos où ces temps sont plongés. Par con- 
iéfieni contraint de kteer dans les ténèbres la partie de 
Hifetoii^ d^AvtrMe qui, oonme edie de toutes les nations; 
est condamnée à n'être jamais éclairée , je rommenceraî 
cette histoire à la transmigration des Gaulois celtiques oa 
Cdto-Cranlois, qui forent les premier habitants ommos de 
FAntricbe. Mais il ne sera pas hors de propos d^esiprisser 
rapidement le tableau de l'Europe avant cette époque, 
•ÎMi que la manière dont elle a été peuplée. 

Les nations qni donnèrent à rÊnrope ses premiers 
habitants , vinrent de FAsie qui fut le berceau du geiu*e 
knâui. EHles prirent toujours leur direction de TOrient 
à rOccideiit, et ce dernier fournit ensuite snecessivement 
habitants aux eontrées da Midi et du Biord. On cnnt 
<iut' les plus anciennes transmigrations s'effeciuèient par 
terra, ce qui était praticable, s^il est vrai, comme on le sup* 
pote, que l^nrope orientale et TAsie mineure ne faisaient 
iotrdbis ensemble qu'un seul continent. Ces émigrants 
remplirent d'abord la terre ferme, et ne se répandirent 
lais les îles qae lorsque la population sur le continent de« 
Tenait trop nombreuse, on lorsque des guerres ou des 
fesentions intestines U s forçaient à se sauver pai* mer et 
A diercher une nouvelle demeure. 

La Gréée (MeUoê) qn'on peut appeler avec raison 
réeole-nière de la cirilisation européenne, n^était origi- 
nairement qu'une vaste fmèt marécageuse, où Ton voyait 
^Acore distinctement les traces de la retraite de la mer* 
Cette célèbre contrée doit sans doote sa population pri- 
mitive à TAsîc mineure. De cette région sortirent à diffé- 
m{^% époques qu'on ne connait point, des peuples no- 
fl^s, dont les prmiers, ayant traversé la Pbrygie^ 



Mop^reiu la Thrace, el se réftmëMtaà éb4k jfkm mmà 
éâUB 1 ViMpe» 

Couine ce fit lYlorîdait qui founiît des habitants an 
Nord et au Midi de rfiurope ^ il est possible que les 
fmÊfkë de ces trois xigam fiweeat de k WÊèmt nse^ 
Mis eone os ignorait le usai qae edie-ci iNMiait pi» 

nriieivement , on y suppléa par le nom appellatif de Celtes, 
et on s'en servit pour désigner les plus anciens habitants de 
li^ CMee,de raaâeiiMTkvoe^ delà CSmm^ (jàmimi 
la flcytirie) , dee Gaules, de lÎBspagne , de lltaSe, de la 
Bretagne (Angleterre}, de la Germanie et de la Scaudi- 
navie. L'origine des Celtes se perd dans Tanlîfailé la 
pivs recalée» Une vleiDe tradition rapportée par Appien 
les fait descendre de CeltuSy Gala et Plyrus^ procréés 
par le cyclope Polyphème , petit-fils de Titan j et par la 
néréide Oalatée. Selon d'antares, les Celtes et les Gau- 
lois reç ur ent leur nom de Celius, qui signifie soleil, hères, 
et de Galatcë {Kalt, Gala, lune , lumière douce , couleur 
▼ifej, tous deux issus d'Hercule le Tyrien et de Celtine. 
Cette dernière étymologie s'aeeorde parfaitement avee la 
taille élerée, les yeux bleus , le teint blanc et les ehe^moc 
blonds , qui sont les anciemies marques distinctîves de la 
nation celti^e. Les Romains ont reniki le Ceiim^ (Kêk 
en Keïêî) des Gaaieis parle latin QaUi, qui était aaa* 
logue à leur langue et à leur prononciation , et avait par 
conséquent la même origine; car Jules -César, parUiU 
des Celtes, dit: Noêirâ GuUi mppeUaniyr* An reste, 
le nom de OàlH était en usage dien les Romains long* 
temps avant la conquête des Gaules par ce peuple bel- 
ljqneux3 vu que diverses peuplades originaires de cette 
eontrée^ n^étaîent transplaiîées, comme nous le yenrona 
ci - après, en Italie de temps immémorial. 




Celtes occupaient dans le commencement la 
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MflièMe partie des GAitee 0$ >^ ^ *® «ultipUèmiil 
avec Hne toUe progression , qu'étani sortis en dÛérentti 

mps de cette première enceinte, et «'étant confondus, par 
àos Mariages et des aiUances, avec les iiabitauts des 
SKlree légms^ ib oonHMUUH|oèmit leur ndm aux pesf les 
et contrées, où ils allèrent se faer. QwN^i^» ^ époqiiea 
eàces éTénements se sont passés, soient anterlems à la 
«nonaiflsaiiee qu'ion a des peuplades et des pays où les 
véritables Celtes se sent traaaplaalés, il o'ea eai paa 
nmits certain, que les anciennes nations principales de 
1 Europe, et nommément les Celtibères dans la haute 
ftaKe, les O^o^Ugurimm el lea Celte -jSoyfAet vei« 
le Nord, les FefttfM^ les JmuV#«, les ilreerfidf^lea 
BoMtarneg , les Oarnutes ou Car/iuiUiens , les Celto-^ 
riêmê, lea Biiurigeê, les Japyde$ ou Jafkodesy les Sal-- 
hmim$ on Safyênif les Seordiêquêê, lea SétèonMih 
les Sequantens, les Volsque9-ÀHeomifué$ et les Foii- 
ifues^TectomgeSf les Vï/tc/É?* ou Vindons, et une iufijiite 
d'aotrea peuples , doivent leor^origiae aux Celtes. Que 
oeu-d passaient antrefeis pour avoir peuplé rOoâdent| 
c*estce qui résulte des écrits d'Ephore cité parStrabon^qni 
nous ai^rend que les anciens partageaient la terre en quatre 
parties^ et donnaîeBt ÏOriêtU aux JbidêêM, le Midi au 
Éthiopiens j VOeeideni aux Celiûê^ et le Sepieniriên 
aux Scytlies, Ce fut sans duute par cette raison, que les 

*) Les Gmia€ê aneDt diviiées m trois iMrtie8> toutes difiereotes de 
moews, de ooutomes et de Ungnge. La c«M««e^ que Im Ro- 
Ban iff»'*8*«* liropniiMDt Ja Geuk^ s^éteodsit. depuis le RUu jvsp 
qi^à rOoéaD, entre les monts de Vaugs et la Mane d'nn côté, el le 
Rhône, les Ceveones el la Garoime de l'autre. À la irontièro de ce 
pays commençait la AuMfif «r^r^fiu', 4|ui s'étendait josqu^A fOocan et 
au nbin, en timt ven soo smbouelmrh La InisiraM partie des 
Gmdes, nommée fA^tÊit^itte ou la Gmale aqaiuuii^^ était renfeimée 
entre la Ganmie et les Pyrénées, le long du rivage de rOeéan. La 
premièie était au Nord, la seconde au Nord et à fOrient, et la Iroi- 
Bième élailla roioeident et an Seplenlrieik 
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Grecs, et peut-être les Romains aussi jusqu'au tcnpa 4e 
Joies-César ) s^îmagmaieot que la CeitiqBe comprenak 

à- peu -près Kmt le centre et roccident de FEarope, de- 
puis la côte occidentate de TEIspagne (^à rexceptioii de 
TAipntaÎBe^ des Iles et des p^insules brkaimiqutia H 
scaadiBaTes') jusqu'à la Scjrtbie bien avant an Nord- est, 
et que de-là elle «""étendait par rillyrie jusqu'aux côtes 
de l' Adriatique et aux rives du Po et du Rhône , y com- 
pris ka Alpes* Strabon lut-néme , qui de tous les an- 
teurs anciens est peut-être celui qui a suivi le plus exacte- 
ment les règles de la Chronologie et de la Géographie, 
appelle encore au commencement de son admiiable ou- 
vrage toutes les régions situées entre la Scytfaie et lea 
Pyrénées, le pays celtique ^ mais soit qu'il ait reconnu 
son erreur , soit qu'il ait cru devoir se confirmer au dire 
et à Tesprit de son temps, il se borne daaslasuite àeon- 
prendre par Gotique les contrées qui se trouvent entre 
le Rhin et les monts Pyrénées. 

Ce fut sous le règne de Tarquin-FAncien, 5*"" roi 
de Rome, vers Tan 691 avant notre ère, qu^eut lien cette 
grande transmigration des Gaulois celtiques que j'ai an- 
noncée. Elle fut la suite de celle qui, cent ans avant Cy- 
rus (^658 ans avant J. C.}, avait ébranlé TAsie, aliarmé 
PAInque et occasionné de grands mouvements en Eu*' 
rope. Les Scythes, qui habitaient vers TOrient , les uns 
diiseut en Asiç et les autres en Ëurope, se voyant pressés 
par les Massagètes, passèrent TAraze (peut-être le 
Volga), et fondirent à Tépoque sus-meationnée dans le 
pays des Cimmériens , situé entre le Danube et le Tanaîs 
(^le Don}. Cette irruption fut cause qu une grande partie 
des Cimmériens abandonnèrent leurs foyers , et se trans- 
portèrent en Bohême, en Moravie et en Germanie entre 
le Mein et le Danube. Ils se glissèrent dans les contrées 
déjà habitées par les indigènes du pays^ et peuplèrent 
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celles qui ne l'étaient pas. Au bout de 35 ans (^623 avant 
i. CO? hordes nombreuses de oe peuple émigré piéné*- 
trerent jnsque dans les Gaules, où Us se mêlèrent a\rec 
les naturels du pays. Pai -là cette centrée fut tellement 
snduurgée d'haluitaBis, que le terrain ne soflfasidt plus pour 
loger et nounv tant de monde; ee qm il prendre à phK 
sieurs peuplades celtiques et gauloises la lesolution de 
^tter leur patrie^ et d'aller s'établir ailleurs. Pendant 
fne les nues se transportaient, partie en Bretagne (Augte- 
lerre*) et partie en Espagne, tes autres se disposèrent 
également à tenter fortune d;ins des régions lointaines. Par- 
mi les nations de la Gaule, les Biturge» ou BUuriyen^) 
ayaient acquis une certaine primauté. Quoique Celtes 
d*orîgine, ils faisaient partie des Aquitains qui, de même 
que les Belges, originaires d'en - deçà du Rhiu, avaient 
passé dana les Gaules, et s'y étaient fixés. Amàigatf sage 
TieOlanI, aussi célèbre par sa valeur que par ses richesses^ 
exerçant sur ce peuple une autorité royale et palcr— 
nelle, et voulant prévenir les funestes ef ets de Ta discorde 
que la surabondance de population avait fait naître parmi 
ses sujets , ordonna à Bedavèsê et à Sigorèse , ses ne- 
veux et princes de grande espérance, d'assembler chacun 
de son coté le plus de Gaidois qu'il pouiTaii, et d'abou- 
donner avec eux leur ferre natale, pour aller chercher en 
faatres climats une noovdle habitation. Le sort décida 
que Belovèse avec sa colonie se rendrait en Italie: les 
Gaulois avaient appris à connaître ce pajs par un Uelvé- 
tien nommé Hélicon qui, après avoir séjourné pendant 
quelques années à Rome, était revenu dans les Gaules 
avec un vaisseau chargé de figues sèches, de raiâius, de 
vm et d bmle. 8igovèse devait eondoiie sa troupe en- 
deçà du Rhin, dans la forêt d^Hercynie» 

•> Peuple du cHoocfsc âe Bourges (Bihtrigne)^ qui sVtPiir! dans le Benri^ 
el daai me |Mftie 4a BovriMmnis^ de It Tonmàn» &c. 
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La Iroape de Beliovèse, qui était composée à'Arver^ 

mumHem$*yf é^An^rriènê^')^ H à^AaUêr^ue$^\ se mom^ 

tait à trois cents mille honinii^s, sans compter les femmes, 
les eufaot&yies vieiUania ^ie gros bagage. Cettegrawie 
jMMe^ fiii «e mmak «reo beavconp 4e 4ificiilté, Bepit 
a^ayaneer qae fort Inrtfenl vers la forêt taioioîeiiBe et 
les ai|>e^ plemontaises qui leur fermaient l'entrée de Titalie. 
Arrivé au pied éà ces monta(jpBf% Beltovèse £il IcMcumtf 
frappé de leur exoeaatva haatear , qtie a^en oaaal entre* 
prendre le passage, il s'arrêta longtemps daus le Tricastia 

0 L'Auveigne était leur pitne. 

*) ÏM Èàan» élMkat m M» plm gnadê peoptos de la GaalBi Is 
oeeiqMient toul le terrain reofenné dans les andeos diocèses d'Antan, 
de ChâlOQf-fiir-Saôoe, de Maçon, de Lyon et de Nevers. Btkrmete est 
l'anckii nom de la ville capitale des tdaus, laqua!» a fbm ptailMa 
ofliui dTJivsMwMi (AatniO^ «i.liMnpar tIe roapmor Angorte» 

S) Ga peuple 4<ait étoUi te la Séuonali» pajt da tam k long dt 
nromM» anu «a eat U capitale, Getl» ville s'appelait mn i WMM a finl 
AgméUMm^ qui a été changé depnu aa aeaMMt. 

^} Tî« Kont ori^riniires de Chartres (Caniutes), cbef-lieu du di'partameat 
(l'I urc ' t ru Vï^ncç. Ikî peuple embra<?sait, du temps deCê«ar, 

et t'nc<»rc longtemps après, les quartiers de «'hartrcs et d'Of)r.in.« ; car 
(icrifibuui (Orl/'ans) étnit sous le pro('()[i>ul;ii de ce grand c<àpit<uuo 
oppidum t'aniHiHtit ; et Sillon Pfolemee, t.tmibum et Aafricum (iioai 
qtie Chartres portait alors) lUaiciit in l'umuiiùus et le nom d'Aure- 
linnum que reçut Orléaaii dans la suite n'a presque pas étô coouu 
sou^ les Komain.H. 

i) 118 habitaient daus iea eaviKona de (MloDa-iur^&ido^ et taisaimit par- 
tie des l^uens. 

A r^oquc (le l'émigration des neveux d'Ainbigaty Aulerà était le nom 
dTan peuple aeol ; mais depuis ce temps , cette nation hit divisée aa 
Hail partiel^ savoir: AiÊÊuti'Cemamtmi, Aukrd^DinbUntet et AMterd- 
Eèimneet. Les <\lilnnnil)« CifUflmunn avaient, à ce qu'on croit , leur 
demeure dans la province du llaos, et Iea Auierques-Diabliates dans 
celle du Perdw eo France. Quant aux Aulerques-Éburous , plu^iieurs 
bons auteurs les placent dans le voisinage d'Evieuz {âÊeéitimmm, 
J£èmrûvi€m)t mQMQQe «ille de la luntd Menmpdie. 
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Qm partie de (cm qol est m ao4«*eseet dn Daqpbiné) 
et dem les eanloiii des Oeltoriens, eherebant en yain 

k découvrir quelque sentier , par où il pût faire passer 
ea GoloBie sms danger* Vere le même temps , les Pho- 
céfoe, chassée de leur pays par Cyms, roi de Perse^ ar^ 
rirent dans les Gaules, et cherchent à s^établîr dans la 
Ligurie transalpine, ils y réuissent par Tautorité et le 
secoars de Bellovèse, et fondent Marseille CMoêiHià)^ 
ÏÏÉdln^ an kent de hait ans, le chenin de TltaKe fiit eurert 
aux Gaulois par Aruiis, prince étrusque de Clusiimi, qui 
ofeosé contre sa patrie, vint trouver Bellovèse^ lui fit 
des présents , et faida à traverser les Alpes pour entrer 
dans In haute Italie, qui était oeoupée par les Tusotens 

(Tyrr/iem, TuacQ^ ua composé de iiaiio?js ibéiiennos et 
pélasgiennes, avec lesquelles s^étaîent entre-mélés é m?* 
mem Gaulois. Cependant, il s^éeoula bien des années, 
avant que les Ganlois eelt^aes, tant eenx qui étaient ve- 
nus avec Bellovèse que ceux qui dans le cours de« cin- 
quante années suivantes passèrent successivenient enita-* 
fie, parvinssent à se raCemnr daus cette péninsule. Da 
eommencèrent par se mettre en possession des terres cir* 
coavoisines du Po, entre les Alpes et les Apennins. Us 
esnstrasireDt à rendrait eù sont anjeurd'liui Milan, Bre- 
scia, Venuie,Vioence,Berganie etCéme,des espèces de ha^* 
meauA ou villages. Ceux-ci devinrent avec le temps autant 
de places fortes, qui sont encore aujourd'hui les plus gran- 
des et les plus belles villes delà Lombardie. C'est aussi aux 
Cdto- Gaulois que Trente en Tyrol doit son existence. 
Les Tuscieiis qae les Gaulois avaient chassés de leurs 
cantons, se réfugièrent dans les montagnes du Tyrol^ 
de la Valteline et dn pays des Grisons , s'y fixèrent et 
appelèrent ces contrées Rhétie du nom de Rhaetus 
leur général. Élitovius^ chef des Aulerques-CéuomaiiSi 
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qui avait suivi la même route que Bellovèse, favorisé par 
ce prince, entra aussi en Italie, et s''empara du Bressaa, 
du Crémonais, du Mantouan et du Veroiiais D'autres 
peuples de la même nation , tels que les Caturiges , les 
Vertocotnoret^ lesSaltuses^ \esAnane9 etc., suivirent le 
même exemple ; de cette manière , les peuples de la 
Gaule se rendirent peu-à-peu maîtres de toute la partie 
septentrionale de Fltalie, à laquelle ils donnèrent le nom 
de Gauie ciêafpme (Gallia Cisalpina), parce qu^elle 
était en-deçà des Alpes à I cgard de Rome. On rappe- 
lait aussi Galiia togata^ par la raison que les peuples de 
ce pays, bien que colonies des Gaulois transalpins, 
avaient pris Thabit romain (jogam romanarn). 

Les Sénonais^ qui demeuraient en-de-çà du Pô, 
dans le voismage des Intubres^ autres Gaulois établis 
en Italie avant l'arrivée de Bellovëse, s'étant joints, vers 
Tan 529 avant notre èi-e, aux Bofens et aux Lingonaiê^^^ 
qui occupaient le pays entre le Pô et le Reno, franchirent 
le premier de ces fleuves, ciiassèrent les Étrusques de 
toutes les places qu'ils possédaient depuis cette rivière 
jusqu'au Golfe ionien , et s'y mirent à leur place. Enfîn^ 
la nation celto-gauloise (ît peu-à-peu la conquête de la 
plupart des villes qui étaient au nord et au centre de 
l'Italie, et se rendit si formidable qu'elle mit, comme 
on va voir, Rome à deux doigts de sa perte. 

Cette ville avait pendant ce temps -là éprouvé de 
grands changements dans son état politique^}. Tarquin 

») Les Ccnoroans passent pour être les fondateurs de la ville de Crémone. 

2) La plupart des historiens attribuent aux BoVens et aux Lingonais une 
origine celtique ou gauloise; mais aucun auteur n'a pu crlaircir de 
quel endroit des (îaules ces peuples venaient avant de se rendre en 
Italie. 

5) Comuie la Iforique et la Pmnnonlf firent durant plusieurs siècles par- 
-î« intégrante de l'empire des Romains, que c'est à cette grande na- 
Tuc DOS provinces doivent leur première civilisation , et le dévé- 

\ 
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rAndoi ayant IraU rintention ffsCïk mit de se ioimer 

pour successeur Servius-Tullius son gendre, était tombé 
sous le fer assassin des fils d'Ancus-Martius qai croyaient 51g 
fâr te noyen faire avorter le projet da roi 5 mais Tar- 
laquil, épouse du définit, et qui partageait ses vues, se 
condnisit sî adroitement, qu'elle vînt à bout d'assurer la 
couroane à Servius. Ce prince renferma dans 1 enceinte 
de Rome les sonts Vîmiiial,Oiiirniial etfixqaîriDiis. Avant 
kri cette TiHe n^avmt qae des renparts de terre ^ il les 
ûi de pierre. 11 s'appliqua aussi à consolider Tempire 
Twiiin par des arrangements pldns de sagesse. Voulant 
pnipertionner les contribations an fortanes, il établit le 
( eus 4H1 le dénombrement des citoyens, et partagea la 
vdle eu quatre tribus* JLe peuple fut divisé en six classes. 
La première était composée des riches j eHè comptait 
qaalreTîngt-dLdiiiît centories; les quatre suivantes étaient 
réglées d ajrrès le rappm t des richesses, et faisaient 
entr'eUes quatre- vingt quinze centuries. Lia sii^ième, 
cmposée des pauvres, était la plus nombreuse; néan- 
moins elle ne fidsalt qn^une seule centurie. Cette adroite 
dîstributiuu produisit encore le bon effet que la dangereuse 
iniaence du peuple devint presque nulle, attendu .qu'au 
moyen de la nouvelle division, les suffrages furent pris 
dans la suite par centuries, et non pas par têtes comme au- 
paravant. 8ervius changea aussi le sort des esclaves 
fui cheB les Romains étaient à-peu-près traités comme 
les animaux. Il ordonna non «seulement qu^on pourrait 
leur rendre la liberté, mais il accorda encore aux affraii- 
diis d'être incorporés au nombre des citoyens. L'huma- 

ktppmmA pi^aoce da kon fonei^ el qa'cnAii leoi* dattinéet et lemi 
jflÏMt flumft kn^loBiis mis i ceu da Rgrae, leur nétropolê» js 
croîf devoir extraire eueeinleiiMiit des eimales romaiDee oa ipii eel 
néeenain, pour faire connaître iae moeun^lea uaa^ea, la gouveroenHot 
et la poBHqva de cette eâèbie aattea 
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nité de ce prince et la sagesse de son gouvernement lui 
avaient gagné l'alTection du peuple; mais cet amour ne 
. put prévenir le crime horrible et inouï dont il devint la 
' malheureuse victime. Tullia, sa fille, avait épousé Tar- 
quin-le-Superbe. Ces féroces époux, dévorés d'ambi- 
570. tion, veulent s'élever au trône. Servius est assassiné, 
et son exécrable fille foule sous son char le cadavre 
de son père. Tarquiii, parvenu au ti'ône par un assas-* 
sînat, s'y conserve par la violence. Le peuple et le 
sénat furent méprisés, mais en politique habile, il sat 
mettre Farmée dans ses intérêts, et s'en forma un appui 
redoutable. Il était plein de bravoure et de talents, 
il fut vainqueur dans tous les combats. Non obstant ces 
gi'andes qualités , il était généralement détesté à cause 
de ses vexations et de ses actes tyranuiques. Le plus léger 
prétexte pouvait faire naître une révolte, Foccasion s'en 
présenta; on la saisit avec empressement. Sextus, fils 
de Tarquin, fit violence à Lucrèce; celle-ci se tua par 
désespoir. Junius - Brutus , ennemi juré du t}Taii, ha- 
rangue le peuple, le soulève contre un maître odieux, 
et Ton demande à gi-aiids cris la liberté. Tarquin et toute 
sa famille sont exilés à perpétuité, la royauté est abo- 
lie et la république proclamée sur-le-champ. La mo- 
narchie avait duré depuis 753 jusqu'en 510 avant 
J. C. L'autorité royale fut confiée à deux consuls qu'on 
tira du corps des patriciens. Les premiers consuls fui*ent 
Brutus, l'accusateur de Tarquin et de son fils, et Col- 
latin, père de Lucrèce. 

Après l'expulsion des rois, le gouvernement de Rome 
était devenu aristocratique. lies familles patriciennes ob- 
tenaient seules toutes les magistratures , toutes les digni- 
tés et par conséquent tous les honneurs civils et militaires. 
Les patriciens, voulant empêcher le retour des rois, avaient 
cherché à augmenter l'agitation qui était dans l'esprit du 

s 
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|Mi|ile; mai» la liakie ipVii h! inspira pmnr la niyMilé se 

changea bientôt en un désir immodéré d'indépendance. 

Comme l'autorité souveraine avait passé toute entière 
mtre ks Hiains des coosals, le peuple seatit qn^fl n^avaii 
poÎRl cette liberté pour laquelle on ToalaH hd faire eonee» 
voir tant d'amour: H chercha donc à abaisser le consulat, à 
«voir des magistrats plébéTen s et à partager aveo les nobles 
le gonvemement de FÉiat. De leur eôlé^ les patriciens 
vexaient le peuple et lui faisaient sentir durement le joug 
qu'il portait. Des murmures et des plaintes se font entendre^ 
oa n^inse dy faire droit. Alors le peuple entre en foreur 
et ne veat pins obéir. Dans cette circonstance fâcheuse, 
les Vofsfpies '} s'avancent avec une année nombreuse. Le 
peuple en marque sa joie et refuse de s^eurôler. Néan- 
moins ^ les manières douces et obligeantes dn consul 8er- 
▼ffîus, ses promesses et le danger de la patrie , toudieni 
vivement les mécontents. Ils consentent enfin à jn endreles 
annes. Les Volsques sont battus ; mais après cette vie- 
toire, le mécontentement éclata d'une manière plus eflraf • 
ante que jamais. Les patriciens refusant obstinément de 
satisfaire ie peuple , qu'ils ne cessaient de persécuter et 
fepprimer, celai -et se retira sur le mont sacré, à trois 
nDes de Biome. Les Grands commencent à eramdre. On 
envoya des députés aux séditienx^ mais ceux-ci répon- 
dirent que , trompés si souvent par le séuat , ils ne pou- 
vaieiit plus ajouter foi à ces promesses et qn% avaient pris 
la résolution de sécouèr le joug des patriciens. A - la -fin 
cependiMit ils offrirent de se soumettre, si le sénat voulait 
consentir à la création de certains magistrats qui seraient 
tirés de la dasse des pléb^ens et chargés uniquement de 
reSler aux intérêts du peuple. Ces magistrats fuirent nom- 
mes tribuns, et le sénat fut contraint de permettre leur élec- 

0 <^ r«i9l» 066QpaU to oôti dtpiiîi AuiiyiB 
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(km. Lear per»OBiie était Marée. Ils n avaieat de séance 
an sénat qa^aiiftant que les oensids rsidsonaiest. Vd sesl 

pouvait s'opposer aux décrets du sénat; son veto arrêtait 
tout. Mais les plébéiens qui avaient obtenu ces magistrats 
paar les défendre, s'en servirent pour attaquer les patri- 
ciens, ils lenr enleTèreat pen-à-peu tentes leurs préro- 
gatives, et TAristocratie finit par devenir un Etat populaire. 

Les fonds pour les dépenses du service militaire avaient 
été fournis jnsqn'aJors par le peuple y ee qui, sans doute, 
devait smivent faire ninnnnrer et entrauier des inoonvénlents 
graves. Le sénat sentit enfin qu'il fallait accorder une paye 

448. aux soldats, il duiuia une loi qui la âxait. Auparavant l'é- 
tat militaire n^était soumis, pour ainsi dire, à auonnes iois; 
mais à dater de cette époque, lés opérations de guerre off- 
raient bien plus de méthode et des plans bien mieux suivis. 
Depuis lors aussi, on cessa de distribuer axtx soldats les 
terres des peintes vaincus, anzqueb on imposa d'antres 
conditions , par exemple, celle de payer tribut, de four- 
nil pendant un certain temps une solde à l aimée, de lui 
donner du blé , des habits etc. 

Depuis plusieura années, on avait négligé de hhe le 
cens on le d^ombrement des citoyens. Les consuls Quin- 
tlus Capitulinus et M. Géganius proposèrent rétablissement 
d'une magistrature qui serait chargée de faire ce dénombre- 

406. ment. Telle est Forigine des censeurs. Cette magistrature^ 
asses peu considérable dans le commencement, devint un- 
portante en peu de temps. La surveillance des moeurs, le 
droit de punir et même de dégrader les citoyens quels qu'ils 
fessent, le soin des linances, Tentretien des édifices pu- 
blics, telles étaient leurs fonctions. 

lies Romains, après avoir été lon^E^enips en guerre 
avec les Volsques et d'autres peuples d'Italie, eurent à 
combattre les Véîens Q, qui étaient d'un caractère rena- 

0 lU habitaient aor J« Tibre, au-dessus de Ronw. 
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ial et eaclin à inquiéter sans cesse leurs voiaiuk Vâkes^ 
knr capitale^ était une ville ridie et extrênieBeiit forte. 
Les Romains en firent le siè^e qai dura dix ans. Elle fut 
prise après ce terme par (Jamiiie qui avait été nommé dic- 
tsteor. Camille était un bomme ansai reconunandable par 
aea vertus que par ses taleata. Il avait r^da les plus im- 
portants services à TEtat; mais ëoit envie, soit humeur de 
la part du peuple, il fut accusé de s^ètre attribué une partie 
éa botin fait sur Tenoemi. Cet bomme couvert de gloire se 
CMidaiiiiie de loi-même à Texil; pour sauver à sa patrie sne 
sentence injuste 5 mais son absence devait être bientôt sui- 
vie de regrets amers. Les Senonais^ quoique maîtres d'un 
teiraio d^une vasta étoadae, n^en étaient pas satisbits, par 
la raison que le pays était muntueux, stérile, brûlé par le 
soleil, trop éloigné des Alpes, et plus encore des climats 
dont ils étaient originaires. Par conséquent, ils résolurent 
d^aller s'établir dans des lieux pins fertiles* Ayant rassem-> 
blé une armée de 30,0(K) hommes, ils entrent dans les can- 
tons des Gauloniem et les ravagent» Après avoir parcouru 
sne grande partie de Tltalie^ ils se rabattent sur Clnsism^ 
viOe d^Btmrie, et en forment le siège. Les Clnsiens im- 
plorèrent le secours des Romains. Le sénat députa trois 
jeunes patriciens vers les Gaulois i ils étaient chargés de 
négocier la paix entre les deux nations ennemies à des con- 
ditions raisonnables, et de connaître quel peuple c'était que 
ces Gaulois qui semblaient vouloir doiuier le ton eu Italie* 
La paix était sur le point d'être condu, lorsque les am- 
bassadeurs romains en vinrent aux injures avec JBrefin, ou 
chef des Gaulois, que les historiens latins appellent Brefh' 
mu , auquel ils tirent un crime de sa conduite. Celui-ci 
répondit fièrement et reprocha à son toor aox Romains de 
n'occuper que des pays usurpés* Les envoyés de Rome, 
pea accoutumés à ce langage, furent indignés; mais dts- 
sismlant leur colère, ils demandèrent à entrer dans la placC) 
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comme pour engager les assiégés à la paix. Au lien d exè- 
cater leur promesse, ils animent encore les Clusiens eoatre 
lesChnloîs. Aara|iport d^Appien el deTite-Iive, Oiiii* 
tus Fabius , Fun des députés romains, perça de sa laiice 
on des commandants gaulois qui était près d'enlever uu 
drapean mx ClasiaDS. Brenans, irrité de cette perfidie^ 
lève le siège de CinsiinB, mardie vers Rome et demaade 
satisfaction. Le sénat, loin de la hii donner, affecte encore 
de récompenser les ambassad eu rs. Brennus ne gai d a plus 
alors aucnn ménagemeat; il dirigea loates ses forces 
contre les Romains, et fit partir de tons cdtés des cour- 
riers puui- informer les autres peuples gaulois de Toutrage 
qa'il avait reçu, et les inviter à venir en tirer raison* Les 
Romains vont an^devant de Fennemi, et le rencontrent i 
Fendroit où l'Allia, lesserrce par les montagnes de Cru- 
stumerium, se jette à quelque distance de-là dans le Tibre. 
Un combat terrible s'engage* Les Romains sont défaits; 
ime partie de leur armëe périt dans le Tibre; one partie 
se sauve à Véïes; un petit nombre vient à Rome. Bren- 
391. nus à la tête des siens entre dans cette ville, le quatrième 
jomr après la bataille d' Allia, n est surpris de trouver 
aux portes des maisons qui étaient ouvertes, de vénérables 
vieillards revêtus de pourpre, tenant un bâton d'ivoire^ et 
assis sur des chaises curules; c'étaient les sénateurs qui 
dans cette situation attendaient courageusement la mort. Les 
Gaulois, touchés de ce spectacle, s'abstenaient de com- 
mettre aucun désordre ; mais outrés de Finsolence d'un de 
ces vieillards, nommé Papirius, qui osa frapper rudement 
de son bAton sur la téte on Gaulois qui avait avancé la 
main pour lui touclier la barbe, ils égorgèrent impitoyable- 
ment tous ces respectables sénieurs, qui ne firent pas la 
moindre résistance. La Jeunesse romaine s^était rétirée 
dans le capitole, bien résolue de s'y défendre jusqu'à la 
^dernière extrémité. Maniius commandait cette troupe de 
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jeunes lier os. Breimos sMAqa» le oapiiole,- mHi& il est re» 
poussé* Il livre Home aux flainmes; la populace or sort 
par bandes • va an Janicole et se répand dans les cain* 
pagues et daiii^ les \i\lts qui veuieiit bien lui accorder un 
rédige. Durant sept mois, Brennus fit les plus grands 
finis pour se rendre naître du capitole. Après ce ternie, 
désespérant d'ypanejiii , tlliayi* crailleuiis des ravages 
({ue les uaiadijes faisaient dans son camp , et ayant, en 
outre, reç« Tavis que son propre territoire était attaquépar 
tes Vénètes, il consentit à faire la paix avec les Romains, 
woypiiiiaiil une forte somme d^argent qu'ils s'engagè- 
reat à lui payer. Tite-Live nous raconte auti'ement la 
dose. Selon lui, Canille, qui avait été r^pelé et nommé 
dictateur, arriva au moment où Ton allait signer la paix. 
0 refuse d eu recomiaitre les conditions, comme déshono- 
Tsnles pour le peuple romain, attaque les Gaulois et eu 
fait on HMssaere général* Camille fit rebâtir la vflle de 
Rome, et on érigea, en actions de grâce ^ des temples à 
Jupiter- le - Libérateur et à différentes autres diviintés. 
Maattns, à qui son hérdque défense du capitole avait valu 
le nom de Capitoliuus , écouta trop les suggestions per- 
fides de Tambition. 11 tut accusé d^aspirer à la ro} auté. 
C'était aux yeux du peuple républicain un crime impar- 
damiable* Manlins, le sauveur de sa patrie, Ait précipité 
du mont Tarpéïen. ( 385 avant J. C.) 

Après la délivrance de Rome , la mésintelligence qui 
divisait depuis longtemps les patriciens et les plébéiens, 
se réveilla plus que jamais. Le peuple demanda Feaiécu- 
^n d'une loi donnée \)ar les tribuns Lurilius-Stolo et Ln- 
cilittS-Sextus, portant que l'un des consuls serait choisi 
panni les ]débéiens. Le sénat s'y refusa opiniÀtrenent. Il 
s'établît entre les deux corps une lutte terrible qui ne 
prit fin qu'après que le sénat, pour arrêter le mal, eut 
aottscrii à la demande du peuple. Camille proposa la créa- 
is a 
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tion de la charge de préteur, et obtint même qu elle ne 
pourrait être exercée que par les patrieieiM* Le pié- 
teor était un magistrat qui rendait la justice dans Rone, 
ou qui allait gouverner daus Tune ou Tautre des pro- 
Tinces romaines. 

Les Gaulois y de lenr côté, après avoir forcé les 
Vénèles'3 à évacuer le territoire qu'ils avaient t^iivahi, ne 
pouvant se résoudre à rester dans rinaciion, députent 
yers Denys-Fanden, tyran de Syracose, pour loi pro- 
poser leur alliance. Ce prince sVmpressa d^accepter des 
offres si avantageuses , parce que les Gaulois, par leur 
position 9 pouvaient attaquer ses ennemis par derrière, 
tandis qn^il les attaquerait en front H reçut dans la 
suite de ce peuple guerrier des secours considérables, 
dont il se servit avec succès contre ses enuemis et ceux 
de ses alliés. Les Gaulois entrèrent aussi (342 avant 
J. C.3 au service des Cartbaginois , qu^ils aidèrent à 
faire la conquête des îles grecques en 8icile et ailleurs. 
Si les peuples gaulois^ au lieu de prêter leurs bras vic- 
torieux à des états étrangers^ et de courir les hasards 
de la guerre dans des pays lointains, avaient tenu leors 
forces concentrées en Italie ^ et s y étaient mieux for- 

0 Jm YMu, ces iiHj0M babituita dM o6tei adriitiqiiii» — qw ^ 
qwt «ulenn tienneiit pour las dewemiiiitt des BnétM d'Ane oa d» 
PaphbsoDîe, qui w perdirent au retour de la goem Iroyeime, et que 
d'«ntrM euppoeent être dee descendants desVënètes énngrés de la Gante 
avaient aooflert de bonne faeore par l'anivéa des GtcMê celtifpiea. De 
ftirenl cbasefi par les Canee de ktn poeeeeek»s sur ]a live flaadw 
du THaTemptus (Ta^iamentoX et réduits i fautre rive de ce flenve. 
Dans la haute Itabe leur territoire fût aussi considérablement rétréci 
par les Scaonais et les Onomans. La Vénétie était séparée à fOocident par 
le lac Benacus et le Mincio de ki Gaule transpadane» au Noid par les 
â^pes tridcntines de la Rhétie, et vers le Nord-est par les monts car- 
nims et la rivière de Tilavemptus de la Garnie. Au Sud-est était la 
mer Adriatique^ et au Midi le P6 qui séparait la Vénétie de ia Gaule 
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ûàèsj il est probable qsL^n ensmit réduit Roue mn 

leur domination ; car Polybe marque en plusieurs endroits 
que la nation gauloise avait alors un tel ascendant sur 
les iUniaiiis, que ces derniers n^aoraîent jamais osé se 
■esorer avee ce peuple redoutable, si les dienx ne 
s^étaîent ouvertenieiit déclarés pour eux. Ce qui con- 
liiboa beaucoup à affaiblir les Gaulois, ce furent les 
diswDtioiis intestioes qni les déchiraient sans cesse, ainsi 
^ les guerres qu% eurent à softtenir contre les peuples 
barbares qui, jaloux des progrès que les Gaulois fai- 
saient en Italie, les attaquèrent aussi souvent qu'ils en troa- 
vaienf roceasion favorable. Malgré ces droonstances 
fâcheuses, les Gaulois renouvelèrent plus d'une fois leurs 
tentatives pour soumettre les Komains* Ënviron trente 
ans après la prise de Rome, ils s^avaneèrent avec de 862, 
grandes forées jusqu^à la ville d^Albe. Les Romains 
surplis, et n'ayant eu ni le temps de rassembler leurs 
alliés, ni celui de rompre les mesures de leurs ennemis, 
n'osent se présenter devant eux. Atépomare, roi des 
Ganloîs., déclara qnll ne se retirorait qu'après que les 
Romains auraient livré leurs femmes à ses soldats. Le sé- 
nat était dans le plus cmel embarras et ne savait à quoi 
se décider, lorsqn^mie esclave, nommée Rétane,lni donna 
le conseil d'envoyer auA ennemis des esclaves, au liiu 
des femmes qu'ils demandaient. On suivit cet avis. Les 
Gaulois n^enrent pas plutôt satisfait lenr passion bru- 
tale^ qu'ils forent accablés de lassitnde et de sommeil* 
Les Riiuiaiiis. avertis [lar Rt'tane de l'état où se trou- 
vaient leurs ennemis, font une sortie, attaquent les Gau- 
lois, et revienn^t vainqnenrs. Les Gaulois sont obli- 
gés de se retirer du territoire romain^ mais douze ans 
après, ils reparurent avec une armée nombreuse. Cette 
fois^ les Romains, informés à temps de leur marcbe, 
rassemblent leors tronpes et celles de leurs alliés , et 

3» 
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vont à la rencontre de Tennemi, résolus de fout risquer, 
et brûlant d^en venir aux mains. Cette fermeté étonnait 
les Gaulois, et produisit dans Tesprit de leurs chefs 
partage de sentiments ; ce qui fîit cause que la nuit ve- 
nue^ ils firent une retraite qui avait tout Tair d'une fuite. 

Cet événement fut suivi d'une assez longue paix^ 
pendant laquelle Rome se vit tellement croître en puis- 

342. sance et en crédit, que les Campanois, attaqués par les 
Samnites, et sur le point de succomber, se donnèrent 
à elle. Les Romabis ordonnent aux Samnites de cesser 
leurs agressions contre les Campanois. Sur leur refus, 
les Romains leur déclarent la guerre, les battent et les 
réduisent à demander la paix ; mais les Romains ou- 
blièrent, comme on verra ci-après, en cette rencontre la 
bonne foi dont on leur fait honneur. 

339. Peu d'annés après, les Latins ') ayant en vain sol- 
licité de partager les dignités de Rome, recoururent aux 
aiTiies. Ils allaient même triompher. Le consul Décius 
alors se dévoue , il se jette au milieu des ennemis , et 
en mourant sauve la patrie. Les Latins furent subjugués; 
pour les attacher à TËtat, on leur accorda le droit de 
cité. Après cette guerre, les Gaulois, qui depuis long- 
temps n^avaient plus rien osé entreprendre contre les Ro- 
mains, renonçant à tout espoir de les vaincre, firent la 

336. paix avec eux, et conclurent un traité d'alliance, auquel 
ils ne donnèrent aucune attemte pendant trente ans. 

Ce fut vers la même époque (335) qu'Alexandre- 
le- Grand, roi de Macédouie, qui depuis trois lustres 

0 Habitants du Lativm, contrit de ritalic, entre l'Étrurie, le pays des 
Sabing, le Samnium et la Campanie. Rome est située dans rmmcien 
iMtivm; on nommait ainsi la iiarlie de ce pay» qui se trouve entir 
l'embouchure du Tibre, le Promontoire de fireé et le i»ay8 des Nabinii. 
Le nouveau Laiiun était la partie comprise entre Fondi et l'embou- 
chure du Liris. 
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armit étendii sa doauiMliiMi jasqu> U Graode-Iiiyne, ar- 
riva aux bords da Danube. H y élabHt son camp^ et 
reçut des disputés tant de la part de quelques peuples 
fai babitaient le long de ce fleuve , que de celle des 
Dlyrieas et des Celtes ^ demeuraîenl sur les edtes de 
la mer lonîf^ime. Ces députés étaient char^és^ les uns 
df* le féliciter sur ses grands succès, les autres de lui 
fffrir des couronnes et des présents, et quelqae»*4ins de 
dnander au no» des peuples qu'Us représentaient, à 
fiûre alliance avec lui. Le roi de Macédoine, après 
s'être arrêté quelque tem[)s aux liords du Danube qu'il 
ne jugea pas à propos de frandiir, reconduisît son ai^ 
née daiu$ la Grèce^ et alla attaquer la Perse, .dont il 
ne tarda pas à iaire la cuiiquéce. 

On a dit plus baut que lesSanmites vaincus par les 
Ronuûns avaient été obligés de demander la paix. Sur 
la [parole des consuls^ qui a\'aiei)t promis de teniiiner la 
guerre, les prisonuiers i^uinabis avaient été l'envoyés» 
Mais le sénat, sans lordre duquel le traité de paix avait 
été conclu , déclara qall ne liait pas le peuple romain» 
Ou reprit donc les amies, et ou se pivpara des deux 
cotés à la guerre la plus terrible. li^e lut longue et 
meurtrière* Le consul Sporius-Poslbuniiius étant tonbé 
avec le corps d'armée qu'ail conunandait entre les mains 
de renuemi, Pontius, général djes 8amiittes, les fît pas- 
ser sous le joug aux fonrebes^caudines; c'est ainsi qu'on 
appelait un défilé près de C^dium, où les Romanis 
futeut enfermés comme dans une piihoii ^J. Cette hu-> 321. 

*) \je joug ehcx les Romaiius rtail rassomblage de trois lances ou ja>e- 
lines, dont deux étalent plantée» en terre de bout, surmonicce d*aiii> 
troitàèiue en tmvon, au haut des deux autm. Elles fonnaieMl oomiii» 
une ei^ièoe de haie de portei moins élevée que la hauteur d'uahooHBO 
ordinaire; en sorte i|n'on était obligé de se baisîier |>our passer dcs^ 
sous. On y faisut passer les vaincos presque mis » Tun après rautro » 
eda tt'appcLiit fiâft puter wmu k Jwg (sub yj^um inittei«>. 
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■ûliMUe céréMiiie étak le emkht déshoniianr* Im 
Romains jorèrent de se venger de ce fléerissant affront 

Dès ce moment, les Samnites s^nit nnMir)uellpment battas, 
et éprouvent des pertes irréparables. Kniîii, Pontiiu 
leur chef est fait prisonnier, et mené en trioaipèe à Rome, 
les Budns liées derrière le dos. Les Samnites soflicitoiit 
la paix; elle est accordée, et après quarante-neuf ans, 
on oondot un traité d'alUance. Mais c'était le sort des 
Romains de ne terminer one gaerre ponr en con» 
mencer une ainio. A peine jouissaient- ils de quelques 
années de repos qu ils se virent obligés de prendre de 
Bouvean les armes contre les Sénonais qui ocenpaient 
la Gaole transpadane. Ce peuple s^était attiré llnclig- 
nation des Romains par l'assassinat de leurs ambassa- 
deurs qu'on avait fait mourir par pure mediauceté* Les 
Sénonais payèrent cher cet acte de barbarie ^ car 9s 
furent chassés de leurs terres, et contramts d^aller cher- 
cher un asile dans les montagnes et jusqu^en Ill>Tie. 
Le partage des cantons conquis par les Romains allar- 
SM les antres peuplades celtogauloises dltalie, et même 
celles qui étaient au-delà des Alpes. I^es Gésates^ qui 
habitaient aux rives du Rhdne^ accoururent au secours 
de leurs frères, et renouvelèrent encore une fois la ter- 
reur qn^'avait inspirée jadis le nom ganlois; mais Mar- 
celle, général romain, ayant vaincu et tué leur rui Ver- 
domar^ ils sentirent que leurs jours de gloire étaient 
passés. Bnfin, la prise de Milan par les Romains ôta 
pour jamais aux Gaulois la supériorité qu'ails avaient 
eue jusqu'alors dmis les provinces situées entie les 
Apennins et les Alpes* 

L^aanée suivante, la nouvelle se répandit que les 
Tarenfins avaient insulté la flotte romaine. Le seiKit en 
fit demander satisfaction. Les habitants de Tarente, loin 
de raccorder, eurent Taudace d'outrager Posthumios, 
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chef lie Tambassade romaine* Us solliciteiit rappni de 

Pyrrhus, rui d'Epire. Ce prince ambitieux, se repais- 
sanl lie flatteuses ohimères, se bâte de se rendre àTa^ 
rente a^ec des forces oonaidérablesu II avait amené avee 
hii Yins^t éléphants. Cependant, le consul Levhius s'avance 
dans le \\ays à la tète d une ai'niée. On se bat à Hé- 
radée: les Romains , effrayés par les éléphants, sont 
dëfoits; la déronte est générale. Pyrrhus , profitant de 
sa victoire, marche sur Rome; mais à Fapproche de 
deux armées romaines, il se retire promptemeut. lia 
nerre n'en continua pas moins pendant plosiem années. 
A la fin, Pyrrbns batta souvent par les Romabs^ et 
désespérant de les vaincre, prit le parti de retourner 
dans ses Etats. Le roi d'Epire retiré, Rome triomphe 
de tous ses ennemis, «pu passèrent sou» sa dominalian, 
ou devinrent ses alliés. 

Chaque année, cette république voyait reculer les 
limites de son terrîtoûre ; mais ce ne fat que depuis les 
guerres puniques qu^elle devint vrmment puissante- et 
redduiabie. La ( anse de la première jg;uen-e que Home 
déclara aux Caithagiuuis doit être uniquement attribuée 
â sa politique ambitieuse. iM Mamertim (peuple issu 
des Gaulois par les Samnites), qui implorèrent le se- 
ix)ui's des Romains contre Hiéron, roi de Syracuse^ et 
les Carthaginois ses alliés, n'en furent qiie le prétexte. 
Cette guerre dura près de 24 ans. Les avantages furent 263- 
longtemps balancés 5 les Carthaginois, meilleurs marins, 
étaient plus souveut victorieux sur mer, et les. Romabis 
sur terre. CeuxHà étendirent peu à peu leurs connais- 
sances naritnnes. Le consul Duilius, sentant le besoin 
de former une aiatiiie, arma une flotte, et remporta uue 
grande victoire uavale. Alors les Romains allèrent de 
succès en succès, et forcèrent les Carthaginois à de- 
mander la paix, qui ne leur fut accordée qu'à condition 
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^Hs évacearaieoi la Sicile, la S^rêmgfÊit el les Mim 
lies cMpriaes entre Tltalie el TAfri^pM. 

Cette guerre terminée, la iTfiuhlique luiiiatite rr.s- 
pira doueeurs de la paix peudam nombre d'années; 
elle voyak tout traaqaiUe aalear d>lle» lie ie«ple de 
JatiQB Art fermé; nais bientôt de nouveaux mouvements 
surveiiiuï obligèrent a 1 auvrir. hes Ligurieui» et les 
Gaolaîa oMlpina s'étaient parmia pioaienis actead'lMS- 
ÎS4. tHité aor les terres des Romains^, mais ils ne lardmm 
\)ns il être soumis, lis furent .successivement battu» 
par les consuls Fui vins, Aemilîus Kiamiiiiiis et Mar- 
celle , a éproavèrent près de Teiamon une déiûle 
totale. 

Ce dentier évent'inejtt fut iiuivi de la sec-onde 
guerre pumipie* Auuilial, devenu géuèrai des Cartha- 
ginois, attaque Sagonte, viUe alliée de Rome, H U 
déclare libre et bidépendaiite. Les a^iégés eurent re« 
cours atUL liomaiiis, qui eiivoietit a Cartbage pour se 
plaindre} ils ne sont pas éconiéo* Sagonte, rédnite 
aux demièrea extrémités, se rend, et ses habitants sont 
passén au fil de Tépée. Il en résulta une guerre a ou- 
trance entre les Romains et les Carthagmois. Aimibal 
exécuta le plan le pbis hardi, et qui semblait présenter 
des difficultés insurmontables. Ce CSénéral intrépide 
franchit les Pyrénées, le Hhone« les Alpes. 11 prend 
d'abord Turûi, et défait Farmée romaine, commandée 
par les consuls iScipîon et Sempronîus, près du Tésin 
et sur les bords de la Trébie. Ayant ensuite passé 
l'Apeuuiu, il reuconde l'armée de Fiamiuius. Celui-ci 
s'engage dans un défilé près de Trasîmène^ il est tné 
par rennemî, et son armée taillée en pièces. Dans ces 
dangers extrêmes, Fabius est nommé dictateur. 11 dé- 
concerte la bouillaiite ardeur du Général carthaginois par 
sa prudente lenteur. 11 laisse son ennemi se consumer; 
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«ans cesse ses adversaires , sans leur livrer liataille. 
L'araiee mécoiuente de cette conduite, rac4;use de lâcheté* 
Od eut linjustice de partager rantorité da comoiaBde* 
nent entre lui et Miimtiaa ifut étak i la tête de la ca» 
vallerie. Les deux consuls Aemilms-Paulus et Teren- 
tîna-Varron, qui se trouvaient présents à l'armée, n^étaîeni 
pas d^aooord. Le premier partageait les vues sages de 
Fabius ; le téméraire Varron voulait combattre. Ils com- 
mandaient l'année alternativement chaque jour. Varron 
profita de son jonr^ et présenta le combat aux Cartba- ^i^^ 
ffÊtmB près de Cannes. Les Romains sont vaineus ; Fea* lis* 
œiîîi en fait un carnage affreux. Rome, plongée dans 
ia consternation) ne se moutra peut-être jamais si grande, 
si généreuse. Les sénateurs, les chevaliers, toutes les 
triras, portent leur argent an trésor. On enWHe la Jeu* 
nesse depuis dix -sept ans; on arme les esclaves de 
bonne volonté* Le grand Fabius est eniin écouté, et 
la répnbliqne trouve son saint dans les sages conseils 
ée cet habile Général. Les choses changèrent bientôt 
de face. Taudis que les Carthaginois, à qui Capoue 
avait ouvert ses portes, s^ammoUissatent et s'énervaient 
par les plaisirs et les délices de la Campanie, les Ro* 
iiiiiijis tra\ aillaient avec ardeur à répai'er leurs pertes, 
éfyracuâe, effrayée par les progrès des Carthaginois, 
se rangea dn côté des Romains; mais Marcelle sub* 
jugua entièrement cette ville, et rendit tonte la Sicile 
province romaine. LaSardaigne eut le même sort. D'un 
autre coté les Scipions avaient obtenu de gands succès 
en Bspagne. Bs avaient repris Sagonte. Rien ne leur 
résistait; mais ces deux grands Généraux s'élant sé- 
parés, ils furent accablés pai* des forces snpérieuresj et 
perdirent la vie Ton et Tautre. Publius-Scipion, iîis de 
rainé des denxScipions, fut nommé, âgé senlement de 
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2% aM, |HNir oonunander Tamée roniAine. D diassa les 
CjurthagÎBOÎs de tonte TBspagne. De retour à Rome, 

îi propose d aller attaquer l'eimenii dans ses propres 
foyers. C'était , à son avis , le meilieiu* moyea de 
déharrasser ritalie de la préaenee d^Aanibal. Cette pro- 
position est acceptée. Il est chargé de Texécation de 
ce giaud projet. 11 péuèu*e ea Afrique, et bat les Car- 
tlia^ois dés le premier dioc* Carthage tremble ; on 
rappelle Aoiiîbal; cekd-eî abaadonoe lltalie k regret, et 
court défendre sa patrie. Aimibal, intimidé |iar les succès 
4efi Aornains, fait des propositions de paix à Scipioa^ 
aoi. mais elles sont rqetées avec fierté. Iiajoufiiée deZama 
décida du sort des deux nations rivales. Les deux ar» 
mées se combattent avec fuieai-; celle des Cartliagi- 
aois est culbutée et mise en fuite. Annibai même se 
4BMMtve à peine; voyant tout désespéré, U se retire es 
Asie. 8cîpion eut les honneurs du triomphe, avec le 
surnom d Africain* Carthage, entièrement soumise, obtint 
enfin la paixj mais ce ne M que pour éprouver dans 
la suite on sort d'hantant plus déplorable. 

Les GauloLs celtiques, qui noun ih.saieiit toujours une 
iàaiue et une jalousie secrète contre les Romains, avaient 
espéré qu^Annibal, maître de Capoue et de la Campa* 
nie, n^anrait pas de peine à réduire Rome sons ses lois. 
Voulant contribuer à la destruction de leur impérieuse 
rivale, ils avaient renouvelé leui* audeune alliance avec 
les Carthaginois, pendant le séjour de ces derniers en 
Italie ; mais cette union tardive , loin de leur être de 
quelque uUUté, ne servit au contraire qu à les conduire 
à leur propre ruine. Les Romains^ qui avaient appris 
avec indignation le procédé deS Gaulois, et qui d'^aiUeurs ne 
pouvait lit pardonner à ce peuple d'avuii (ihsrurci jadis réclat 
de leur renommée et presque anéanti leur existence po- 
litique, n'attendaient que la fin de la gueire, ou ils se 
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tmiiraiait Mgagéi,|KNur puir ee« envieux voMna d'avoir 
eabnMflé la eaïuie des eanenis de Rome. Les Celto- 

Gaulois étaient encore en possession des terres situées 
depuis les rives du Pd jusqu'aux hautes A][)es. Les Ho- 
■aios réflotareal non-aenlement de s'enqmrer de ces pays, 
■aïs de forcer aussi ee peuple à quitter pour jamais la 
péninsule, où ils voulaient être dorénavant les seuls 
dominaleurs. Ce n'était pas une entreprise facile. Ijos 
Gaulois avaient natureHement beaœoap de bravoure; 
puis ils combattaient pour leurs pénates, et savaient bien 
qu'ils n'avaient aucun ménagement a çspérei' de la part 
4es Romains, ai cenx-ei restaient vainqueurs. Us se 
préparèrent donc à soùteair vigoureusement la guerre. 
Elle dura plusieurs années, et coûta la vie h des mil- 
liers de braves soldats. Enfin, après bien de eombata, 
dans lesquels les deux partis montrèrent le même mé- 
fris de la mort, la même obstination pour vaincre, les 
Gaulois furent tellement défaits par 8cipion-Nason, gé- 
nérai romain, qa'ii n'^ écbappa qn'un petit nombre. 
Ceux qui parvinrent k se soustraire à la mort ou à Tes- 
clava^e, sViifuireijt par bandes dans les montagnes de 
la Vaiteline, du Tyrol, de la Carintliie, de la Carnioie 
et sur les rochers de la mer Adriatique. Ils trouvèrent 
établis dans ces cantons plusieurs peuplades de leur na- 
iïiiUj qui en partie avaient été expulsés de l'Italie avant 
eux, et en partie étaient descendants des Gaulois cel->' 
tiques, qui avaient suivi Si^avéêe dans sa transmigra- 
tion, vers la £n du sixième siècle avant Tère chrétienne. 

11 est a regretter que les chroniques fassent si peu 
mention de la course de Sigovèse, laquelle eut été d'un 
bien plus grand intérêt pour Thistoire d^Autridie que celle 
de Bellovèse son frère. Tout ce qu'on est parvenu à 
en savoir, se réduit à dire que les Celto-Gaulois, con- 
duits par le premier de ces princes, après avoir subjo- 
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gaé pendaul leur marehe les peuples sauvages qiù s^op«* 
posaient à leur passage, francUrenl les monU JRi^Atf «t *}, 

et sV'tendireut iioii-seulenieiit jusqu'à l'océan septentrio- 
Ral, nais encore jusqu aux extrémités de l'flurope^ qu ime 
eolonne de ces énigranls péaélray mm sais avoir ëproofé 
«ne grande résistance de la pari des ImliHaats, daas la 
Norique, la Pannonie et Tlllyne. où ils s'établirent et 
se méiaugèrent avec les iiidigêues de ces pays, et les 
Paeoniens sauvages; qa'emiile d'autres bandes de Gaa* 
lois traversèrent à dîférentes reprises, et dans dîfTcrentes 
époques, la Paiiiionie et la Grèce, pour se rendre dans 
l'Asie mineare, où ils aidèrent à fonder le royaume de 
Galatie. C7e passage des Gaulois dans TAsie est ûxé 
vers Tan 278 avant notre ère. Comme ils s'étaient 
méies avec les peuples de la Grèce, ils furent d'abord 
appelés Qaiiogreeêf mais daas la suite on leur donna 
le nom de Galate* , que les Grecs employëi-ent même 
souvent pour désigner les Gaulois d'Occident. L'oripiie 
que plusieurs auteurs produisent séparément des Celtes 
et des Galates^ est fabuleuse, et purement de Tiiivcn* 
tion des Grées ; car avant Texpédîtion des Gaulms dans 
TAsie ^ on ne trouve nulle part le nom de Galates. 
Platon, AristotC) 8eylax et les autres écrivains de la 
première antiquité, ne parlent des Gaulois que sous le 
nom de Celtes. Si donc, après rétablissement des Gan— 
lois en Asie, les Grecs ont traité les Gadois quelque- 
fois de Celtes, et quelquefois de Galates, c est que tan- 
tôt ils les appelaient da nom qui leur était pi-opre^ et 
tantôt leur transportaient celui qu'ils donnaient aux Ga- 
lates qu'ils savaient être sortis d'eux. Polybe, regar- 

') Les géograplMs anckiis placent ces montagnes au nonl de te ^icythie, 
vers les sources du Taiiais; on appelait aussi ces montagnes mnomi* 
kfiMifèoréei, et MÊ^fer^éenê les peuples qui habitaient au pied de 
ces atpes. 
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daal k» Celtes , le« GwiUns el les Galale»^ ceimne le 
néne peuple , se sert dans ses écrits tantôt de run, 

uatùi de l'autre de ces noms. 

Les Voiêgues-TectOMages sont les plus anciens 
UAuts connus de la fôret dVercynie (^Harizwald)^ 
qui devait autrefois s'étendre jusque dans la Norique, 
puisque le cuuveiit des Citeanx h Zwettl dans la haute 
Aotridie fat «icore bÂti dans ce bois C^n sy/rn âm^ct^ 
nk). Cette forêt s^étendaît, an rapport de César ^ à 
pbs de 60 journées de marche. Le canton de Toulouse 
était leur mère-patrie. Us se transplantèrent de-ià aux 
cwrirans de la dite forêt, dont ils défrichèrent le canton 
tê plus fertile. Us étaient respectés de leurs voisins, 
« cause de leur courage et des vertus morales dont ils 
^Miient profession^ mais comme ils s^étaient multipliés 
à llafini, leur grand nombre introduisit la licence et en- 
«lite la séditiiuif ce qui forma deux partis^ dont le plus 
fim chassa le plus faible. Les Volsques expuli^éii entra î- 
Mre&t quelques autres peuples de la Gaule, se canton- 
■èreot successivement sur les bords du Danube ^ dans 
la Norique* dans la Paimoiiie et dans la Grande-Illyne, 
et firent des course^i en Italie et même jusque dtuas 
TAiie. Le nom de muraii tolcém (pahtê eoleaea, 
Bëiatann Plattenêée)^ celui de la petite rivière i^Vofka^ 
de Volkachj de Vo/kersdorff dt Volkenfeld^ de \ olken- 
wkt êfc^mx» rappelle encore aujourd'hui le séjour qu'a 
Mtcet ancien peuple en nos contrées. Pour prévenir 
totttp méprise, Je dois faire remarquer, que les Volsques 
<iuDt je viens de parler étaient une nation diiférente des 
Vdisques d'Italie. On comprenait par le nom des premiers 

(râcipaux peuples des Celtes entre le Rhéne et les 
PjTénces; et ils se distinguaient par la dénomination de 
yolsifueê^Tectoêa^es et de Voisijiue» Arécouti^ueê^J* 

*) lMV«|iqiut^/UcooiiiiquM habitakiit origioiinoNiil tes Jo basLwien«hw» 
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Bb Mie, ks Y i ln iii i ii ^i îf l v gmrie pw- 
de LaiiaaL e^ peaple 9wwk tmam ét» mm particn- 

hem • tel* que VolMfues-Eeeirmmem^ V&iêques-A»- 

Vem Y^ILstfae^'TeHmmçtM Jvnt nmv dais ans 

provinre?* par les Boiens qai. auprès avoir rfca^ksé, co»- 
janleaeiit atcc les «Seuoiiats^ les Volsqn^^ de (ou- 
m les tOm iiii|iîiil 4cpM le F» jMqi'n 

€Mfe iMtai. sV «taieal HMa. Wt mnitt» fmU 

m 

Mjùdi daiiâ le Mflanai?». Comme Ifor p^^pulaiion eia k 
lits - » oi fcnMC y el fa^ftls avaieoi beasccN^ énergie et 
Je €mm^ ils élaieirt J Meaés ieiglcapi «i paisible 
f»o«^<(essto& des terres r9fN]iiî$es : mis les RMaîna. qui 
B eiaieat pas gens à S4>idlnr si prè^» d'eux uue iiâiiuu 
fB psmûl Icv dcrenr iasgniif, saîsireaC le premier 
■w c aC favw a M e pov les attaquer* et les eostoaindre 
à aOer chercher un (' tablissemeitt hors de l'Italie. Les 
Boieas, vamcus daos la plaine de Modene, et cbassés 
de lem âmrs , se trovrèrest lenr sahil qse dans ks 
Mttlaçries de Tyrof^ de llDyrie et de la PasMMÙe. Les 
Ronmiiiî^ eiâhlirent sur le territoire abandonne des Boîens 
me colosie qui fat nommée Bolojftèe^ La nation boîeuue 
étant eoHposée de cent^-dosze trftos, il Mlail pour lo- 
ge r et nourrir tant de monde an terrain plus spacieux 
et moins stérile que celui que leur offraient les mon- 
tage, on 3s s^étaient réingiés. En conséquence, ils 
s^étendkentle long des forêts et des montagnes qui sonisnr 
la c4<c méridionale du Danube, jusqu'aux bords de l'Elbe, 
et se fixèrent dans les pays qui de leur nom tureui ap- 
pelés Bojoarntm (^Bavière} 0 et Bqfokêmum (Roiième}. 
Shraboo nomme Fespace de terre qoi depuis la Vindé- 

0 fin bugoe cdtkiiie B^o-of», les àmmpt, k Icne des Boiev» caopi 
BojonuD, dont est provemi lo nom alkiiMDd B«Mf»at, Baient, et co 
ftmçaii celai «le Jl^eerlf. 
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lide s'étend dans les piaïm^ le k«§ éi Diaiiiii^ j i ttji yi'm 
confiiis de h PaanMie, ie ééÊert iii f (cnfi B > j i 
nm^ déserta Bojom). D'aprô 1» m fcciAi a Mm 

par des ohsenatpurs plos n-c^»t!^. i v j^ah m r?^rs 
provinces deux cantons diféreaia >pyHih ée$ert 

hoîen m champ dm Mêifmê Le prfîfi. «laè daas 
la Vindéfide est ceW fom de Siiafc g a , ^ te km- 
tik rempli de villes, de boargs et de ciÂieaai. par les 
Ramains. L'autre étail aa*deMW éi mis Céiifw 
dans la Pannoiiie sipérieve. ei mnk été p^ / 
les Boïens vaincus et dL^persé?s ît* > Dares, ainf^i 4pie 
par une pariie de ceux que MartM^ eàassa de la Bo- 
lième. Ce dernier désert boica, fé étak mms étcada 
que Taiitre, se IroiiTe plaeé dos fit ii c r a ire thcodias 
peuiingônen vers !e lac de Xeasiedl Q.«acus PêtM»J entre 
Sabarie et Scarabanlia ( Stein-am-Aager el Skapiiag 
|m d'Oedenbonrg en Hongrie), el reçal de ■ s ^rtHea 
colonies sons le règne de Femperear Glande, un demi» 
ëiecie après la naissance de J. C.^J. 

Après les Boiens, Tiemeiil ks Japgéêê oa Jmpodêty 
et les Seardisffuês^ qui s^étaient coafaadas avec les ia- 
digènes de rillvrie. Les Ja|)\drs liahiîairjit en commun 
avec les Carnes les montagnes de ia Camioie et les 
rires de la Coiape (Culp). Les Scordiaques, ipn de 

O la cul» gàignpfaîqae. 

S) Ia plaine qoi iTélAid depuif b Leitha» flcare frontiëie cnbeTAntricfae 
•t ia Hoi^iie^ et qui jadis était appelée le ééâeft Mot «tt kadiampe 
dci BofcDiy était enooie oomnie aux tempe dee Hektoalanflin aona le 
MMP de éiÊtrt^ de €i«MV ^ OU «Mil (WMÊlê, LserfeU, FtierfM^ 
CTett ainsi que le désigne le piinee aatridiien Othea, évéqne de Fri- 
fii^iM^ dans la deseriptk» qu'il fût de la goerre qui éelata, en 114^ 
entre le duc Benri» dit Jasoniiigott, son frère» et Béla 11, roi de Hoo- 
grie (XXXIL Igitur Bes ad portam Mesiani IXL pugoatoium millia, 
vd anplias babeni^ enipits in mmpo que inter portam praefktam, et 
flnvinm MJtiAe^ qui Tetttonicâ liugnA VineU et Lerretf^quod nos m- 
«aaioe «cfltiwiii dicere poesumus, castra postait. 
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tous les peuples gaulois étaient le moins apprivoisés, 
avaient leur deneure vers le ooufluent de la Save et du 
Daoabe* Outre ces peuplades, il y avait encore les 
Arabiêcienê^ snr les berda de FArabon ou de la Raab, 
les N^visque»^ les haïens et les Taurigqueis. I^es 
Narisques et les Laîens étaient cantonnés sur la rive 
gauche du Danube: ces derniers tenaient leur non de 
Laa ou Laha^ ville située sur la Theya, et qui passe 
pour être la plus ancienne en Autriche, (^uaiit auji^ Tau- 
risques, ils s'étaient entre-mélés avec des Boiens fugi- 
tifs, et avaient établi leur domicile dans les hautes non- 
tagues, où se touchent les limites de la Carinthie et du 
pays de Salsbourg, puis dans celles de la 8tyrie et 
de la haute Autriche. Les Taurisques qu'Hérodote 
ÇVll — 103) appelle TauHenê^ étaient les habitants du 
mont Taurus^ qui dès le temps d'Alexandre figurent, 
sous le nom de Tauriens, parmi les peuples soumis 
à Fempire des Perses, et qu'on trouve plus tard ches 
• Polybe CII, 15 ) parmi les Galates cisalpins ou Celtes. 
Ce peuple traversa dans ses uiigratioiis la Tauride (Cri^ 
mée), et vint se fixer dans la Norique, et notamment 
dans le pays qui dans la suite fut appelé Stjfrie. Pto- 
lémée, Strabon, IMiiie etc. ciitiit encore d'autres peu- 
plades qui ont tour à tour séjourné eu Afrique ci en 
Pannonie^ mai» comme ils nte fait aucune figure daine 
IHîstoire, et qu'à pebie il en est resté le nom, nom 
passe ions aux Car mit es ou Carnvnfiem^ et aux Vindcs 
ou Vindom^ qui ont un rapport dii'ecl avec TAutncbe^ 
dont i)s furent, si non les premiers habitants, du moins 
les premiers cultivateurs. 
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CHAPITRE n. 



Ut Geito-Gâiiloity pranlen habitants oonmis de la Nbrique et dé la Fanno- 



L^époqoe de l'arrivée des Carniites &à nos contrées 
est «nsri înconnne qae la route qa^ib ont tenue pour s^' 
rendre. Ce que plasieurs écrivains racontent de ce peuple, 
fD, après avoir franchi le Rhin avec rannée de Sigo- 
wt, eon^na, disent-ils, sa HMirche sor la rive gaiKhe 
Al Dannbe jusqifanx confins de la Norique et de la 
PaiiiHHiie, et qui ayant traverse ce fleuve dans la plaine 
dite Marchfeldy se fixa en premier lieu dans les envi- 
nous de flaiidMrarg et Petronel, nVst fondé sur ancone 
•storîté. Nous lisons, il est Trai, dans lliistoîre an- 
cieuue qu'une troupe de Caniates ou habitants de Char- 
tres (Cmrnuteà) se joignît anx Gaalois qni passèrent 
les Alpes avec BeBoyèse, et s^établit dans la hante 
Italie; mais nous ne trouvons chez aucun auteur de l an- 
tiqoité que d autres Carnutes aient suivi Sigovèse dans 
sa course, on soient venns dans un temps postérienr à 
lOB énî^^ation dans nos cantons. Tont ce qu'on peut 
affiinier à cet égard, c'est que les Carnutes formèrent 
^ itos provinces deux établissements y indépendants Tun 
de Tantre. Le siège principal dn premier était dans 
ie canton entre Haînbonrg et Petronel, ou ils bâtirent 
oiie ville qu'ils appelèrent Carnunle (Carnunium)^ en 
mémoire sans doute de leur andemie métropole gallii|ae. 
I 4 
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La plupart des historiens placent la fondation de cette 
ville dans Faïuiée 583 après celle de Rome, c'est-à-dire 
Van 171 avant J. C. L'^antre établissement, qui ne prit 
naissance que luiigtenips après la forniation du premier, était 
au-delà des alpes juliennes. 11 est plus que probable 
qu'il eut pour fondateurs, non pas les Camntes de la 
Pannoiiie, comme quelques écrivaias modmies se Tima- 
gûàent, mais ceux (ritalie, lesquels, soit que leur popu- 
lation se fût trop accrue, soit qu^ls eussent été expul- 
sés de cette péninsule par les Romains, se seront éten- 
dus vers l'Orient et mis en possession du pays, qui 
fut appelé la Garnie. D'ailleurs il u est pas vraisem- 
blable, que les Camontiens ou Camutes, riverains 
du Danube, aient quitté des contrées fertiles, abon- 
dantes en loiit ce qui était nécessaire à la vie, et où 
ils avaient formé un établissement solide, pour aller se 
lUer dans des cantons montagneux qui ne leur offraient pas, 
à beaucoup près, les mêmes ressources ni les mêmes agi*é<- 
ments. Quoiqu'il en soit, les Caruutes niuridionaux con- 
struisirent sur leur territoire plusieurs villes, à Tune des- 
quelles ils donnèrent, à l'instar de leurs frères en Pan- 
nonie, le lioui de Camunte (Carnuntum)*y 

lies limites de Tancienne Carnie étaient, à Torient 
les alpes juliemies qui U séparaient de la Pannonie, du 
pays des Japydes et de celui des Libumiens \ au sud, 
vers 1 Lstrie, la rivière de Formio et le golfe de Ter- 

*) Les andeat Imt mentioii d'un troisième CmmmiUum; mais celui-ci 
était le pur et vôrKnble nom de l'aucieniie et gnode Canatanie (Ca- 
rinthie); car Paul-Diacoiiius, parlant d'un personnase de manitte, à 
qui la frayeur que lui in.Hpirait le nn Orimalde fit imndfe la ftiite^ 
dit que le premier se réfugia «if Srlnrortrm gentem in CHfuMntum, 
qmki eorrupti roeitant Cénmummm^ selon les Annales de Metz, Car- 
loman eut dans le partage qui se fit, en 816, entre les fUs de Louia* 
le-OemiaiBqae, pour sa portion Bqjnfirimm, FmmMiom H Cmrmmn- 
tmm, fiivrf 0or#iq»ie ékitmr CurmUmwtm, 
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geste (Trieste); à Toeddeit le TilaTemptiM (TagKa^ 

irieiKo ), et au nord les alpes caniiennes, qui faisaient 
ia séparation euae ia Garnie et les pays des Tauris- 
f«es^ des RhétienB et des Noriqaes. Lorsqae dans la 
saHe les Camiites ftireiit oonrn» des Romains, ceux-ci 
changèrent le véritable nom de ce peaple gaulois en 
ceiui de Carnes (Garni}. C'est de ce mot que dérive 
la déBOouiiation des daehés de CéiHnthiê et de Car^ 
niêle^ qui faisaient partie de Taiicieiiiie Garnie, au temps 
où cette province subsistait dans sa plus grande exten* 
tàmkj laquelle toutefois n^esl point connue. Après la 
cMte de lIBmpire romain, les tribus de Cames qui habi- 
taient les montagnes de la Carniole supérieure, se ré- 
pandirent dans celle des provinces de Norique qui leur 
était la plus voisine, et qui fut alors appelée Ôsran^ 
tmiie^ dont on a fait depuis Carinihie, 

Quant aux Vindes ou Vindons ("en allemand Ftfi- 
deUf Vindomn ou Vendonen)^ on n a des notices 
astlieiitiqaes ni sur leur origine, ni sur Tépoque de leur 
apparition en Autriche. Cependant, qulls étaient de race 
gauloise, c'est ce que prouvent, ce semble, asse^ les noms de 
pfaisieurs villes de rancienne Celtique, lesquels ont une 
si grande analogie avec cehn de ce peuple^ que leur 
dérivât iuii de ce dernier ne peut être révoquée en doute. 
Je ne citerai ici que Vtndomagas , qui était la capitale 
des Volsques-arécomiques^ VhuUnum (PioL geogr. 
LA. ». û. iO.); Vindahiê sur le Rhéne (Straè. Hb. 
4. p(ig, iSô.)^ Vindo/iisHa. le canton des Vindes chez 
les Ueivétiens (in iîiner, Anton. etc.)j aujourd'hui 
WhuUteh près du château de Habsbourg en Suisse. 
C'est aussi des Vindes quVst provenue la dénomination 
de Yindëiicie^ c'est-à-dire la terre des V indéliciens, 
Mm que portaient les Vindes qui habitaient aux bords 
(lÂcm% et celle de Yinéum^ aujourdliui Win^ 

4» 
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dm, mÈmé à quelle ëîsUace de Peiraael en htme 
Astridie. C'était MiiiMtf m wige mes con- 

niiiii d'appeler les fleuves da nom des habitants de leurs 
rive8, et les villes de celui des peuplades, qui les avaient 
bàtàes. Am reste, eest me traditiMi fort accréditée , qoe 
les VMes ùm VMoas Tarent se eantsmier svr les 
c«lliiis\s i-i;i!ites et snlei liées proche du Danube, et v vé- 
curent de la pédie et de la ciiasse dans les prairies, 
aînsî ipe daas les Mstagnes soMgéMnes fai aTsisi-» 
Beat ce flcore. 

La même tradition uous appreud que les Vlndes, 
après s'être orientés en ces dÎBats, choisirent readroît 
oi est sise la vDle de Vienne, pour y étaMir lear piia* 
cipale colonie. Ils v élevèrent des huttes ou cabales, 
4|ui ftervireut tout à la lois à loger les habitants, et à 
renfermer leurs bestiaaz et leurs proyisions. Ils doa- 
aèrent à lenr nouvel établisseaient le non de Yindo^ 
hûna^ qui sîfiniîfie en lan^jue celtique: habitation dew 
Vindest. Schrùtter fait dériver Ymdokona du mot ceU 
tique VîndeoùHj signifiant une contrée arrosée on ta^ 
Tersée par des eanx. lie baron Prandau est assez da 
même avis: cette origuie^ dit-il, dans son Histoire cri^ 
trique de Vienney bien qa'elle ne soit tpi'one conjecture, 
devient néamaeins vraiseiablable, si Ton considère, que 
tl uii cùté Yinde ou Wùnle et von sont très-certaine- 
ment des mots celtiques, et que d autre part chaque 
peuplade avait coatane d'appliquer ao canton où die 
faisait son séjour, un nom de sa langue^ qui était em- 
prunté le pins souvent de la qualité physique ou situa- 
tion de ce même séjour. Cet auteur ajoute que les Ho- 
aiains victorieux, après l'assujettissement des nations, cou* 
servèrent, il est vrai, ces noms celtiques, mais les trans- 
formèrent ordinairement d'après leur langage, en chan- 
geant les syllabes finales, laeecher, iîttératear celtCi 
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fBg» écrit: Von (fiêr o tongum), f»oi< RomàfU 
9er^eèmnt Bon, noiàkai hmMmHonem^ unde ent no- 

Uruin Wohnen (^habiter). Le baron Mormayr^ de 
8011 côté 9 observe que la terminaisott celtique Bona 
(rez|NreMOii latine de Von) indique une vtUe située 
près de Vtwiy près d^iine rivière et aussi un port, ou 
havre. Or, comme les Vindes, à l'exemple des autres 
peuples gaulois, cboississaient toujours pour demeure des 
cantons ou il y avait beaucoup d^étangs, de lacs, ou de 
rivières, la dénommatioii de Vindobona était dans un 
sens comme dans l'autre très-convenable à leur colonie ^ 
et Fqiînion des écrivains, qui ont cherché et avoir 
trouvé une autre étymologie du mot Vindi^ona me pa- 
raît de.stiluée de tout fondement. An surplus, il est à pré- 
sumer, que la tribu des Vindes, à qui Vindobona doit 
son existence, n^aura pas été bien nombreuse; attendu 
que cette ville resta pendant lon^emps un endroit fort 
exije;ue et insignifiant, tandis que Carnunte des in t bien- 
tôt une place considérable et la capitale des Ceito-Gau- 
lots en ces cantons. 

Comme les Gaulois celtiques ont été le premier 
peuple qui tira la Norique et la Pannonie de Tobscu- 
rité sauvage où ces provinces étaient enscvelieh^ et qui 
y porta les premiers germes de Tagriculture , de Tin- 
dastrie et de la dvOtsation, je ne puis me dispenser de 
faire connaître plus pai'ticulièreuient ces anciens iiabi- 
tants de rAutricbe. 

lia race des peuples celtiques et gaulois était en 
général noble, robuste, endurcie et au-dessus du com- 
mun des hommes (plm qiiam hutnana). Leur teint 
rivalisait avec la blancheur du lys (^lactea colla, tor^ 
que fuho radiantià)^ ils avaient la chevelure blonde 
et très-riche. Leurs grands yeux bleus brillaient d^un 
éclat eJLti aordiuaii e, et étaient si perçants qu ils jetaient 



M 

fcAvi 4m» fâae 4e km «mmi». Le» v i i tft op- 

£:ariii de larges mandies, ex oui «roelquefois n'en avait > 
|ias da ML Leurs kjHi-4e»càaassefi, ^ils faîsaieot 1 
iwwt tewr fir ëe ikfces ffif ffWjetafaittMitdifaMrgeSy 
teatét étroits. Les peiiSMn re i r » ?<s e s 4e y w i ye dignité i 
se dî^iji^aient par des baliîis teinta eu diverses cou- 
Icm. La croissance des càereu d rajastesMot de la 4 
tèle étaSeal chex les Gadois. et même Ace les aatiiMis 
beaucoup plus barbares qu e i \, l ubjei d une grande sol- i 
Ikitade. La guerre eiaii leur passion dominante. Des 
eottes d^anaes de 1er os de csir fomaiest leur ooslinse i 
■iililaire ; lesni casses étaieal sansonlés de losffes énor- j 
mes et de fibres d'animaux monstrut ii\ : ce qui leur \ 
doaoaU OB air extréaieaiettt laroadie. ils aioiaient beau* ) 
eoop les anses retsisasles el la Hagsiieesoe des oo«- 
leurs. Armés de sabres* qaTls appelalenl tpathes^ de 
gèses (javelotsj) de dards et de longues lléches, qai | 
étaîest souTeat eipoisamices, ils oonbattaieal tastét à 
pîed^ étant eooverts par de grands bosdîers, tantdt asr 
leurs chariuts ; mais le plus souvent assis sur de légers ^ 
ctNtntiers* Leur premier cboc étail terrible j et on avait 
beaoeoop de peine à y résister; mais fennemi qni par- , 
venait à le soUtentr avee vignenr, restttt presque ton- , 
Jours maître du champ de bataille et du sort de la rara— ^ 
pagne* lis étaient en ceci tout Topposc des Romains j 
qai sentaient lenr courage n'enflammer par la dilfionlté 
de vaincre, qui renouvelaient souvent leurs attaques, et 
ne désespéraient jamais de la victoiie. Outre cela, il 
manquait aux Gaaloîs cet esprit d'ordre, cet art de bien 
combiner, de bien lier les opérations militaires, que les 
Romains possédaient a un si haut degré. Cependant, ^ 
bien des siècles avant que ces derniers existassent, les 
Celtes et Gaulois étaient déjà en quelque fafon pdis et 
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mûmés^ quoiqu eu disent cerUûiis aiiuaUstes qui ne se 
fMil aneon scnipiile de les comparer au aanragea de 

Dès les temps les plus éloî^nés, les peuples de la 
Gaule avaient un domicile iixe et des propriétés strie- 
teaenl séparées* Us étaient divisés en trois classes^ 
celle des Dmides , ceUe des chevaliers oa nobles, 
et celle du peuple* Un fait remarquable que je ne 
dois pas omettre, c'est qoe de temps immémorial, en ré«* 
compense de la sage condiûte que tinrent les femmes 
pour étouffer une sédition qui durait depuis longtemps, 
les Gaulois avaient ctablî un tribunal souverain, com- 
posé de matrones respectaUes, qui jageaient définitive- 
mcot les procès des^particoliers, réglaient despotiqaement 
les intérêts de la nation , et décidaient de la guei re et 
de la paix qail fallait faire» Ce tribunal subsistait encore 
km du passage d'Annibal par les Gaales. Os ne sait, 
ni comment, ni à quelle occasion les Druides le renver- 
sèrent et lui substituèrent le leur propre. A la classe 
de ces derniers était attaché 1& sacerdoce; et ils jugeaient 
toos les différends de la naliom Ils avaient on chef 
qu'ils élisaient à la pluralité des suffrages. Afin de pou- 
voir mieux se livrer à la contemplation, faire des pro- 
grès dans la Théologie, TAstronomie, FAstrologie, la 
Médecine et antres sciences, et former des disciples qoi 
leur fissent honneur, ils clioislsNalent les bots et forêts 
poar demeore et pour y établir le siège du culte et des 
écoles. Des femmes, sons le nom de druidesses, par- 
tageaient avec eux les soins du culte et m Ame cetix du 
gouvernement. L'immortalité de Fàme était le fondement 
de leur religion et de leur philosophie, Bntre tons les 
pUiosophes anciens, les Dmides se sont expUqnés le 
plus lumineusement et avec le moins d'équivoque sur ce 
point important et esseutiel de la vraie croyance j mais 
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ils perdirent toute la glaire de cette sage morale par la 
^octarîae enoDée de fliétempsyGOse, doat ii» fareati 
m non les inventeurs, du moins les défensenrs» U esl 

présuinable que la connaissance de ce faux dogme leur 
fat transmise par les Grecs , et nummémeat par les 
Phocéens» 

D'après tons les témoignages écrits qu'on connaît, 
les Celtes et les Gaulois croyaient fermement à 1 im- 
mortalité de Tàme et à une vie fiitnre. 11 n^avaient ni 
dieux, ni idôles, ni temples dos; comme ches les Scy- 
thes et chez les Juifs dans la loi primitive, le dieu des 
Gaulois n'était jamais enfermé entre les murailles. Les 
temples, c'étaient les bois immenses qui coavraieat alors 
la Ganle, le peuple adorait le principe inoonou de tofrtes 
choses au A)iid d'une forêt obscure, soas Fombre d'an- 
tiques chênes sacrés. Us désignaient originairement cet 
Être souTorain sous le nom «TiSitif, le dieu terrible 
C'était pour les Gaulois en quelque sorte le deu9 t<^o- 
tuê des Romains. Le chêne était la forme principale 
sous laquelle ils adoraient £sus. C'est à lui qu'on sa- 
crifiait des agneaux, des taureaux blancs, et même des 
victimes humaines, mais ces dernières fort iarenient, et 
loueurs en rapport avec l'art divinatoire et les pro- 
nostics, pour lesquels les Gaulois avaient une mngulîimpe 
vénération. Cependant, quoique les Gaulois ne fiissent 
[las ce qu'on appelle strictement idolâtres, ils révéraient 
néaiuttoius la Divinité dans les grands piiénomènes de la 
Nature. An temps de Téquinoxe, Us adressaient des 
hommages au »Soleil par des feux de joie et par des 
divertissements publics^ et ils rendaient honiieui* a la 
Lune dans un bois tranquille et solitaire, ou on la fêtait 
par des danses et par des oflrandes. Mais plus les Gan- 
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toîs se nélangêrent avec des nalioiis étrangères) et plus 
ib s^éloi^ërMi de cette imocente simplicité de moeors 

qui caractérisait leurs ancêtres; et environ deux siècles 
avant J. ib admirent dans leur mythologie les dieux 
istreaemiqaes, adorés alors par presqae tous les peoples 
èîvîHsés. Jules -César, qui trouva ce nouveau culte 
établi lorsqu ii iit la conquête des Gaules, dît dans ses 
Commentâmes t yJLts Cranlois adorait Mercure *3,Apolf* 
km, BIsrs, Jupiter et Minerve, et en ont presque les 
mêmes idées que les Romains." Dans la suite, ces 
mêmes peuples, qui jadis avaient trouvé coTitraire à la 
Myesié des choses célestes d'enformer. la Divinité entre 
des murs, bâtirent des temples magnifiques, on ils pW 
lurent les simulacres de leurs dieux, et déposèrent les 
hntios qu ils faisaient sur leurs ennemis. 

J'ai dit pins haut, que laseconde classe de lanation celto- 
gauknse était celle des nobles ou chevaliers. Ces notables 
jouissaient d'une entière liberté de personne et de biens* 
Bs n'étaient liés par aucun serment, et ne pouvaient être 
jugés que par leurs égaux (jutUeium Parium emiae)» 
Driiis les affaires qui concernaient le bien commun, les 
Anciens de chaque district (jnuUitudo pu^h conventtis) 
s'assemblaient ; leurs délibérations passaient ensuite à 
rexamen des Sénieurs de toute la centrée (pagi atn- 
nés fort us ctm'tafis)^ et elles étaient soumises à la décision 
des princes ou chefs de tout le peuple. Dans le moyen 
âge 9 les Gaulois avaient aussi leurs d^noêtes] parmi 
lesquels on choississait les princes et quelquefois un roi ; 
mais on ne conférait cette dernière dignité que dans un 
msmeat de détresse ou de grand danger, et pour très- 
peu de temps seulement. 

0 Ga tel était aussi d^gé de conduire les âmes dans l'autre monde, 
el fumait pour ees fonetifiiif le nom de Teutatés ou de Plutoo» dont 
a Itait fiqipMé Mr la ptaee. 
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Oatre les classes dont on vient de parler, il y en 
avait encore une autre qui était en grand crédit chez 
les Gaulois ; c'est celle des Bardes. C'étaient des chan- 
tres qui ne s'occupaient qu'à chanter sur leurs instruments 
les belles actions des héros de leur nation. On avait 
une si grande vénération pour eux que si, sur le point 
de livrer bataille, eût-on même commencé à lancer des 
traits et tiré Tépée, les Bardes arrivaient au camp, on 
s'abstenait de combattre de part et d'autre. Ils se mêlaient 
encore de censurer et de corriger les actions et les moeurs 
des particuliers , et assistaient à la table des Grands, 
dont ils assaisonnaient les plaisirs par les sons de leurs 
voix et de leurs instruments. 

lie peuple, qu'on ne comptait presque pour rien chez 
les Gaulois, formait des communes séparées, et occupait 
une étendue de terrain proportionnée à sa population. 
Toutes ces communes ensemble composaient le canton 
(pagus)^ qui portait ordinairement le nom de son endroit 
principal ou chef-lieu. Ces cantons étaient appelés par 
les Gaulois Ciwdad (^de là Ciudad qui, en espagnol, veut 
dire ville), par les Romains civitas, respuhfica^ et par 
les Grecs Systema. La colonisation et la culture des 
terres se faisaient par familles (fier famUias, per cogna- 
tiones). Chaque maison était bâtie proche de l'eau, sur 
la lisière d'un bois, et avait ses bornes préscrites. Le 
peuple gaulois menait une vie patriarchale ; le père était 
le roi, Toracle de la famille; sa plus grande richesse 
consistait en troupeaux. Les Gaulois respectaient et 
aimaient la vieillesse ; et l'hospitalité leur était sacrée 
au-dessus de toute chose. Dans leurs transmigrations, 
qui étaient rarement volontaires, ils avaient soin, comme 
je l'ai déjà fait remarquer, de se cantonner dans le voi- 
sbiage d'une rivière et d'un bois 5 ils y établissaient des 
colonies* défrichaient les terres incultes, les faisaient 
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fimtificr, et n^abamiomiaienl leani fyyergj qae lorw|a'iUi 
▼ étaient feraés par de« disseations cÎTfles, par lee alta^ 

ques des ennemis étrangers, ou par quelque autre cîr- 
constance impérieuse. Il n'est donc pas surprenant, qu'une 
ibis fixés en Noriqne et en Pannome, paya fayoriaéa 
ie la fortune, qui leur ofraient tout ee qm étidt néoea- 
saire à leur subsistance, les Gaulois n'aient pas été 
Mreox de passer dans d'autres eUmats. I^es plus iiea-* 
reu étaient ceux qoi occupaient les terres sitaées entre 
riim, la Leîtha et la Raab, parce que ces cantons étaient 
les plus riches en rivières, en ruisseaux, en collines so« 
leiHées, en YaUons, en grandes plaines, et par eonséqneai 
très- propres à la caltnre de diverses espèces de pro-* 
Aictions. 

Avant l arrivée des Gaulois celtiques dans laNo-» 
rifne et la Pannonie, les nalarels de ces p^jys, qvi, 
eomme tous les peuples sauvages étaient ennemis des ha- 
bitadons fixes, n'avaient ni communes, ni bourgades, lis 
virsient dans les bois et les montagnes, où ib se nourris^ 
nient de la pèche et de la ehasse* Ce peaple était 
tellement attaché à ce genre de vie, que les Celtogau- 
iois ne parvinrent qu'avec une peine iniinie à Fy faire 
lemcer, et à le fandliariser avec les usages, les moeurs 
et les lois de leur nation* Peu à peu le caractère de 
ces sauvages s'adoucit, et les moeurs se développèrent. 
Les familles se réunissent, des demeures âxes s'élèvent, 
etronion entre les deux sexes, qui jusque-là n^avait eu 
Atz ces peuples agrestes et ignorants d'autre principe 
qoe Tiustinct, commence à devenir lioiuiéte et légitime. 
Beox choses contribuèrent surtout à tirer les indigènes 
<k Tétat de barbarie ou ils étaient plongés jusqu^alors; 
W forent les mariages que les Celtogaulois contractèrent 
Avec les anciens habitants du pays, et les grands avan- 
t>8^ que ceux-ci voyaient nattre de la culture des terres 
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et des ai us qui leur procuraieotdes joui^aiices ei des Mea- 
faitSy qa'aaparavaai iU ae cumiaMWient pM néM de 

Avec leurs lois et leiu« coutumes, les Celtogaulobi 
intrf^duisireat dans nos provinces leur religion et leur iim- 
gftge» Ib ne parlamt eriginaîreaieni seule H 

Même langue; maie s^étaal pro gr ée eîvc meni multipliés, 
divisés et subdivisés en peuplades innombrables, il se 
forma parmi eux divers idiomes et dialectes, qui altè- 
rèreot idmimeoft la purelé de la langue primithre des 
Celtes. Leur mélange avec les nations étrangères et 
le laps de temps achevèrent de la corrompre, et Tétei- 
gsîrent enia entièremeat Le commerce et la prozinûté 
dangereuse des dominations romaines tirent que dans la 
suite un grand nombre d'entr'eiix savaleiu aassi le latin. 
Ce qui plus est, Yellejus nous assure que les habitants 
de la Panaonie, qaî étaient, à la vérité, &t grande partie 
composés de Celtoganlois, pea de temps après la con- 
quête de ce pajs par les Romains étaient au fait de 
la langue et de récritore latine* Cependant, malgré 
tontes les peines que se doanèreat les Romains pour extir- 
per, suivant leur coutume, les langues du pays, le cel- 
tâqne se conserva encore pendant longtemps parmi les 
nations de nos contrées* Cette langne se oommoniqu 
ph» tard aux peuples de la Crermanie, on pour mieux 
dire , elle s'amalgama avec celle qu ils j^irlaiciit déjà* 
Ce mélange engendra une infinité de langages, différant 
Fan de Taatre, qoi engloutirent teUemeat les débris de 
Fancien celtique qu^à peine il en est resté an petit nom- 
bre de sons uu de syllabes, dont quelques-unes se cou- 
servent encore dans les noms de plusieurs villes, villages 
et autres lieux, tant en Autriche qu^'aillears; tds sont, 
par exemple, Roua et oua^ eau, ilvln e, port, dans Fm- 

doàouaj DuUana, Arrabona^ (^V'ieime, Tuln, HaabJ^ 
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OmBy j^aine, prairie (en ail. Aue^ d'où est venu Gowe 
m Âoii'), dans Siadelawe^ Sioekerhwê (attjMrd^M 
StadéiftQ, Slockeraa); Arn^ diamp, campa^ie, rfans 
Bojo - arn (c'est-à-dij e champ des Boîen , Bavière), 
ÂsiHtmj Qamfwn^ ZwetUam^ Aeha, Aeh^ dans Bie^ 
kbehm^ hûTokha (Biela. Lorch) ete.f fTddlr, bourgs 
chàieau, dans Kotwik^ Pynwik j Celtwik (^de la Wik- 
§raf au lieu de Burggraf^ Boargrave}; Dun^ colline, 
ttoatagne, et apédalemeat aidntieale aaUoimeiix (d^oi 
«I proTem le mot Owms)^ dans Augu9io4umum^ Ca$n^ 
podunmn (Kempten), Idunum^ en allemand on en 
a fait Daun^ p. e. Radaun; Dur, lieu de passage^ 
rinère, dans Bqfodurumj Paaun, Ôtfeano* 
4mmm^ Durrenstein, Batavodunsm, Durrenbach; Magu$^ 
coflunime, association, afïïnité de race, demeure (^d'où est 
déri¥é le mot mtaiêon)^ par exemple Vûidoma^y Dru^ 
tmmmguêj nom i|a^on sabatitaa dam la suite à Campo- 
dmuim; Côt , Coat ^ Cet ^ Koty Ket^ boîs, foréf, dans 
KùticiCy Koiwic (^Gôttweih), qui signifie bourg forestier 
6« cUUeau daim le bois; c'est aussi à cause des bois 
épais qni couvraient la montagne de Callenberg qu'houe 
fut nommée mont Cétique^ mons Cetius. 

lie bétail, le gibier, les poissons, le lait, le fromage 
et Im beurre, faisaient la principale nourriture des Celtogan* 
lois de la Norique et de la Pannonie. La pêche du Danube 
était très - abondante : la lamproie et la carpe de ce ileuve 
étaient dès km renommées; mais on estimait le kuck et 
Teatirgeon ') plus que tous les autres poissons. On pré» 

>) Lm tcnninaiMiif Gvm€^ OnM, Gmt et Om fépondent aux mots ftio- 
çaîi CMÊtrét, CÊmto», «t âu mot latin P^tna, qui Mngoùeoli ordinai- 
Monl doi oartoni aitués tel dwvalléeaifroséitparqiMl^iMflaafet 
«a rivièiM. 

0 Mt Tiai que l'ealuiSBon iialiHe ordiMirament Ja owr Ifaiiui flMii il 
«Ure quelquefois dans le Danube et renoute ce ileuve jusqu'en Hoogrieb 
et de -lA en Autriche. 
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tend que Fusage du pain ne tarda pas à être introduit aussi 
dans la Norique et la Pannonie. IjC sel a dû être consi- 
déré de bonne heure comme un des besoins essentiels de la 
TÎe, puisque nous lisons dans les anciennes chroniques, que 
des peuplades illyriennes se disputaient la possession d'un 
puits salant, les armes à la main, et que ce fut le manque 
de cette denrée qui obligea les Salasses carniens à livrer 
leur place d'armes aux Romains. Hal signifie en celte du 
sel 5 c'est de ce mot que Bail en Tyrol , Reichenhall en 
Bavière, Haffein dans le pays de Salzbourg, et Hallthalj 
non loin de Mariazell, reçurent les noms que portent en- 
core ces endroits. La boisson des Celtogaulois consistait 
en bière d'orge et en hydromel. La Pannonie produisait 
anciennement du vin, mais en petite quantité. Les Gaulois 
en faisaient peu de cas; ils préféraient les vins doux et 
échauffants de l'Italie. Polybe donne de grands éloges à 
l'habilité des Celtogaulois dans l'art d'exploiter les mines 
d'or et de fer, dont la Pannonie et la Norique abon- 
daient. L'acier de ce dernier pays jouissait d'une si grande 
célébrité qu'au rapport de Clément d'Alexandrie, les Xo- 
riques passaient pour être les inventeurs du fer. Mar- 
tial nous assure que ce métal travaillé à la façon de ce 
peuple, l'emportait même sur celui fabriqué dans les fa- 
meuses forges de Bilbilis en Celtibérie; et Sidouius 
Apollinaris (contemporain d^Odoacre et de Clovis) , rap- 
porte que de même que l'Epire était renommée par ses 
chevaux , la Sardaigne par ses mines d'argent , et Parcs 
par son marbre , de même la Norique l'était par son fer. 
Quoique depuis ce temps plus de treize siècles se soient 
écoulés, ce pays n'a rien perdu à cet égard de son anci- 
enne réputation ^ et le fer de Styrie est un des meilleurs^ 
et des plus recherchés de l'Europe. 

Le lavage de l'or aux bords du Danube est très-ancien. 
Diodore et Posidonius font foi que les femmes et les vieillards 
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ceftogauloLS s occupaient assidûment à préparer Tor de rî- 
Tîère 00 de luisMaii. Cmmme le fer de laNoriqae, de même 
le Bible d'or était cbex les Gaulois de ce pays une boime 
braocfie de commerce, quoique les Taurisques noriques 
fassent seuls en possession des mioes dW, dont 1 extrême 
vàm» rabaissa tout à eoop d'un tiers le prix deTor dans 
Inrte lltaKe. CamutO^ et Aquilée^ yîlle fondée, k ce 
(p'oH croit, par les Cames, étaient les principales places 
d'airepét du négoce intérieur* Les marduiods de toutes 
htcontrées dltaMe fréquentaient la dernière de ces villes» 
ISnsQÎte^ on expédiait, comme Strabon ïams Tapprend, de 
lidies cargaisons de marcliandises grecques et italiennes^ 
après avoir passé le mont Ocra^ étaient embar- 
^pées sur le Nauportus (la rivière de Laibadi} qui les 
coîidoisait à Segestika en basse Pannonîe, où se tenait 
U principale foire de ce pays. On transportait aussi 
(M Midiandises de Tergeste (Triestej sur le lac lygéen 

par la rivière de Corcoras , voisine 
^ Nauportus , ou par celle de Colape , dans la Save. U 
}' avait anssi des routes pour aller d'AenMna à Viaimon, 
iCmmile ei à Vindobona; mais elles ne devinrent vms 
régulières qu aux temps des Romains. 

Après Texplication qu'on vient de doimer du' genre de 
ne, des principes religieux et du gouvernement des Cel-- 
togaolois, on sera en état dé juger à quel point se sont 
liu&es les annalistes, qui nous ont dépeint ces anciens ha- 
Utints d'Autriche comme des peuples encore demi har^ 
Wcs; mais Topinion diamétralement opposée de quelques 
vires écrivains , comme p. e. Ambroise Eichhoni^ auteur 
^es Antiquités de Carinthie^ M. Fuhimaun (Allett und 
Oesîerreieh) et autres , qui nous représentent ces 
*Cms Gaulois comme une nation policée, formant dès lors 
nBtat bien ordonné, et qui vont jusqu'à faire de lalVorique 
lu royaume, est encore plus mal fondée* Ce qui aura pro* 
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bablemeiu induit ces historiejis en erreur, ce sont les pierres 
antiques, Imnrées en (ilasieurs eMlroite de eette contrée^ 
«orlesqiieDeft était ^vé: JB^y. Narie^ et peut-être mirei 
norique dont Jules -César fait mention dans ses Com- 
mentaires (h'ïh, 18. de beiio civ. et vers la fin de ses 
lims de belle galL Vejres Suéteoe V. c 16. et 
VelLPaterealittlL 109}. Mmm^ entre que ees imoriplifiit 
ne datent que de Fépoque où la Norique était soumise 
aux BiMaaios, ceux-ci n'oat pu entendre par Reg. ^oric 
antre diese qve Ilêgio Nariemy qui veat dire légm w 
pays norique ; et si Jules - César, Velléjus Paterculos et 
Suétone, employèrent qudquefoîs l'expression Regnum 
Nariemn, ce ae fat bien oertaineaieat qae dana le sens 
que je TÎeaa d^énoneer. ConMen de fois ne tronTe-t-oa 
pas dans les documents et dans les annales, même du 
moyeu âge, la dénomination de royaume de Carùir 
Me, de Manière^ de France <nienimie (Regnum ci- 
rentanum^ bojomrieum^ Franeiae erieniaH$)^ sans qu'on 
ait pensé dy attacher 1 idée .d'une muuarc liie proprement 
dite! n arriva bien de temps en temps que Tun ou Tautre 
ehef de parti, devenu riche et pnissaat, parvînt à s^en- 
parer momentanément de rautorité suprême; mais cVston 
événement assez ordinaire dans tous les Etats libres. D'ail- 
leurs, on a dqà renuurqaé que dans les cas de détresse et 
de péril îmmment les Gaulois nommaient quelquefois esx- 
mémes un roi pour un teni|js liniitr. C'est ainsi que Crixus, 
l>ucar, Bojorix^ Critasir et autres, furent appelés rois 
des Bolens dans le cours de leurs nugralkins^ et que Vo- 
eîcm figure aux temps de C^ésar et d'Ariovîste en la même 
qualité chez les Cehogaulois de Norique, ce qui explique 
assea les passages de César où il est parlé d'an re^ no*- 
ricue* Je veux biea croire que , si ces peuples étaient re- 

stés unis entr^eux, et s'ils avaient sn tirer un meilleur parti 
de 1 heureuse position où la fortune les avait placés, ils 
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Mnienl pv mas peine foimer m Empire Uen réglé el 

assez poissant pour maintenir leur indépendance natio<- 
iuile. Mais c'était le sort des Gaulois celti^es de ne 
lavair ni profitor des avaolages qo^fls araiest en mmn^ 
n se eenfomer à Fesprit da temps, et de se laisser dé^ 
traire les uiis après les autres sans chercher jamais la 
cause de leurs disgrâces; bien différents aossi en cela 
des Romains qui s^enpressaienl loajonrs de renonoer à 
leurs nsages , sitét qn^ils en tronraient de pins «tOes 
autre part, et pour qui, comme dit Josephe dans son 
bistoire judaïque, la guerre était une méditation, el la 
|iix un excraee* 



CHAPITRE m. 

emaâmr et puIaHuee tn^um «utointo dw ftoonîM.* Ut Gbnliiai d 1» 



Les Romains) ifA de tons les peuples Ait cdoi qui 
prépara la gaerre avec le plus de pradenee et la lit arec 

le plus d audace, eurent à peine expulsé les Gaulois de 
ritalie, qu'ils tournèrent leurs armes contre Philippe, roi 
de Maeédoine; prenant pour prétexte qae ce prince avait 
faTorîsé les CWthaginois. PUIippe perdît une battlBe 
contre le consul Sulputîus : une seconde , donnée prk 

ias.de Cynocépliaie en Thessaiie, fat décisive; les Ma- 
oédoniens y fiirait défaits sans ressource. Antiochui^ 
roi de Syrie , attaqué à son tour par les Romains, 
n eut pas un sort plus heureux. H fîit vaincu près 

ia9.de Hagnesia par LuGius->8cipioD 9 frère de Sctpioa 
rAfricain^ et contraint d^accepter tontes les conditions ian 
posées par le sénat. Enhardis par ces succès les Ro- 
maiiis résolurent de pénétrer dans les Alpes et d'étendre 
aussi de ce côté leur domination» Us parvinrent à se 
rendre maîtres de Flstrie et de toute la eôte de la mer 
Adriatique; mais n'osant s avanturer plus loin dans des 
contrées remplies de bois, de montagnes^ de ravins, de 
torrents, de précipices, et défendues en outre par des 
peuples dont ils avaient si souvent éprouvé la bravoure, 
ils ne firent cette lois-ci aucune tentative pour pousser 
plus loin leurs complètes. Néanmoins > voulant mettre 
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m flftrelé leurs nmiFeRes pimearions, 9» établirent à 

Aqallée mie colonie poor servir de bonlerard contre ks 
ÎDcurmuus des Celtogaulois qui habitaient les montagneii 
de Im Rhétie) de la Camie et de la Noriipie. 

Ce (jiil oonfribiia sana doote à fimre snafiendre an 
Romains leurs entreprises contre les Gaulois de la Pan- • i 
■unie et de la Norique, ce furent les nouvelles guerres 
dans leaipeUes ila se virent engiagés avec d'aolres na» 
lisas. Philippe, roi de Macédoine, étant mort, Persée, 
Bon fils et successeur, chercha par-tout à susciter des 
ennemis contre la république romaine» Ce prince obtint 
d'abord quelques légers succès) nuis après que eettè 
guerre eot duré plusieurs années, Persée fut entièrement 
défait par Paul-Enuiej et étant tombé entre les mains 
du vainqueur il marcha en habit de deuil devant le char 
de triomphe, et finit sa triste carrière dans la captivité, iss» 
La Macédoine devint province romaine. 

Cette acquisition, loin de contenter les Romains, ne 
scrrit qu'à exciter en eux le désir d*en faire de nouveOes. 
Rome n'aspirait à rien moins qo*à snbjugner tontes les 
nations et à être la maîtresse du inonde. Afin d'aRsu- 
rer et d'accélérer Texécution de ce projet gigantesque, 
cDe erat nécessaire de mettre Carthage, sa rivale, 
ftmr jamais hors d*état de lui nuire. lia destruction 
ét ceue ville superbe est prononcée en plein sénat. 
Ain d'être à même d'exécuter cet arrêt injuste et 
md on cherdia et trouva Uentét un prétexte ponr 
déclarer la guerre aux Carîlia^liioLs. Ceux-ci avaient 
pris les armes contre Massinissa, roi de Numidie et 
iIGé des Romains. Il n*en falhit pas davantage ponr 
les attaquer. Les Carthaginois, vamcus par les con- 
suls Manilius et Censorinus, consentent à se reconnaître 
««jets de Rome. On exige d abord qu'ils rendent les armes^ 
As fulls fnrent désarmés, les consuls dédarent qoeCar- 

5» 
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lhage doit être détruite. L« rage et le désespoir B*eM* 
pareiil de Vàme des aisttteiireiix hsUtaaCs» fis se dé» 
fendent en liéros. Scîpioii*Aenii1len, créé censoJ, arrire^ 
prend Cartliage, et cette ville si célèbre, livrée aux flam- 
mes pendant dijc-sept jonrs^ se présente pkusi fn'iui mon- 
146. sens de rnaies. Daw k eenra de k même année Go* 
rînthe subit un sort pareil. La conduite impérieuse des 
Romains envers les peuples de la Grèce avait fait prea- 
dre ks annes nos Ackéelis. lie préteor Métetkn marck 
contre evx et les Tink^t. Le oonsnl Mummins oonthma 
cette guerre , il soumit entièrement le» Achéens et brûla 
k ville de Corinthe. L'Adtaïe fut réunie aux £tats 
vomams. 

Quelles années après les Bonidns aHaqièfMt 

Numance, ville considérable d'Espagne, qui vivait en 
séenrité à Talnri d'un donbk traité de paix avec ce 
peuple-roL Scipioa, k seemid Afmak, rédnkit l'emie* 
mi après plusieurs annéPvS d'une courageuse résistance. 
Numance, étant tombée au pouvoir du vainqueur^ fut ra- 
sée , et toute rfispa^, k Tliessalk^ VSipke et k plis 
grande partie de k Grèce passa sons k donkatieB dea 
Komains. 

A cette époque les arts et les sciences étaient 
encore à Bome dans une espèce d*enfance$ mak k cm* 
merce avec les Grecs polit les moeurs grossières des Ik* 
mains. Ces derniers, en se civilisant, se formèrent le goùi, 
et leur esprit s'éekira* Plaute et Térence firent sortir k 
théâtre de sa barbarie. Lldstorien Pelybe et k piiik- 
soplie Paju tins étendirent dans les mêmes temps les 
limites des connaissances et de la raison, lieià Home 
commençait à se faire remarqner par son aowmr pour ks 
Belles-'Lettres, k Phiksophte et les Sdenees» lies Ro- 
mains plaçaient les arts et le commerce an rang des oc- 
cupations serviks» Ik mettaient tent ienr eB|irit et tontes 
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Uêêb ftmwàcn à se perfecdonner itm Taii milîtake^ fpÀ 
teh la Mie voie pour «lier ans ma^itMtmë H aux 

hoiiiieur^^. Rien n'était plus admirable que leurs maximes 
pifitk^es et la conduite qu'ils teuaient pour soumettre, les 
pevplea. Après les demièies gaerres^ d-dessns ncDlioïK- 
■èes , ils ilaîent maîtres de rAfriqtte, de TAsie et de la 
firèce sans y avoir presqne de ville en propre. La rai- 
sin en était qu'ils ae jugeaieat pas encore le teo^ coa- 
fesmMe pair s'emparer des pmrinees coafiises. Armnà 
4e ofummaader aux peuples voMis comme sujets , Rome 
voulait qu'ils fuîSBeiit accoutumés auparavant à lui obéir 
cmnBifi libres et ailîéa , et à se regarder comme membren 
de la grande cenfédéralisn républicaine* Ceite mètbode 
de conquérir était lente, mais d'autant plus sûre. Une 
nation était -elle vaincue ^ on lui imposait des conditions 
fà TafaîMissaient; se rdevai^-elle^ on Taffaiblissaît en- 
core davantage , et ele doTenait sujette , sans qu'on pnt 
dire à quelle époque ou à quelle occasion. Les Romains 
n'entreprenaient jamais des guerres éloignées^ sans avoir 
dans le Toiainage de Tennemî qnils combattaient quelque 
affié p(lt les seconder; et comme Varmée romame 
u était jamais très-nombreuse, ils avaient soin d'en tenir 
ane antre sar pied dans une province voisine du tbéâtre de la 
goerre, et «ne troisième dans Rome, ioojonrs prête à 
marcher. De cette façon ils n'exposaient qu'nne paiiie 
de leurs forces, tandis que leurs adversaires hasardaient 
ttntfts les leurs. Les Romains cberchaient constamment 
à diviser les princes et les nations ; puis ils se présen«* 
talt nt comme ai Initi es, et jugeaient raffaîre de la manière 
qui s'accordait le mieux avec leurs propres intérêts, fin- 
in âa snreat imprimer tant de tenreor et de respect, que 
freaipie tons les rois de la terre , devenas pomr ainsi dire 
esclaves de Torgueilleuse Rome, attendaient de leur pa- 
tiome on de leurs bassesses qnel^ délai aux misères 
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dont ils élaieiilaeiiacés. LaiB«allieiireiMe4eJQgnrdi«,roi 
4e NwÊMty wmB fomt m exemple im deada attao- 
dait les prâees ^ eenient entrer en lice avec ce peuple 
ceequérani. Jugurtba, qui régnait conjoiiitemeiit avec ties 
deu frères, s eiaat lassé de {Nuiager Tauierité^ les ayak 
assassiBé Vm et ramre. Cet aele de barbarie servit à 
Rome de prétexte pour iraiier Jugurtha en ennemL Ce 
priaceeiiid abord Tavaatage; suis le consul Métellus lui il 
à ses tov épreaver des lerers. Kafa Marias, parvena 
aa eoasalal «algré robseorité de sa naissance , après 
avoir supplanté^ par les plu:^ vik moyens , Métellus sou 
bieaâdteur, finit cette guerre, ea s'eaiparaat par one ia- 
fllaie trahisoa de la personae da roi deNamidie, qui moa- 
mt dans un eacbot vers Tau 106 avant J. Tépoque 
où naquit Cicéroo , prince des orateurs latins. 

Cepeadaat^pea de leaipa après, la république roatabie 
fat elle-mèaie exposée à aa graad danger. La ^erre 
contre Jugurtha li'était pa:« encore terminée, lor^ique le 
sénat reçut Tavis, que des essaiais innombrables d'boMi- 
SMS d*mie graadear éaome , avec des yeux bleaa et oae 
ckevdare blonde, Teaant des ^mals glacés et obscurn 
du Nord, ^'approchaient rapidement des frontières de la 
République. C'étaieat les Oànàrat et les TfuUmê qui, 
a'étaat reaeontrés ea route, avaieat réuai leurs forées, et 
s'avançaient au nombre de 300,000 hoiiuncs dans la 
Grande-Uermanie. Les (Jimbre$ sont is&iis, selon quel- 
ques bislorieas, des restes d*aae tribu de Cûnai^NèM 
qui, ayaat été ehassés par Alyattes D, roi de Lydie, de 
l'Asie mineure qu'ils avaient envaliie et ravagée (6273, 
s'étaient réfugies dans la Grimée et ensuite perdus daw 
les eontrées de TOocideat. D'autres soutieuBeat ^à*Vim 
étaient Gaulois et originaires de la Gaule ; Us citent pour 
preuve plusieurs passages d'auteurs anciens dont voici iea 
priaripauy. Plutarque, daus la Vie de Marias, êbatami-- 
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çant la description de la guerre que les Cîmbrert firent 
au iUiiMÛis, remarque d'abord que perêOfme n'avaH 
pàéMteir jiÊ»qu'aiarê^ de queUe nation Hê étaimif 
ni queh peupfes ii$ avaient pour alliés^ maïs il rap- 
porte dans un autre endroit que MariuSj ayant chargé 
Smtêriuê de finfarmer de ee fui ee pmuait doêèê le 
tÊÊifÊ de$ ennemiêj eêhU^ei ê\y gHeea à k$ fmeeuxt 
imhahit gaulois et de ht langue gaf/iqt/e (ju^il avait 
cftpriëe en peu de temps ^ d'uîi 1 ou iotère que ie^ Gau* 
M» et les CmhvùB étwenl de la même race, habîl gau* 
Us et langue gallique devant être regardés Jei eoauae 
synonimes li habit cimbrique et de langue cimbrîque. C'est 
SOT ce principe que Diodore de Sicile, qui toucbait au 
teapg oi les Cimbres irait trembler les Romaîss., leur 
lUrfliiie les grandes expéditions entreprises par les Gau- 
lois, comme la prise de Home, le pillage du temple de 
Oelphes , les conquêtes qu'ils avaient faites en Europe et 
(i Ane etc. Saluste^ eontemporaÎD de Cicéron, raconta 
que l'au 648 de Rome les généraux de la république 
0* Caepion et M. Manlius perdirent une grande bataille 
contre les GanloîS) et que leur défaite jeta ritalie entière 
im la consternation. JLst Cùnh'ee^ dil Appien^ étaient 
^ne peuplade gallique. Sextus-Rufus rapporte (|iie Ma- 
noschassa les Gaulois deTltalieetqu il les délit complète- 
acnti Après des témoignages si clairs et si précis os 
M aaoraii guère douter que le Cindires ne tirent leur ori- 
gÎDe des Gaulois et notamment de ceux qui, euvirou cijiq 
Bièdes auparavant, avaient quitté la Gaule avec- Sigo- 
Tbe, et avaient pénétré Jusqu^à Textrémité la plus sep- 
••JrioiMile de l'Europe. Cette extraction du moins me 
Priait beauc4)up mieux avérée, que celle qu on veut puiser 
cks les Cimmériens, cette dernière n'étant pas établie 
9s des titres aussi authentiques que ceux que je viens de 
produiie. La région ou les Cimbres demeuraient eu der- 
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MÎer lieu était , à ce «{u'on suppose j ia grande pres^'ile 
fm » étoMl éepw rftwfhiif ét l'Eibe jM««'à U m 
éi Nord, «t ^ é<wl miimm^h U CAmoii^ cimêriquê 

(Sleswick et Jutlaad). Pour ce qui reo^arde les Tew- 
t^ns <m n a jamais pu dire avec cenitode d'où ils rail 
«îgiuim, M es teaps fla ee fxèrail dans km eaiK 
lOM ^Ht fc a hitiif I «vaat lear deraiAre émi^ation, el 
qui. oomeie on présume, étaient les côtes et les îles de la mer 
Baltique. AppoliMiii» de Rkodea place daas ces cantoas 
deeCekes ea m grande qoantité, qaH les appelle iâê nu^ 
rais qui s'étendent dans la région ùnmense des Celte&m 
Ce rapport , joint à la ressemblance physique et morale 
qm ensiatl eatre les Cimkree el les Testims, s iêii eroîve 
à pins d^Bi lûslorieD q«e cette dernière satios avait cgal^ 
ment ime or ii^îne ceUique ou gauloise. Ce qui parait con~ 
firmer cette opinion, c*est le nom même de ce peuple^ 
qni esl probablemeni m nom religieuz^ dérivaDt de TmU 
on Teuiûti$j Aeu de pfédilectkm ponr les Gaulois qoî 
se disaient ^es fils. 

Ces peuples réunis s'^étant portés dans la forêi her- 
eymenne firaneidrenl*le Aannbe; mais ils forent arrêtés 
dans leur marche par les Boîens qui les attaquèrent et les 
forcèrent à repasser ce fleuve. Ce revers ne les rebuta 
point; ils effeetnèrent leor passage à un endroit pins baS) 
envaUrent rittyrie et^ après s^ètre jetés sur les Scordis* 
ques et les Taurlsques, ils pénétrèrent jusque daiLs la Xo— 
rique. Comme les lioniains , pour mettre leurs États à 
eonrert des incursions des barbares ^3 9 srateat établi de 
ce côté plusieurs colonies et élevé un grand nombre de 
fortins, les Cimbres et les Teutons, peu iusduit» dans 
Tart d'attaquer les places fortifiées, n osèrent savanoer 
vers ritalie. Os rôdèrent pendant pinsieucs années, sans 

0 Ut «DCtaut Grecs et Romains traiuicut, oonune «m sait, de bmrbmr^t 
tous oeoz qui D'étaioit i»u de leur natioii. 
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plan fixe 9 dans les pays entre le Danube et les Al^es^ 
fiant las camps al les dépôts des BmaiM, et ne buïaiw 

èmt une attaque sérieuse qu^'après avoir consommé le 
prodoît de leurs rapines. Le consul Papirius-Carbo, tou- 
tMt ékNgMT ces bordes sanvages des frontières de la 
république, aUa à leur rencontre jus^^à Norée; mais il 
fut défait avec un carnage affreux. Si les Cîmbres alor% 
profitant de leur victoire^ avaient marché sur Aquilôe 
et itisqaé les possemiotts romaines dans la haute It*» 
Ee, qui notaient qoe faiblement défendnes, Rome eil 
«mm grand risque de tomber une seconde fois entre 
les mains de ses ennemis. Mais au lieu de suivre cette 
inetion ces peoples ignoranfs abandonnèrent les eoa« 
trées dont ils étaient maîtres , pour se rendre sur les 
bords du Rhin. Os pillèrent pendant cette maiche les 
utim riches, et se renforcèrent par celles qui, n^ajrant 
rien à perdre, ne pouvaient que profiter par leur union 
avec ces redoutables étrangers. Ils siiuniirent bîeiitdt 
les Gaulois, à Texception des habitants de la Belgique^ 

se défendirent avec la pins grande vaillance. Lors- 
qie la Gaule ne put plus foumûr aux (Timbres la sal^ 
sisiaiice nécessaire, ils passèrent dans la Provence. 
Les Tigorins et les Ambrons ^ peuples helvétiques, et 
In Tectosages de Toulouse, s^étaient joints aux CHm- 
breg. Ces derniers, qui commençaient à être dégoûtés 
<ie la vie vagabonde qu'ils menaient , demandèrent an 
coml Silanns des terres à cultiver, offrant en retour 

servir Rome par leurs armes. Ce magistrat romain, 
n'ayant pas voulu consentir à cet arrangement, fut at- 
^tté et vaincu. V^ers le même temps les Tigu- 
lim, commandés par Divioon, battu^t deux légions 
Maînes dans IVelvéde ; mais la défaite que les 
consuls Manlius et Caepion éprouvèrent peu après, 





fut telle qse, si le^ Cabres iraient sa en tirer partî^ 

« sa niiie. Toute Tar* 
4m BOfiOO Bf et de 
40uOOO esdsTCs^ fal taèt m hktt pmoniere. RoBie 
lrr«bl«ui; per^oane n'ambîtioiuiait en ce moment critique 

EaÊm k Mal ptite «es re^^ards 
4 CMM le acrf ipî pfti lépaiu le lalhett 
de la Hepiiblk|Qe. H jastifa parfiitement la confiaiice 
fa*aa aTaii MÎee ea lai. Heareii&eMeat pour les Ro- 

piécien, Mai cacîre mmmm la finie de drmer aea 

forres, Priidan; 4ae les Teu;oiis et les Ambrons s^a- 
¥aBçaieai jusqu'au pied des Aipes, du oàte de ia mer^ 
pov ceslMttre Manae, lea Cirtgrt toanèfcat ees mb- 
tagnea daas la vae de fiaé i rti ^ par les déilés de la 
Rhetie et de la Xorique , jui>*^u*a TAdige et an -delà 
daas la Gaule cisalpiiie ^ ou ils espéraieot prendre ea 
dis Oelakuy eoUègae de Mariaa. JLea T^gnriaafiireBl 
laissés ea arrière pear entretenir la eomaideatioii et 
fonaer la réserve. Catulns, qui ne s'attendait à rien 
Misa éire allafiè de ce câié, en fat teUeamit 
eftayé qmU a^eafah avec aea eolKirtea. Maie Marina, 

plu.s lieurt-iix et \i\as habile général , fiuuiit sur les 
lêi. Teutons et ki» tailla eu pièces près d'Aiv en l^rovence. 
On porte la perte des Teatoas à 100^000 hoanea. 
Teotobeeli, leor clief^ (onba aa poavoîr da vmnqueur, 
et fut oblige à marcher devant son char de triomphe. 
jL'aoaée suivante Marius, étaat coasui pour la cin<- 
^ème finsy déil eonjoiateaeat avec Catalasy iirèa de 
Vérone, les Cimbres qm ravageaient TltaHe. Rien n^è- 
cbappa au massacre que firent les Romains, excepte 
aae petite troape d'Atuatiques qoi étaient demeoréa en 
arrière pour garder le bagage. Ce qoi resta des 
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Gnilirai el des Tentons se dispersa de différents eô* 
tés; ils se eonfondirent avec les kabitsDts de la Grande- 
Germanie et d'autres contrées j dont ils adoptèrent les 
moeurs, les usages et jusqu'au nom, vu qu^ii est notoire 
que dqpnîs lors ils ne parurent pins smr la scène du monde 
sons cdû qulls portsieni auparavant. 
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CHAPITRE IV. 

OottvM dvîlM def Romiiii. Arioviate avw tôt Otnnaiiii. Vériiakie orijsi» 
4b «Ile nation. InleHSteir. 



Rome, à peine délÎTrée de ses ennemis baitares, eol 

à lutter contre des adversaires d'un autre genre, qui au- 
raient pu lui devenir non moins dangereux. La plupart 
des peaples alliés n'avaient pas d'abord mis gramie ia- 
portance au droit de bourgeoisie romaine^ et quelquesHifli 
avaient préféré de garder leurs propres usages. Mais 
lorsqu'ils vii eut que ce droit portait avec lui la souverain 
nelé nniverselie, et que sans le titre de citoyen romain on 
était nul ilans le monde, ils résolurent de jouir des mêmes 
prérogatives et dignités ou de redevenir lil)res entière- 
ment. £n conséquence ils postulaient depuis longtenp 
ce droit de bourj^eoîsîe. Désespérés de ne pouvoir Tob- 
tenir ils prennent les armes, et veulent se former en ré- 
publique particulière. Les Marses^ les Samnites, 1^ 
Ascnlans, les Vestins, les Marudns, les Hirpins, les 
Ponij»! ïaits, les Lucaniens et auires, se liî^uent contre les 
Honiains. On se bat. Les meilleurs généraux. Marias, 
Sylla et Pompée, paraissent pour combattre les révoltés 
qui montrent un courage héroïque. Rome, forcée de 
tourner ses armes contre des peuples qui l'avaient aidée à 
fonder sa puissance , était en danger de se voir réduite à 
ses muraOles ; et ce qui rendait sa position encore plus 
critique) c elaient les factions qui au même moment de- 
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éinieni son seia* Le sénat se tira d'aiaire par son hft» 
Me politique; ceux des alliés qui étaient reêtéa fiMIes, 
tels que les Latins, les Étrusques et les Oiiibiiens, ul)- 
tinreut le droit de cité, qui fut aussi accordé aux coa- 
fédérés à mume qu'ils se eeusettaiest. Par œ Jioyet 
cette gnem sociale Ait pfonptemeBt ierauniée* 

Quant aux divisions qui régnaient dans Rome^ TOÎei 
€0wnent elles avaient pria naiseancet» jHithridate, roi 4e 
Pont , avait dbnné sujet de méeontentement anx RonaiM 
dont il était le plus grand ennemi. Ou lui déclare la 
guerre* Syiia est nommé consul et chargé du conunan-* 
deimt des troupes. Marins en est indigné. U s'unit 
étroitemefl^ avec le tribun Sulpîoius qd le fait nommer 
commandant de Farmée par le peuple, en dépit des pa^ 
Iridens qui protégeaient SyUa. Ce dernier^ offensé de cet 
afront, s'avance vers Rome, Fépée à la main. Marins et 
Suljiit iiis som ubligés de prendre la fuite, lies lois du 
tçiboA sont cassées ^ et on remet eu vigueur une ancienne 
règle qui voulait qu^ancuae loi ne pût être proposée sans 
le consentement du sénat. Cinna, le pins zélé partisan 
de Marius, ayant été porté au consulat Tannée suivante, 
s'était déclaré ouvertement pour les alliés, ce qui avait 
fiut na^re un nouveau ferment de discorde. Cinna, ex-> 
puisé de Rome, se retire chez les peuples ligues. Les 
mécontents romains se joignent à lui et s'arment en sa 
fiiveor. Marins profite de fi^ecasion et fait cause com» 
mmie avec Onna. Ils assiègent Rome , la prennent, 
égorgent tous leurs ennemis 3 le massacre est affreux^ la 
riile est au pillage et dans la plus grande constemalion* 
Marins et Cinna usurpent le consulat ^ ils ne daignent pas 
juème se faire élire pour la forme. Marius meuil bientôt 
«près et laisse Ciàna seul maître à Borne. Pendant ce 
temps Sylla s'opposait avec succès aux eaireprises de 
Mitiiridate , qui cherchait à tirei* parti des ù uuhies dont 
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Rone éteb agitée. Ce priaee, qui par la force de m 
giMe et M grande valear était eiyable des choses les 

plus hardies, avait vaincu plusieurs fois les Romains et 
fait la conquête de TAsie, de la Macédoine et de la 
Chrèoe. Athènes s^était impnidemmeDt donné Mithridate 
poor maftre« Sylla prit eette vflle d^assavt eit la livra 
au pillage. Le superbe Pirée fut détruit pai- le feu. Deux 
Tîetoiresy remportées ensnito par le même général ro- 
BMÎn, adievmnt de rainer les espéranees dn roi de Pont, 
qui par un traité fut réduit à ses anciennes limites. 
Cinna, qui exerçait dans Rome une tyrauuie insuppor- 
table, avait nonuné générai Valérias-Flaoeos. Cehii-cl 
reçut ordre dn sénat de dépouiller Sylla du commande- 
ment de Tannée ; mais ce dernier, qui avait le talent de 
gagner les esprits, snt attirer sons ses drapeaux la pins 
grande partie des tronpes de Valérins-Flaoeus, qui fnt 
tué par les siens. Sylla reprend aloi s la route de Fïtalie. 
Une année formidable sort de Rome pour s'opposer à 
son entrée dans la ville. Mais à peine ent-elle apperça 
Sylla, qu'elle se rangea presque en entier de son coté. 
11 fait son eutiee dans Rome, où la soif de la vengeauce 
et ses afireoses proscriptions rendirent son nom exécrable, 
n se fit nommer dictateur jnsqnW rétablissement de Tor- 
dre et de la tranquillité. Sentant enfin qu'il fallait mettre 
nn tenne à ses cruautés il fit des lois sages^ il répri- 
ma les meurtres et les violences , rendit an sénat les 
tribujiaux , resserra les bornes de la puissance des tri- 
buns $ il arrêta que ces deiiiiers seraient tirés du sénat, 
et qa% ne pourraient prétendre à aucune dignité Hwpé^ 
rienre. Enfin^ après trois ans de dictature, le cafane et 
le bon ordre étant rétablis^ Sylla abdiqua le pouvoir su- 
prême et rentra dans la classe de simple particolier. 

Ces dissentions civiles avaient fait négfiger aux Ro- 
mains les affaires d'Asie, et laissé à Mitluidate le tenaps 
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de se remettre. Dès qu^il se vit à la tète dHine année bien 
éKÎpKBée, il reoonniença les hostOilés contre une natioD, 
à laquelle il avait juré une haine étemelle. Devenu encore 74. 
me fois vainqueur, et maître de 1 Asie, !1 fut enfin chassé 
par le eounil liociiliiisy d forcé d'abandonner son |iropre 
leyamie. Il se retira tèes Tigratie, roi d^Arménie, qui 
était sou gendre, et parvint à le mettre dans ses intérêts. 
Ces princes idliés, «près avoir lutté près de deux ans 
Mire LnculuB, avaient remporté sur cet habile guerrier 
fine victoire qui les avait remis en possession de leurs 
Etats y lorsque Pompée prit le commandement de Tannée 
lomaine. Ce gnmi capitaine avait déjà soumis tonte rSs- 
f a^ue, et exterminé ou dissipé des hordes de pirates qm 
infestaient les mers, pillaient les provmces et répandaient 
la famine partout. Ses forces, bien supérieures à celles 
de Hitiiridate, obligèrent en peu de temps ce prince à 
prendre de nouveau la fuite. Après avoir pa^ise TAraxe 
ii aiarciia de péril en péril par le pays des Laziens 5 et, ra- 
massant sur son chemin tout ce qa^O put trouver de bar- 
bares il gagne le Bosphore. Rien ne peut ébranler son 
courage intrépide ; il médite encore, malgré ses nombreux 
revers 9 le projet de porter la guerre en Italie et d'aUer à 
Borne. Mais une révolte suscitée par Phamace son 0% 
^nu effrayé peut-être de la grandeur des entreprises de 
son père et des hasards qu'il allait coui ir, le retient et 
Feblige à se défiendre lui -même. Assiégé dans un châ- 
teau par les rebefles il se donne la mort pour ne pas tom- 
ber entre leurs mains ^ emportant au tombeau la gloire 
fkvoir été de tous les rois que les Roinaitts attaquèrent le 
seul, qui leur ait tenu tête et les ait mis en danger. Ce fvt 
alors que Pompée unit, avec une rapidité vraiment éton- 
nante ^ des pays infinis à TEmpire romain et le porta au 
|lu haut dégré de puissance. 
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Depuis rinvasion, faite par les Cîmbres et les Teu- 
tons dans la Grande-Germanie et les Gaules, les peuples 
du Nord étaient dans une agitation continuelle , et ne pa- 
raissaient pas peu disposés à suivre Texemple des pre- 
miers. Comme la Germanie était plus que tout autre pays 
exposée aux courses de ces barbares, elle tenait constam- 
ment sur pied une armée respectable, tirée des différentes 
peuplades qui habitaient cette vaste contrée et qui for- 
maient ensemble cent tribus. Parmi ces nations celle 
des Suèves était la plus nombreuse et la plus puis- 
sante : elle donnait le ton à toutes les autres , ce qui fai- 
sait qu'on désignait sous le nom de Suèves et Suéme tous 
les peuples et pays sur la rive droite du Rhin. Cependant^ 
si les habitants de cette région prenaient soin de se mettre 
en garde contre les irruptions des peuples septentrionaux, 
ce n'était pas qu ils fussent très -attachés aux cantons où 
ils vivaient 5 bien au contraire, depuis que les Cimbres et 
les Teutons leur avaient fait connaître Theureux climat des 
Gaules , ils ne désiraient rien tant que d'échanger leurs 
froides et obscures forêts et leurs plaines nébuleuses contre 
le ciel plus tempéré et plus riant de ce beau pays. Kex- 
70. pédition qu'entreprit Arioviste^ chef des Germaùis^ dans 
les Gaules, leur procura les moyens d'effectuer le chan- 
gement qu'ils souhaitaient. Arioviste^ qui s'était formé à 
Rome, jouissait d'une si grande réputation que Vocion, roi 
des Celtogaulois noriciens^ rechercha son alliance et lui 
envoya sa soeur pour épouse. Cet illustre guerrier ger- 
main nourrissait depuis longtemps le projet de passer dans 
la Gaule, et n'attendait qu'une occasion favorable pour 
le réaliser. Enfin, la guerre que se firent les Eduens 
et les Séquanicm *J lui en fournit une, dont il résolut de 

*^»nplc habiUil dans le voisinage de Besançon situé dans la Fraocbe- 
Tii clail le meilleur pays de toulc la Gaule celtique. 
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pmfler» Ajmt fUt en aorte qae ces deraimdnnaiidasteiil 

rnn appni conti*e leuns ennemis , il s^empressa de passer 
le Rbia avec Télile de ses Germains : il attaqua iea lildu- 
«MdlesTaiDqiiit; mais fl garda les meilleurs cantons des 
8équanien8 et les donna à ses guerriers. Il continua en- 
suite ses conquêtes, et se rendit maitie de la plus grande 
pirtie des Gaules ^ où il n'aTaîl pas tardé d'être suivi 
|Nir fautres peuples de la rive droite du Rhin qui vou- 
kieut participer à la furlune des Germains. 

Pendant que la Gaule devenait ainsi la proie de 
jipuples étrangers, Rome était le théâtre de grands évé^ 
nements. Catilina, d'une des premières fainilles romai- 
nes, noirci de crimes et plein d'audace, avait conçu Taf** 
ften projet d'égorger les sénateurs et de s'emparer du 
s o uvera in pouvoir; mais Cicéàron, créé consul.^ ayant dé- 
couvert tous les fils de cette conspiration, en informa le 
sénat; Catilina, condamné à mort, se met à la tête des 
mécontents et de tous lés gens perdus d'honneur. Le 
combat s'engage^ Catilina vaincu se défend en déses- 
péré et meurt percé de coups. Le calme fut rétabli, mais 
3 ne dora guère. Trois hommes ambitiemi conspirèrent 
s our dem ent contre la liberté. Pompée, Crassus et Jules- 
César convinrent de se partager Tautorité suprême. 
Pour y parvenir Ub formèrent entre eux one mdon qui, 
W isqtf eite fut comme, fvt hroidqoement appelée le trinm- 
TÎrat. César, à son retour de Ijusitanie ou il avait fait 
sa première campagne, dans laquelle ses talents militaires 
s^étaint rapidement développés , Art élevé au eonsalst 
fl gagna la classe îiidigente du peuple par la distribu- 
lion des terres en Campanie et par le juê triton Ube^ 
rmofi; 0 se rendit agréable àeette des chevaliers mojren- 
•snt la iimiNation dn fermage des provinearasialiqnesj 
et par sa modération, par son zèle actif pour le bien- 
pnWe et par pinsieors bonnes lois qu'il fit, il ferma la 
1 6 
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iNNidie à ceux qui voyaient d'un oeil inquiet et jaloux la 
pooToir qa'îl s'arrogeait. Pimpée avait beanooap d'aoia, 
surtout panai le peuple doat 0 affectait de flatter les pré- 
jugés. César, qui ne négligeait rien de ce qui pouvait 
fevoriser ses vues ambitieiises, eot soîd de se rattacher 
par les Uens da nang^ en hd faisant épouser m file. 
Le terme de son consulat étant près d'expirer, il son- 
geait aux moyens de s'ouvrir une voie qui pût le con- 
duire à la puissance seoveraine^ lorsque heureuseaMt 
pour lui le hasard Toulut que Ters le même temps les 
Uelvétiens et les peuples, établis entre le Jura et les 
Alpes, abaadomièrent leurs monts stériles pour aller eon- 
quérir des terres ph» ftcondes dans la Gaule. Aussi- 
tôt il chargea le tribun Vatinius d'avertir le sénat dn 
danger qui menaçait la province romaine au-delà des 
Alpes 0^ Provence), et il fit en même temps pro- 
poser de le nommer, lui César, proconsul de la Gaole 
dsalpiae et de Flllyrie avec trois légions. Le sénat^ qui 
n^aTsit pas asses de courage pour rejeter cette propo- 
sition, lui accorda, comme il arrive souvent en pareil cas, 
plus qu il n'avait demandé ; car au lieu de trois légions, 
0 lui en doona quatre. César marcha aussitôt contre 
les Helvétiens, auxquels s'étaient joints 32,000 Boiens, 
80US les ordres du brave vétéran Divicon, vainqueur des 
Romains dans la guerre cimbrique, leur livra bataille et 
les obligea Uentôt à regagner leurs montagnes. Bnsmte 
56-55 a pénétra plus avant dans les Gaules , pour attaqi 
.AriOPiUê qui commandait en maître dans ce pays. Le 
prince germain, qui connaissait 1 habilité et la valeur de 
r ennemi qu'il as ait à combattre, évita d'en venir à une 
action générale dont dépendait le sort de la Gaule , et 
chercha à fatiguer et affaiblir les Romains par une pe- 
tite gnerre continuelle, qui leur fut d'autant pbs funeste 
.00'!»%^» étaient pas accoutumes à ce geme de combat 
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M» r«eil perçant et Tesprit énei|^e de César ren- 
dirent vaines tontes les manoeuvres de son adversaire, 
l/arroée germanique fut vaincue et forcée à se retirer 
im le plus grand désordre. Les femmes d'Arioviste 
perdirent la yie voulant se sauver en -deçà du Rhin, 
H ce prince même eut iieine à se soustraire à la 
eipdvité. Après cette victoire , César soumit avec 
me célérité incroyable les Gaules jusqu'aux rives du 
Rhin. Les Belges furent ceux qui se défendirent avec 
le plus de courage et d'obstination contre les Romains, 
fd se durent les avantages qu'ils remportèrent sur ce 
peaple qn^à rexcellence de la discipline qui régnait 
dans leurs légions: aussi César, dans ses Commen- 
ttiits, les appelle -t-il ies pluê vaillants de lotis leê 
pmtplêê de la Gaule Qorum mtmimn fariieeùni $uni 

Belyae). 

Pendant le temp» que Jules-César était proconsul 
im les Gaules, il fit deux fois une descente en Bre- 
tagne, dont les Romains jusqu'^alors ignoraient Texis-* 
tence Cependant , comme ces expéditions tendaient 
■oÎBs à assujettir cette île qu'à en conoaitre la situation 
et les habitants, Q se contenta d^exiger que ceux--d pay- 
assent un tribut à Rome, et s'éloigna ensuite avec sa 
iûtte de ces rivages, il franchit deux fois aussi le Rhin 
Aire Bingen et Mayence, et s^avança jusqu'à la source 

Dannbe; mais il eut la prudence de ne pas péné- 
trer plus avant dans la forêt d'Hercynie 5 et le Rhin 

*) La Bretnçne (Angleterre) a reçu son non été Brtiami de rArmorique, 
Datkm des Gaules qui y ont passé les pfemieif , et qui f'étaUireiit 
dans les provinces méridionales de eette lie» Génr femtqne (beL 
Gai L Y.) ifm l'intérieur de ce fiays était occupé par âei peuiilee 
qui passiieni peur être indigènes; mais que les oôtee naritimas n*a- 
nint pour habitants que des Gankiis qui y étaient imm pour frira 
dea coDiiaèlaa et du iHitm. 
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resl» la frontière entre ks Ganles et la Grande-Ger» 

manie 

Cette dernière rcgion était habitée par une fouie de 
petits peuples plue ou moins nombreux, entre autres les 

Marcomans (qui des environs du Necker passèrent dans 
la Bohème ), les Harudes et les Sëdmiem {tn Franco- 
nie)) les NarUque* (dans le haut Palatînai)) les Asr- 
munênret (en Thuringe et en Franconîe), les Oolfet 
et les Maltiaques (dajis la He.sse}, les Marseij les 
Siaunàreêy les Chamavei (en Westphalîe}, les CAs- 
mquêê (dans le pays de BrunsTic}, les Bugiem^ les 
Hérufes^ les Bof/rgufgnons^ les Goih» (daiiîs le pays 
de Mecklembourg, enPomérauie et en Prusse}, les Quades 
(en Moravie) etc.; tous ees peuples étaient, depuis le 
passage d^Arioviste dans les Gaules^ désignés en gros 
sous le nom de Gemiaim^ comme ils rayaient été avaut 
eette époque sous cdui de iSSm^vm. Quant aux rm- 
IaMm Omwaùu^ è*est-»à-dire eeux qui, portant origi- 
naîremcnt ce uum, le communiquèrent ensuite tant aux 
peuples qui les suivirent dans ia^ Gaule qu'à ceux qui 
restèrent en de-çà du BUn, on ignorait, il n'y a pas en* 
core longtemps , quelle était leur patrie et leur langue 
primitive* Ceci a été la cause que des historiens peu 
scrupuleux^ n^ayant pu découvrir la vérité, y on^ suppléé 
par des fables, comme p. e. que de tout temps les peuplée 
eu-deçà du Rhin étaient Germains 3 que ces derniers^ soui 
le nom de Celtes ou de Gaulois, avaient franchi les Al- 
pes, pris Rome, assiégé le Capitole, inondé la Paimo- 

0 Les Koiitoi de la Onmde-Oeniiaiiie^ ven k An de la répuUique ra 
niioc^ élaieiil le Rhii^ le nurnb^ b Virtide et la Mer. Le BldD w 
pinit la Oenmoie des Gaulée; le Danube la eépanît de la ViadâMi 
el de la Noiiiiae. Du e6lé de rerienl la Oeiwiiiii éliil bomée |m 
la BnMue «1 par la Viatule quila aépmdtdelaSaniialie imaj/onaà'h^ 
Vtàogpê), fiifla la Oennaiiie e*éleiidiit T«it le nenl juaqn'à ia m 
Oannaiilqiie et la Baltique. 



Digitized by Google 



my rUtyrie, ia Macédoine, la Grèce, la Thrace, ei fondé 
m pmsoant Bnpire dans F Aoie mineure ele. eto. Straboa 
avare qae les Celtes et les Germains étaient de la même 
laee ei comme teb ae ressemblaient beaucoap en na- 
iD«l et en manière de se foovemer; ce ijoi a fait dire 
8 qm^lques écrivains, entre autres à Radloll 'J, que c était 
avec raison que les iiomains donnaient aux Celtes, ou, 
mmme on appelait ceox-ci en langne romaine, anx Gaulois 
(Gaiii^ le nom de Germains ; attendu que, comme ces der- 
lîers n'étaient guère dissemblables auK Gaulois, soit poor 
le corps, soit pour la chevelure, smt pour les moeurs et 
«âges, ces deux peuples étaient frères, le motGmiMiiVia 
si^ifîant en langage romain propres frères ou frères 
§sramùè$* Cette étymologie du nom des Germains, de 
mtee que Torigine celtique on gauloise que beaucoup 
d'auteurs anciens et modernes leur ont attribuée, quoique 
mai fondées Tune et lautre, comme il va être prouvé, 
eut cependant été tenues poui* véritables assez générale- 
ment; et il est plus que probable, qu'on serait toujours 
resté dans la même idée, si les découvertes faites par 
la Société asiatique de CaicutUi n'avait dissipé Tillosion* 
n résulte des éclaircissements géographiques, histo- 
riques et philologiques publiés jjai cette Société savcinte, 
^ les Germains sont originaires de Perse, et notam- 
ment de la Bactriane'}. Mirchond, le plus grand his- 
toriographe de cet ancien Empire, rapporte que Chawa^ 
resm (ïq pays de Chawiiah) est le nom du district et 
du pays qui était le rendes -vous général des savants, 

0 Dus soa «mvnge : UMergadim^M deê tkUêtUkmmâ, mt Am/hetitatg 
éer VrçetdUdtie éer JPemiicken, 

«J Oe pa)s formait avec la Sogdiaiie la proviuoe qui porte aujounlTiui 
le nom d'isbeck ou do Zaïrathay dans la Graiido Tartane , et faisait 
partir de l'aïu irn nupirc des Perses qui coiupreuail tout. Ci) (|u« ic 
Sullau et k bvphi ticuocul «i Aiie. 
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des sages, des geus d epée et de pliiMe^ qae cette cou- 
Ifée pertail antrefok le mm de Dêehermmnie (Qermëi^ 
m^èy, et qu*^ eel appelée Org^mêch par les Tores. 
Firdoassi, fameux poète persaii^ désigne ce même pajs, 

est aitaé aa-delà de FOxos, aras le noai i'^Ermam^y 
Dana les eantena de Baauaoe (le eeatre de la Bao- 
Irîane}, de Sogd et de Merw, c'est-à-dire dans le pays 

MirdMMid appelle Dtchermanie et Firdoiisai Ennau^ 
randeii penan, avee le^el tantes les laagaes genaa^ 
nîqaes, et principalement Tanefliand, ont la plus grande 
affinité, est d'un usage commun. Ce fut des contrées 
élevées de rArième, et notaaune&t de la partie orica- 
taie da beas pays appelé Ckmmriiak (Ckawarêêm) que 
sortit la nation primitive des Arienê^ Ertnains^ Dicher- 
mmùèêoaGermaùui ilr,iSr,/r, Or ou I7r, faisant, cowae 
Fa observé notre savant et célèbre orientaliste, le baiw 
Joseph de Hammer^), la même racine; car il est suffi- 
samment connu aux savants «pie dans les langues oriea- 
talea les consonnes sont proprement le sqndette des mots, 
et que lés voyelles n*en sont que la chair et la peau 
rhabillent de différentes façons. Ainsi, soit qu'on nomme 
les anciens Germains Arosoâia, soit ErmaitUy MrmaiMj 
Ormoâiaoa Urtnainê^ on rencontrera dans chaeon de ces 
mots des idées qui nous reconduisent vers le premier 

*) The Shnh Xnmu, bcing a séries of hcroic pocms on the ancicnt Hi*- 
tory of Pertia^ from the earhest limes down to the subjugation, of 
the poreian Empire by its Mohummodan conquerors, under the rei/ra 
of king Yuzdyird: by the celebrated Aboi Aausim i Firdûiuti, ollw, 
in eigt volumes; volume the tirst. 

Soohrad, a Pocm: freely translated from tho original persian of 
Firdoiusee: being a portion of tbe Sckiiànakinu of that celebrated poeU 
By James Atkiuson. 

]>as Heldcnbuch von iram, aiu dem Sdutnamek des FinlusOi voo 
J. (Jôrres, in 2 H;inden. 
2) Voir sa dissertation sur le Schanamè dans les Annales de Littérature. 
Ytqjj^ \, 1 et 2 de l'année 1820. 

i 
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riege 4e eelto aaiiiene natton* Ammbu^ qd Mil 

les Ariens dont parle Hérodote, signiie en aUemand 
Ekrenmannên (hommes dlioanenr} *} , Ermaim (^da 
|eys de Cbawttak}, W^krmmm» {jg^ de guerre, 
wldatg^ nflieieas}; hrmaùiÊ ([dans la proviace de Se»* 
daresta et dans la Perse actuelle, où Irmain désigne 
uo bôtej, germani^ c'est-à-dire Gasttnunnen on Gaêt** 
irêder (liilea, frères eonvives}; OntuUtiê (liabitants 
^Orgendnchj dénomination turque de Chawarem^ Hain- 
fMLnnen on Waldàrûder (anachorètesj , et Vrmainê 
(fPUry fea) igoîeeles dans TUrland (FeuertUênêr dêê 
reisM €htiêêdienHe$ in Vrkind). Armminê^ Eramù%$^ 
Irmains^ Ormains et Vrmains sont les inéine.s que les 
Germains^ e'est-à-dire une nation baotro-mède , origi- 
■aire dn pays d^Ariène, le plus aneien siège de la oA* 
tnre, d'où elle s'est répandue du coté de rOccident et de 
i'Orient jusqu^aux rives de rjËuphrate et du Gange. 

Selon les Bêcàerehêê otàili'ffMt^j le mm |iriail- 
fif des Germanis nVst proprement pas un nMt ethnique, 
mais un nom religieux, signifiant un partisan de Saman^ 
e'esi-à-4iire de Buda (Buddha), fd est apparemment 
le même que le Wodan Scandinave^ le Toi égyptien, 
le Taut phénicien, le Teut ou Tentâtes des Gaulois, 
paisque Buda porte encore aujourd'hui le surnom de T(U 
•a Dmtta qoi yeat dire pdrs. Les Bndaistes, qui for- 
maient me classe de celle des Bracmans ou Bramines, 
s'af^elaient Samaim, Samanéem, Sermainê ou Ger^ 

*) Delà Tient le nom d'Aiioviste (Kkrtmftêt «t é'^ArmiiUm; fltniiaii on 

GermaiDy Ehrenmmui, kùmmt d'honneur) 

Â ëimi i ek Besearchea; or Tronsoetiont of the Soeietg niêtihtted in Se»* 
fffi, /br inquiring imio Ike Ui$lmr$ mnd AntiquUieM, ike Artê, ëeieMe» 
mnd Literamre, of A$im. Langlès a traduit cet ouvrage en francaii^ 
et àleuker in n donné un abrégé en allemand. Le baron J. de llam- 
net, conseifler aulique imp. et royal à Vienne, a fait la critique do 
cel «mnragn dans les AmimUi de LUttNOmrt. VoU 3. d« l'année iStS. 
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■Mut dr AkxaiMrie. Ce Jenrier «oMie k» Stuwéw 

de la Bartriane les prêtres de ce pays, comme les Ma^es 
Tétaient des Perses , les C^aldéens des Assyriens, les 
Piepbèlei 4e Ï^^Jptj les Dnâëee ckea les GmMi «t 
les Bramines chez les bidieiis. A« surplus, le nom de 
Germains se traave aussi parmi les tribus persannes dé- 
Bondirées par les Grecs, el il s'est eestervé jssfi'è 
ee jour^ snssi loia qae le bqdaime e^éfend, sees eêw 
de Sramana ; c est ainsi qu'on nommait les couventâ 
et les moines chez les sectateurs de la religion de 
Smmii oa Boda, appelés par CléaeBt d^Alfissirie 
^a^lLxyxi^ qui sont les mêmes que les Sermains ou Ger- 
maim de Megasthènes et les Samanéens de la fiai>- 
Iriaoe» 

n est à regretter qfPm wi^mt poisl de Détiens aaiii 

claires que celles ci-dessus sur Tépoque où les anciens 
GermaiM passèrent ea Borope , sur la rente qa'ils ont 
terne on p« tenir pour se rendre en Alleauigne et sar 
les cantons, où ils se sont définitivement fixés. Au dé- 
faut de données plus sûres à ce sujet, nous ne ponviiss 
^e nons en rapporter à ee -qu'en dî^nt les aateors qii 
nous ont paru mériter le plus de confiance et nommé- 
ment ceux qui, outre qu'ils ont connu longtemps avant 
Fezistenee de la Société asiatique Ferigine peraanne des 
Germains,, appuient les notices nltérieures qu'ils nons wt 
fournies relativement à ce peuple, de plusieurs autorités. 
Goropifis^ médecin brabançon, qui vivait il y a environ 
trois siècles, fut le premier qui apper^nt qne les 
maùis èiaient aborigènes de Perse^ et Ceilarius^ écri- 
vain alleuMuid, Ta conûruié dans le second volume de sa 
tSéograpiê mneimme. Mais ee n'est pas dans la Bac- 
triane qne ces auteurs placent les Gemains. Selon lenr 
opinion cet ancien peuple habitait onginairement la Perse 
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fMpreMBt ^le, àffeUe k ptéBmA JiWt ou Arw 
iftAM, et était mie des dix trîbiu'} 

la nation des Perses , dont la totalité nlmportait guère 
au-delà de 12Ûy000 homniee. Ce qui réduisait la tribu 
deiGemanifliie ou GemaiiNi an amlibre d^environ 12^000 
laboureurs. On les appelait ainsi parce qu'ils étaient 
chargés par état et par ordre de leur prince, d^exercer 
et de fiûre fleurnr ragriealtiire. Car. ea Perse 9 y 
Mk des emplois établis po«r Teiller «ox IraTaux rusti- 
ques, aussi bien que pour la conduite des armes. Ceei 
n'est aiusmiemeat en eeatradietion avec ee que le baron 
de Haamier, dans sa dissertation sor le ISMiakn»» 
»f, rapporte relativement aux anciens Germains; car 
sii est vrai, qu'ils sont aborigènes de TArième, le pre« 
nier siège de la enltnre, et qn^ensohe ils passèrent dans 
fe pays de Chawilah, qui était le point de réunion des 
sage^i et des savants, ou ne saurait être étonné de ce 
leurs descendants ayent été habiles dans Tart de la- 
Iwver et de fertfliser les champs^ à quoi j'ajouterai en* 
«rc, que la qualité de laboureurs qu'on donnait aux Ger- 
BiÎBS, n^exdoait pas cdle de guerriers, comme fait ¥oir 
Mre autres leur premier présent de noces, qui consistaji 
hns une couple de boeufs sous le Joug Quncti boven)^ 
et auquel on joignait une javeHne et une épée. Assu- 
it'iBoit rien ne pouvait mieux caractériser un peuple cul- 
(ivateor qui partageait sa vie entre la charrue et les 
armes. Les Germains réunissaient dans un haut degré 
ces deux qualités; car bien qu'ails s'appliquassent princî- 

') A lepoquoy où Cynu fonda aon Empire, les Perses étaient divisés en 
dix tribus: aafOir en trois nobles, les Pa&irgadiens, les Marapbiens et 
les Maspiens; en trois agricoles, les Panthiléeos, les Dcnisicns cl les 
Gemmniaui quatre nomades, 1m Dacriens, les Mardiens, les 

Rropicains et les Sagartiens. Les trois premières de ces dix tribus 
étaient seules cultivées et dominaient sur les 'autres^ surtout celle <lsi 
^mtffiim, et son lustoire est celle de Perse. 



paleneiit à l'agrieukire, ils n'en étaient pas ttoias, comme 
M Fa I r èa hmves et kilrépiiles à la goem; ee fû 
s^amfie paiMterneBl aussi tme le usai des Ermmim 

du pays de Chawîlah ^ qui est identique avec celui de 
Qêrmaùu^ et fui désigne en persan un aaidat oa auli- 
cisa alleaua4 Wêkrmmmy}. Cette triba doac 4b 
Germains se transporta da centre de la Perse sar les 
bords des Palus -Méotides (^marais Méotides)^) à une 
époque ineertaiaiw Cependant on est fondé à croue 
qu'ils y fnrent œadnils par Cyms, roi de Peiae; car 
ce prince, ayant entrepris la conquête de toute FAsîe, 
a dà évidemmei^ étendre sa domination jusque-là; et 
somme il est pnmvé qu'entre tous les rois de Perse c'est 
lui qui a en lé plus à coeur la culture des terres, 0 y 
a tout lieu de présumer qu'il aura fait passer dans ces 
cantons, extrêmement négligés par les Scythes, qui étaient 
les natarels du pays, la tribu des GermaiBs ea tout sa 
sa partie, afla d'y iotrodnire la fertilité. D^ailleurs us 
tel déplacement n'avait rien d'extraordinaire chez les 
Perses qui , pour s'assurer la possession des paya 
dont ils avaient fait la csaqaéte, traasportaîent asa- 
Tsat d^une extréndté de leur Bmptre à Taotre la po- 
pulation entière d'une province, et entreprenaient même 
une battue générale dans les contrées dont ils vouiaiest 
faire sortir les habitants, a£n d'empêcher qae personne as 
restât en arrière'). Dans la suite une troupe des Ger- 

») fier {Sfieer^ lanw) est la même tige que Wehr, guerre, guerm. Voir 
le Gtostnr zu dem Uriexie des Liedett der Aibeltingen und der Kktge. 
INebst cincm kurzcn Abristsc einer uUdemtschen Grammatik, vod Cad 
Friedrich Ludwig Arndt, 1B15. 

•} Petite mer au nord du Pont-Euxin, qui d'après les géographes an- 
ciens K<'-parait TEurope de TAsie. Les Paltu-MéoUdes portent au- 

jouid'hui le nom de mer d*A%ot>. 

3) C'est ainsi cpip ]c< Ilyrcaniens furent transférés de leur pays dans le 
cautOQ dfi Xbyatire ea Lydie (d'où est proveou le nom de Cgrîcampms 
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Mini ^rmmfUBÈéê wr 1m bords dnPaku-Méolide se sé- 
fsrôrait <elwir§fipfcreiietpM>grf Bl enEerope ; matanS»* 

ioire ne fournit aucune lumière qui puisse fonder la moin* 
Are conjecture mut Tépof ue de leur départ, ni air la di«» 
tedion qn*îla ont anine dans leora oomea. Il est pro- 
bable que quelqu'une des révolutions qui sont si fré- 
foeales dans tous lea étals, et ffà Tétaient bien davan» 
iage en ses tenps-là^ aura dsiné liea à eette IraB»* 
■igration qu'ils firent «i ootoyant ou en passant le Pont» 
Ëajûn (_la mer Noire}, et en traversant la iSarmatie eu- 
inpêeane) la Pannonîe, la Norifie et ton! le pays jns-» 
^^an RUn. On ignorera sans donte toigonrs anssi fMl 
temps ils mirent à faire ce trajet, et de quelle durée fut 
kar séjour en Germanie jusqu a l'époque où ils péné- 
trerait dans la Ganle. Qnoiqa'il en soit, Arioviste esm- 
mandait cette troupe détachée lorsque, s'étant fait ap- 
peler au secours par les Séquaniens, il entra dans la 
Chude et s'empara de ce pays* Les Gennains ren d ir e n t 
lenr nom sa redoatablé que les Gaulois ef rayés et mal- 
iistruîis, à rapproche d'autres peuples qui, enhardis par 
ks progrès rapides d'Arioviste, passèrent snocessiTement 
le Rfcin, sans exammer s*ils étaient Germains on s'ils 
ne l'étaient pas, les prirent pour tels et leur en don- 
sèrent le nom- D'autre part, ces peuples flattés d'un nom 
qai leur faisait honneur et qui en outre leur proeorait 
des succès au-delà de leurs espénmees, s*en déeorerent 
eux-mêmes (jila nationis nomen^ non (fenlit^ evalutsse 
pmêlaiim, ui omMê primum à Vteiarê ob iMlum, vmx 
è ê&^ffêiê ùwmUo nmninê GemAani wearmauTy dit 
Tacite dans son livre: De mor. Germ, c. 2j ce qui fut 



nu campus àiyTcnnus\ qu'on fit passer les hahitants de Barca du can- 
ton de C.yrhvi^ d.ins ];\ Fîaftriane et les Paponi^'ns des bords dtî Stry- 
mon en Thrace dans ia l'hrygte, d'nn rcpi^ndanl la plupart d'entre CUXptf' 

vinmit À s'évader et à retoomer dans leur patrie. 




M 

imité géttéraiemeiit par tous las peuples étrangers* Es 
«acte que depns «elte époque on a élsada le wm ée 

GennainM à tous les peuples orighiaires de cette vaste 
régtou qui fut eosoite appelée la Germanie^ soit qu'As 
fessent en-deçà on au^là éâ, iUm. Lepaasage d'Aria- 
TÎale daan les GanleS' est aossi le point ftce on le nnn 
de SuèveM^ employé auparavant pour désigner reasemhle 
dea< natiina établies nnr la iiTe droite du snadil flem^ 
disparut lent à eoup, et ftt place à oelaî de flsrsiate 
Avai^t ce temps on if avait aucune connaissance de ce 
dernier nom en Europe. Les Gennains étaient une mr 
lion toot à fait étrangère, dont on n^avnlt pan même ca* 
tendu parler auparavant, ce qui a fait observer à Taeîle 
que de 80] 1 temps ie nom Germain» était un mot récmt 
(wmca bmium recem)^ il est eneore à ranarqner qu'on 
no trenve ni dans cet antenr, ni dans un antre aaoieii) 
aucun traît de l'histoire de Germanie qui précède cette 
époque, sk ce n'est ce qui a été dit en passant deTia* 
vnaion que firent les CSnriiros et les Tentons dans ee 

pays. Il ne parait donc pas iloii(eux que les Germains, 
introduits par Arioviste dans les Gaules^ n'ayeat été i u- 
niqne nation .qni eût de tout temps en propre le nom de 
Oêtmmin»^ et qui le transmit A tant de peuples qui ne 
l'avaient point. Ce qui vient encore à 1 appui de cette as- 
sertion, c'est que l'armée qn' Arioviste conduisît la pre- 
mière fois dans les Oanles, et qui comprenait réKte dm 
Germains en-deça du Rhin, n'était fin te que de 15,000 
hommes, dont le nombre correspond asses avec cette baoïie 
de Cïermaîos, qui s'était séparée de cette autre troupe 
de la même nation qui avait été transplantée de la Perse 
sur les bords du Palus-Méotide ; car ni 1 une ni fautre ne 
pouvait être fort nombreuse. D'aQteurs Tacite, et même 
César, malgré Fétrange abus qu'il fait du nom de fifèr- 
mainSy qu'il appii(j[ue à tous les Celle» qui étaient à 1 o- 



Digitized by Google 



M 



Mit da RIbb, font foi, que la imCion entière des Geiw 

uiaiiis était venue fondre dans les Gaules et sy fixer. 

ce cas, ce ne serait pas dans FAlIemagne d'au* 
jBordlmî) maie dans Tancmne Gaule ^a'oa devraîl eher- 
cher lea descendants des vrais Oennains ' de Perse, el 
noiamment en pai'tie dans le canton des Séquaiiiens^ avoi- 
Manl le Bkàst , el en partie entre la Meuse et la Ala- 
selle, c*est-à*-dire que les premiers étaient dans ee qa'ett 
appela dans la suite la Germanie sttpérieure et les autres 
dans» la Germanie inférievre. Car s ii est vrai, comme 
César dît, qve ee fiit la fertilité du pays (4^ fertiiUw* 
tem foct) qui attira les Germains dans la Gavle, on pent 
admettre avec raison, que la tribu des véritables Ger- 
MBS f n^OD iioss a dépeints eonune des labourem ae« 
tifo et intelligents, n*aara pas abandonné les terres fer«- 
tiîes et abondantes qu'ils y occupaient, pour retourner 
dans la Grande -Germanie qui, au rapport de Tacite, 
était de son temps encore déserte et rusplie de laes, ée^ 
marais et de broussailles. 

n s'ensuit de tout ce que je viens de rapporter, que 
les véprises, dans lesquelles sont tombés les Ustorimw 
tant andens que modernes à Tégard du nom et de Ton* 
gîne des Germains, sont pro venues de ce que ces écri- 
vains, n'ayant pas eu connaissance des véritables Ger- 
mains de Perse, n^oni pas sn faire distinclion entre ee 
peuple et ceux qui en prirejU pour quelque temps le nom. 
Je dis pour quelque temps 3 car dans la suite les babi«- 
(sats de la CÎeimaaie, se ressouvenant peat-Atre de la 
eélébrité que les Teutons^ dont ils faisaient gloire de 
se dire les descendants avaient acquise jadis par leurs 

On se rappeOeri que les Teutons, comme ks Cimbres, aiwèt leur dé- 
faite par Marius, se dissc'roincrent dans la grande région, appelée plus 
tard la Grande Germanie, et dans d'autres contrées, qu'ils s'y confon^ 
difcal«Tee teiDdigèiwi du payi et l'eotèredteDtièfeaient mr ce» denien. 
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râMim^ et r^ardaal ee pesple beUiqaen et tsB- 
iMt eome une màûmÊ beaveoup plus andenBe que les 

Germons el issue même du dien Tetrl oa Thuislo 
éduuigèrail le booi, i|a'îk aFaieiU empruilé 4e ces 
iermm^ contre m autre pbs analogue à lev on- 
jS^irip. et adoptèrent celui de Deutschen et de DeuUch^ 
land (^Allemands et Allema^e}^ que les critiques mo- 
iernea Tentent qa'oii écriYe TûuUeken et TmOèeUumd^ 
eomme étant ph» eonfome ans règles de TétyMologie. 
Cepeudaut, en depti de ce chaugement, Tantique et re- 
apectaUe nom àbGermain» a*eat conservé jnn^'à fo^fmsr^ 
les Latins n'expriamt rAJleniagne et les ADeaiaadbi qae 
par Gemiania et Germani] les An«lai.«^, qui apellent 
tofijoiiiB les aaikuis étrangères par le uom, sons le^piei 
3s les ont eonnnes ponr la proMière fois, nonoMnt en- 
core anjoord'hiiî les Allemands Osmian ; les Français, 
pour fui les Teuions et les Germains sont le même 
penple^ employcnt souvent le Mt isitfMÀftis et^smui- 
mipiê ponr Fadjectif aiiêmmmdj eonmie dans Ordre iêm^ 
tonique* dasmCorps^ Comtitution^ Confédération ger^ 
mauùfue etc^ les AUenands mêmes se serveut encore 
anjonrd%ni des mots Oermattem et flsminu fe ti dans le 
s^'ie poétique et élevé. 

JLa gbire doot César se couvrait dans l'occident de 
FBnrope, ne remfècbn point de veilkr à ee ^ se pns* 
snit m IDyrie, provinoe dépendnnte de son proconsnlnt. 
Vers le temps où uoe partie des Boîeus avaieut suivi 
Dîvioon dann les Ganks, d'antres ImumIos de la même 
nntisn s^étaient portées à Norée dont Os étnient oeen- 
pés a faire le siège. César, informé de ces niniivementsi, 
donna ordre à quelques tribuns de cha^^er ces agrès- 
senis, et oint en même tenq^ son nllianee à Vodon^ 
rot en Noriqae. Ce prince Taccepta avec plaisir, et 
devint tellement l'ami du heroâ romain ^ dans la suite 
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B M «lYoya trois oento caTaliers hiea armés et éqmpés 
pour eoralMiltre Pompée* César, yonlaot se oonvaiilcre 

par lui-même de Fétat des choses en Illyrie, arrive iii- 
opiameat à AquUée. Il profita de son séjour en ce pays powr 
recnler son anée, et fat de retour dans la Gaule avaat^e 
ses ennemis se fassent seulment aperçus de son absence. 

Dans la troisième année de la guerre des Gaules, 
les Pymi0tes*39 peuple pamonieii, pillèreat les natisiui 
vaisbies, alliées de Rome. César se montre, et les Pyr^ 
rustey mettent bas les annes, donnent des otagm et ré- 
parent le dommage qu'ils avaient fait* Ce graïul àomme 
ft pereer en-deçà de Juiium'^)mrtUeumy avec one peme 
inconcevable, à travers d^énonnes rochers un chemin dont 
la mèmoii e s est conservée jusqu'à nos jours dans cette 
ÎBBfnptîon qu'on trouve gravée sar la montagne dîteKrMiP» 
for$r, non loin de Maatlien, dans un roe éleré: CaJ. JM* 
Caetar ha ne viam irwiam rotabilem fecit» On appelle 
encore à présent cette route la vallée jnUmme de Fol 
(Mslte, Q&ia^ en allemand GêUthêd^ et la ehaine de 
nàoiitagneh où il exécuta cet ouvrage étonnant, les alpe» 
juliennes. L antique Pela reçut le nom de Pteiaêju^ 
As, el U s'éleva dans oelte eonirée une nonveUe ooio- 
rie sons eelui de Fomm JuM, César, qui ruminait de 
pands projets, s occupa pendant son séjour dans les Al- 
pes, à se procurer des notions exactes sur les différentes 
peuplades qui habitaient ces eantons: ce Art aussi dans 
ees mêmes montages qu'au rapport de iSuéloiie , cet 
iunune, également grand comme guerrier, comme poM* 
tiqae et comme antenr, écririt deux livres sor les ana^ 
i^îes de la langue romaine. 

Cependant, comme il avait été facile de prévoir, 
runion entre les triumvirs romains ne subsmta pas long*' 

') Ils tiennent ce nom de la rivière de Pynu^ CD illtmimt Hi«i»-FlM9Ê, 
ûim k vallée ilite PunerfàiU. 
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temps, Pompée avait obteoa le proeon^^ulat en Espace 
et Cra8sas celai en Syrie pour cinq ans ; mais les par- 
tisans de César, parmi lesquels étaient les tribuns, y avaient 
mis pour condition que celui-ci serait aussi continué pour 
cinq ans dans le ^uveniement des Gaules. Crassus 
ayant été défait et tué dans une expédition qu'il avait entre- 
prise imprudemment contre les Parthes, Tempire se trouva 
partagé entre Pompée et César. L^ambition ne tarda pas 
À les désunir. Pompée qui, au lieu d'aller résider en 
EIspagne dont il était gouvenieur, avait jugé à propos de 
rester à Rome, était favorisé par les consuls et les sé- 
nateurs ; César avait pour lui le peuple, ébloui par ses 
exploits, et était en outre soutenu par une année vic- 
torieuse. La fille de César, épouse de Pompée, étant 
morte, rien ne contraignit plus la jalousie de ce dernier 
contre le vainqueur des Gaules. 11 chercha à renverser 
la fortune de son rival, et parvint à le rendre tellement 
suspect au sénat que celui-ci intima à César Tordre de 
congédier ses troupes et de quitter la Gaule ^ le décla- 
rant ennemi de la patrie s'il refusait d'obéir. On char- 
gea en même temps les consuls et les autres magistrats 
de défendre, conjointement avec Pompée, les intérêts de 
la république. Pour toute réponse César, qui se trou- 
vait à Ravenne, marche droit à Rome 3 il répand la ter- 
reur partout. Pompée et ses adhérents, qui avaient espéré 
avoir le temps de faire leurs préparatifs avant que Cé- 
sar eût rassemblé ses légions qui étaient dispersées dans 
la Gaule, sont obligés de prendre la fuite. Pompée se 
retire d'abord à Capoue, et y est suivi par le sénat. Pen- 
dant ce temps. César s'était avancé, avec sa petite ar- 
mée, par 1 Ombrie et Picenum jusqu'à Coi-finium qu'il 
assiégea et prit. Au lieu de marcher à Rome, dont le 
chemin alors était ouvert, il se dirigea promptement sur 
l'Apulie, dans la vue d'y enlever Pompée et les séiia- 
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tevSy ce qn^ youTak tenter d^autant phis facilement que 
dnift le temps intennédiaîre il avait laMenblé ses ié* 

pons. Mais Pompée et ses partisans, prévenus de rap- 
proche de leur ennemi) s'enfuirent par-delà les monts 
à Bnmdnfiâiini et enseile sur les côtes de TEpire. César 
fit mine de les y poursiiTre, mais ce n^étah que poor 
cack^ ses véritables desseins. Comme les troupes de 
Pompée eû Bspagne, celuip-d avait de Bombreox par* 
timm, hd domiaient de Tinqniétiide, il avait posté une par^ 
tie de son armée entre les Pyrénées et les Alpes, et 
détaché quelques-unes de ses légions vers Narbonne, 
psar être à chaqae instant en état de pénétrer en fis- 
pagne. Ensuite H se rendit à Rome, s^empara du tré- 
8ar public, et s'attacha à rétablbr 1 ordre et la traaquii- 
Blé. D int déclaré dictatenrj mais il ne garda cette 
dignité qu^antant de temps qa^U lui fallait pour se faire 
créer, ainsi que Servilius-Isauricus, consuls pour Tan- 
née soivante. Après avoir fait ces dispositions, il alla 
chercher Pompée , qui se trouvait en Macédoine à la 
téte d'une forte armée. On en vint aux mains plusieurs 49. 
fois ^ main la journée de Pharsale fut déosive* César 
est vainquenr et son adversaire reste sans ancnie rès* 
••Hce. Ce dernier, réduit à chercher une retraite en 
te, se jette avec confiance entre les bras du jeune 
Ptolémée qui régnait dans ce pa^s , et dont Pompée 
«mit rétabli le père sur le trône. L^ingrat Ptdémée 
n^eut pas honte de trahir le bienfaiteur de sa famille. 11 
fait assassiner Pompée et présenter sa téte à César* 
Ce héros témoigne non indication et donne des lannes 
à non emimni. H vît en Egypte la belle Cléopatre et 
la plaça sur le trône que Ptulemée son frère lui dispu- 
tait. Alors arriva dans Aleaundrie le funeste incendie 
fn consuma la fameuse bibliothèque des Ptolémées. 
Sur ces entrefaites César, ayant appris que Phai - 
1 7 
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nace, fils de Mithrîdate et roî du Bosphore, faisait des 
procès eii Asie, marcha contre ce prince ; il rendit compte 
de cette expédition par ce rapport laeoniyie; ndê n m êUj 
fmi vu, fmi MAieif Cdtint^ Hâi^ ^^f^* Caton^ célè* 
bre romain^ doué d'une âme grande vi pleuie d'énergie, 
voit la liberté dans les fers : il se donne la mort pour 
ne pas être témoin de FaMiîettîeMmenl de sa pairie» 
César, de retour à Rome, y reçoit les pins grands hon- 
neurs. Bientôt il fut uommé dictateur et empereur; ses 
volontés devinrest la loi suprême. U affecta d'abord 
beaucoup de donceor dans ses manières, et ebereha 
surtout à se concilier les coeurs et les esprits. Lia sa* 
gesse de ses lois et son zèle poor le gouTemement 
étaient bimi propres d'aiileors à en imposer. Biais 
qaelqne peine qnll se donnâl pour cacher ses yiies am- 
bitieuses sous le voile des dehors les plus aimables, les 
vrais républicains n^en supportaient pas moins impa* 
tiemment leur sujétion. Ce ipi aigrit encore leur res- 
sentiment, c^était la découverte qu'ails ftrent ailnthnK 
nait le tiiie de roi. sî détesté des Romains. Une con- 
spiratioa n'étant formée contre la vie de César, il int 
4((. poignardé en plein sénai par M. Brutus et ses com^- 
plices. Le consul Blarc-Antome , indigné de eel hor- 
rible attentat, haran^e le peuple, Tattendrit sur le sort 
de César, si grand par ses hauts faits d'armes et par 
toutes ses belles qualités. Il fail lecture du lestauMsi 
de cet homme îDnstre qui renfermait des legs ewA^ 
dérables pour le peuple romain. La reconnaissance et 
le discours de Marc- Antoine échauffent les tètes an 
point que la populace voulait mettre le feu au mst» 
sons des conspirateurs. Ds ne purent se soustraire à la 
vengeance du peuple, qu'en prenant promptement la faite. 
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CHAPITRE V. 

Oetafo*Avgnit0y mpcnur* CoiM|Qéto ds là IfmiqM 9t d0 Ift ftmnwite pv 

lie jevoe Odare, fils adoplif de Jnles-Céiar, qui 
était mm graad-oncle, infarmé de la fin tragique de œ 

fcéros, accourt d'Apollinîe où il étudiait réloquence, ei 
se dédare Théritier du défunt. Marc-* Antoine s^i^^Mse 
à ses Tues* Octave^ fû s'avait alors qoe diz^ëoit aas^ 
Tead soo patriaionie pour acquitter les legs eontenas 
dans le testament de César. Le peuple prend parti 
pour Octave et condamne la conduite d'Antoine. Ces 
deux iMmes, tantdt uns d'intérêts, tantôt imposés Taii 
à Vautre, finirent par se faire la guerre. Le sénat qui 
se voyait méprisé par les deux chefs de parti, mais qui 
n^était pas assez fort pour les réduire sous son obéi»-* 
sauce, les laissa s^catre-détmire. • Enfin, ayant été 
struits qu'Antoine vaincu par Octave s'^était retiré au- 
près de Lépide dans la Gaule transalpine , il crut ne 
devoir pins garder de ménagement envers Octave» PHh 
Meurs mortifications qn^on fit essayer à cdoi-ci lirritèrent 
tellement, qu'il alla rejoindre Antoine et Lépide. S'étant 
entendus ensemble ils se partagèrent le souverain pou- 
voir pomr cinq ans sons le um de triumvirs. L^ide 
devait* demeurer à Rome ^ Octave et Antoine se cfaar^ 
gèrent de combattre les conjurés. Octave marcha vers 
Borne à la tête d'une année^ il se fit nommer consul, 
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quoiqu'il eût à peîne vîn^ ans , et fonda sa puissance 
sm l'affreux système de la terreur. Il exerça les plus 
horribles proscription:» : deux cents sénateurs, parmi les- 
quels se trourait Féloquent Cîcéron, et plus de deux 
mille chevaliers furent mis à mort. On défendit sous 
peine de la vie de donner un asile aux proscrits; on alla 
même jusqu*à promettre des récompenses à ceux qui les 
tueraient Brutus^ Cassius et les autres meurtriers de 
César avaient été condamnés à mort ; mais ils étaient 
soutenus par une armée formidable. Octave et Antoine 
se rendirent dans la Macédoine, où Brutus et Cassius 

41. s'étaient réunis. Cette guerre se termina par la déroute 
générale de ces deux républicains qui, ne voulant pas 
survivre à la liberté qu'ils croyaient anéantie^ se per- 
cèrent de leur épée. Octave, dont Fambition veillait sans 
cesse, se voyant débarassé de ces deux ennemis dan- 
gereux, commença par dépouiller Lépide du peu d'au- 
torité qu'il avait, et commanda au lieu de lui dans Rome. 
Antoine part pour TAsie. H commet des fautes graves. 
S'étant laissé séduire par les charmes de Cléopatre il 
s'^oublie auprès de cette femme trop fameuse. E pro- 
digue For et les richesses des provinces en faveur des 
enfants nés de cette funeste union, et déshonore le nom 
romain. Octave profite de ces circonstances; il accuse 
son collègue devant le sénat. On résolut de faire la 

82. guerre à Antoine. Octave va chercher son ennemi. Celui-ci 
combattait avec avantage sur le continent; mais inspiré 
par Cléi^patre il ose se mesurer avec son rival sur la 
mer. lia bataille navale d'Actium se donne. Pendant 
le combat Cléopatre se sauve avec ses galères; rien 
■e peut retenir Antoine qui abandonne son armée pour 
nhre cette priiictwio, Ocmve, ou plutôt Agrippa son 
gèmènâ^ remporte \i\ victoin», li'Kg\^te fut conquise, 
d A' ^MM dt^^espoir se \\im\n U mort à Alexandrie^ 
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Im rane, qu'on dmûûBii à onier le (rioMpte d'Octave^ 

mourut r(>wra2;eusemeiit par le poison. 

lia bataiiie d'Actium avait décidé de la destinée 
de Rmne, qti ne conMrva phia qae l'ombre d^une ré»- 
publi({ue. Octave, parvenu au suprême pouvoir, obtint 
du âéoat le titre d'Aut^mte qu'il avait paru déâii'er. Ce 30. 
prince^ fst étah à la foie arateor, philosophe et heoune 
f élat, perenadé ^^mi régime tyranmqiie ne ponyaît être 
durable chez uii peuple accoutumé à être libre, chan- 
gea tout à coup de conduite. La clémence mêlée à 
propos de sérérité prit la plaee des actes de Tiolenoe 
et de cruauté qui avaient signalé le commencement de 
son règne. Pour mieux en imposer il voulut ou feignit 
de ▼oolotr abdiquer, et il déclara qu^il remettait la sonv»- 
mine pimsance an sénat ei an peuple 5 mais on le prie 
de rester encore pendant dix ans à la tête du gouver- 
nemeni: il y consent à condition «u'il serait libre de le 
^r, siUtt qoe TÉtat nW pi» be«>in itmmm^ 
vices. Octave -Auguste , quoique réellement maître de 
tout, se contenta néanmoins toujours du titre honorable 
de Cémr et Eimpereur^ titre pen propre à alarmer, 
paisqu'il était sans pouvoir au temps de la république. 
Ce prince^ plus habile politique que grand capitaine, sut 
aèroîtement coivrir ses opérations sons le Toile des for- 
mes fépiiblîcaines. Il laissa an sénat ses diarges ^ comme 
auparavant le peuple se rassemblait pour les élections, 
mais Aogoste gouveniait les comices. Bn un mot il 
régnait en monarque, quoique le sénat et le peuple 
parussent jouir de leurs anciens droits. 

Jusqu'au temps de Jules -César la Norique et la 
Paanonie n'avaient pas été beanconp inquiétées par les 
Romains. Outre qu'ils ne connaissaient que peu ou point 
du tout ces contrées, ils savaient qu'elles étaient habi- 
tées par des peqiles braves jusqu'à la témérité et es- 
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trénement jaloux de leur indépeiidiAGe. Os flavaieal 
anssi qii*fl serait iTaiBtaQt plus daagmnz d^taànfmain 

la conquête de ces provinces, qu^one longae chaîne de 
kaiUes montagnes, de buis épais et de larges fleuves, 
les raidaiant inaeceatiUes da eàilé de ritafie, et qae éi 
tàté éa Rhio la ferét herqmenae opposait on passage 
DOii moins difficile à franchir. De sorte que, selon tontes 
les apparences, les Romains n^auraient pas songé à troi^er 
le repos dont Jonissaieat les iwibitaats de ees eoBtrées, 
si ees derniers n^avaient evHséaies, par leors mesr* 
sions continuelles sur les côtes adriatiques et dans la 
liaute Italie, attiré Tattestion de lears fiers et puissants 
Yoisins, et excité leur ressentiiBeiit Baeore dn viTsat 
de Jides-César (/A avant J. C*} les Romaiss, soas 
les ordres de Décimus-Brutus , Tuii des ennemis de ce 
grand honuue, en étaient venus aux nuûns avec les peuples 
des Alpes qui avaient ccounis des ravages sur le ter» 
ritoire de la République. Lucins-Antoine, frère du trium- 
vir, avait continué cette guerre. Octave ^ voulant par 
«ne vaste entreprise se montrer digne d^ètre rkéritter de 
Jules -Gésar^ conçut le projet de subjuguer enlièremeait 
ces nations barbares, et de réunir, par la voie de Tllly- 
rie, la Grèce à Tltalie. Pour commencer à mettre ce 
dessein en exécution, Térence-Varron lut envoyé, Fan 33, 
contre les Sal4t*iê$ ifn*il réduisit plutôt par traUsoa q«e 
par la force des armes. Il partagea leurs terres entre 
les soldats de la cohorte prétuneone, et vendit comme 
esclaves les hojnmes en état de porter les armes. Aa^ 
nius-Pollion désarma les Daimaieê^ et les força à ex- 
ploiter les miaes pour satisfaire la fougueuse avidité 
des vainqueurs. Les Pannoniem sauva^esy cantonnés 
entre le Danube, la Drave et la Save, furent domptés 
par Vibius; il leur fit jeter les armes dans ces fleuves, 
aâtt qu'elles allassent annoncer aux habitants des rivages 

V 
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jusqu'à la mer le sort qui attendait les peuples qui se 
■oniranieiil rebelleB aux kris des Romains. Oetave ea 
pnMDe Murdia contre les Oarnêë et les Japydêê. D 

Mit le siège devant Metufum^^i phisieurs attaques furent 
▼jgoai'easemcat ramassées, et Octave mâaie reçat une 
Meanre; imus eafia^ la place fut enportie d^aaaaat. 

Les Japydes, réduits à rextréniité, mettent le feu à leur 
maison de ville et périssent giorieusemeot les armes à la 
maio. Metohim éprovra le sort de Numance et de Car- 
nage; tooa les vieillardsy femmes ei enfantai devinrent 
la pruie des flammes. 

Pion d'wie fois les Pannoniena tentèrent de aécoaer 
le joug des Romama, tandis que les peuples germaniqaea, 
de leur coté, fai:saient fréquemment des irruptions dans 
la Gaule transalpine. Les Camomem (ta ail. Cwnu^ 
mm) et les Vméomrià ceUogfauioAy deux petites pen- 
piadeay dont le nom s'est conservé dans Vai eamoniea 
et dans Vintschgau en Tyrol, eurent même la hardiesse 
dWaUr et de saccager les cantons d'Italie voinsias. de 
laara montagnes i ce qui irrita lea Bomaina an plus haut 
de^é. Publius-nSilius fond sur ces peuple téméraires, 
les défait^ les poursuit et porte le fer et le feu dans 
kani demeures, aauvages. Tièere et DruÊUê^ que Livie, 
épouse d'Octave, avait eus d'un premier mari^ reçurent 
alors ordre d'entreprendre une grande expédiUoii contre 
ks Celtogaaloia et autres habitants des Alpes. Tibère, 
Mrtaat des Gaules, après avoir passé le Rhin, se porta is. 
avec son ai*mée vers le lac de Constance ^3* ^ remonta 

*) Sekm qoelfiiet Historiens MoedBtg dans br basa» GÉniolb, «t seloii 
d^antiw £mw (boa la Canioto- intérieunOp eù fl eiiate «noon «n peU& 
village appdé Meiulkh 

*) Ce lac était anciennement appelé reau ncromique on riMèie, et aoni 
Im Brifmmti» (lacuB brig(Uilinu&) du oam Uu chef- lieu des Bngaotes, 
babitants de ces riva^ 
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«AMuite jusqu e la source du Dansbe^ où â tiMMra Im 
VimUmê iu iMk ou VMéUeitm$. Ayant âite|aè il 
fttiiiev ee fieuple il fonda, dans une belle et raste plaine, 
au cMJuilueut du dit fleuv^e et de la Wertaeh , la pluâ 
brillaste des cokniies fOMaines ( c a l a atfa ^ktuUdiêêiiÊÊà)^ 
0 la nomaui ea Thmeur de rEmpereur aaa be— yèw 
Auymfa Vindelieorum^ préseutemeut Augsbourg, En 
même temps 1 armée romame commandée par I>riim 
pénétra^ oa plomeiini ooionaea^ daaa k» A^ca lyroKoH 
aaa, H a^avança jusqu^an boHa 4e Tina, de lHkr «I 
ilii hiv> dv Constance. Ce fut peut-être à cette occasion 
qua Campodunum (^aiiiourd'liui Kempten) échangea ma 
andea non oolliqae en oeloi de DnmiÊUigmÊy fm ml 
dira babilalioD de Onmaa. 

lift réunion armées des deux frères s'étant aioâi 
rfecHuéei oea féuéraux ooatiaiièrent leurs opêralioBB. 
l/bbiloire ae aoaa a iioial Iranaana lea déiaiia de cette 
campagne \ mais le résukal en fat que les Roauiins, après 
avulr vutiu'u et dompté les peuples des Alpes ^ el sou- 
mia la VindéiMê et la IUai»0 a'eaiparereni aaaal de 
la Abr/fua el de la P a na ewi 'a ^ el éleadireni lea lUlca 

dit ItMu ICmplrf^ jusqu'à la Dacie (Moldavie, Valackie 
al Traiiiiylvaiiii>), etjiisqu*aux bonb du Dniester. L'aa- 
péa lea Roiaaiaa ireni it eoafaéle de la Noriqae 
al de la Paaamiie eal iaeertaiae. Appiea méaw, «mI 

bit^ii itinhiMi quHl était des faits historiques de ce temps- 
là 9 «t a |)I4 Milita rapprendre» il esl probable ^ ce 

'J |WM wiiAiMtmt dN f^t4 èi fiiM mon ûgm aoiiqwt «t i 
4«l M lin \S»mJM w WMk ààih (mI & GottMid)^ an BUi. tt 

itti I^AMii, matÛ «llitèti fl W IH» a» «Mai. AiMÎ as «MnptWUMt 

n lui» (kM-tài (W k 9wiiiJK I» Tjnà^ k ptp des OikoM^ k 

ViiUi^hiiM, l« VtMrftcUNWik l« dwh* di ainèi» «t ntfno. 

V 
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grand èrénement a en Ben dans la première eampagne, 

e'esl-à-dire Tan 13 ou 1^ avant J. C. Toutefois ce 
Be fut) à ce quou croit, que soua le rè^ne de l empereor 
Claiide, qae ces pays, de même qne la Ahéde, devinrent 

effectivement provinces romaines, et euieut ujie orga- 
nisation et dea limites âxea* 



CHAPITRE VI. 

tut et «itOBtioa de U Norique et de la PAnnonic sous les Romains. Tibèra. 
Homn «t MailMid. Mue-Auèts. Le fiiritliiiÉwiB Coamnin k Onaà 



Octave-César-Aiiguste, satisfait dWoir reculé les 
frontièra de wm Empire jtuqa^anx lives .du Danabe el 
du Rliiii, résolut, en prinee sage et éclairé, de ne pas 

Otttre-passer le but qu'il s'était proposé par cette fi^erre, 
mais de se tenir dans les bornes que la nature elle-même 
semblait loi prescrire. Cependant, poor protéger ses états 
contre les peuples barbares qni traversaient fréquemment 
le Rhin et le Danube pour piller et rava^r^ il fit con- 
stiruire d'immenses fortifications sur les bords de ces fleu- 
ves, et y placer un nombre de troupes snffaant pow en 
défendre le passage. Dmsns fit bâtir smr les nvages 
du Rhin cinquante châteaux forts, et commenda huit lé- 
gions qui étaient chargées de veiller à la sûreté de cette 
frontière. Le Dannbe forma bientét nne barrière non 
moins infranchissable. Les hauteurs qui dominaient le 
fleuve et ses environs, tous les points qui offraient la 
possibilité d'on passage, fîurent garnis de citadelles^ de 
tonrs (Turre9 ou du grec tv^oç^ d'où Burgus^ Bourg), 
de pallLsades et de fossés à eau. On éleva en outre 
dans les défilés des montagnes, entre les précipices et 
les torrents, des châtelets ou fortins, propres à en dé- 
fendre le passage ; et on établit de distance en distance 
des camps retranchés et des quartiers de cantonnement 
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(itativOy praesidîaria castra legionutn). Cette for- 
nidable ligne de défense était appelée la grande fron- 
tière de TEmpire sur le Danube (limes ad Danubium inter 
Romanos et Barbaros^^ le cordon citérieur des limites 
et le boulevard de Tltalie et de FUlyrie (praesidia ci^ 
teriora, tnunimen Italiae et lUyrici), Au-delà du 
Danube était la Grande-Germanie. Cette contrée, qui 
Dofrait encore qu*un vaste désert plein de landes, de 
■arais, de lacs et de bois, était habitée par une foule 
de petits peuples , plus ou moins nombreux. Une li- 
berté naturelle remplaçait chez eux les bienfaits de la 
riTiiisation. Accoutumés à une vie vagabonde, et en- 
lemis des domiciles fixes, ils passaient d*une rive d*un 
leave à Fautre et changeaient fréquemment de foyers. 
Ce qui fit qu'on les désignait communément sous le nom 
Suèves^ c est- à -dire rôdeurs ou nomades, jusqu'à 
(p'ilb prirent celui de Germains^ ainsi qu'il a déjà été rap- 
porté. Cependant toutes ces peuplades avaient des noms 
particuliers, dont plusieurs,comme entre autres les Gêtes^ les 
Lufent, les MugiUons^ \esSimamens^ \es Hermundures 
et les Narisgues^ ont été cités par Ptolémée , Strabon 
et Tacite. Mais les Marcomans et les Qtiades^ qui 
étaient cantonnés vis-à-vis de la Norique et de la haute 
Pannonie, le long de la rive gauche du Danube, depuis 
rinn jusqu'au - delà de la Raab, avaient une telle pré- 
pondérance sur les autres nations de la Germanie, que 
leor nom figure seul dans Thistoire, et fit bientôt dispa- 
raître tous les autres. Les noms que portent encore 
Aujourd'hui divers endroits et rivières en nos provinces, 
ûQt tant de rapport avec ceux de quelques-uns des peuples 
précités, qu'on est tenté de croire que c'est à ces der- 
niers qu'ils doivent leur existence. Cest ainsi qu'on se 
pl>ît à attribuer aux Mugillons et aux Narisques Tori- 
gine du nom de deux fleuves dans le canton dit Muhl^ 
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viertêlj appelés Mu^M et MuAei^ et de la JNar% autre 
rimre, el à faire dériver des Lmjeiis le nom da ndimi 

Ldiirmtz^ à présent Lainsîtz, de hujenfeld^ aujourd'hiri 
Lugeiifeld, de huUêchau^ Lîsehau (Luciorum augià)^ 
de JiAftoi) Loibeii entre Wachao et Crens j de ImêZj 
Idiêehy Lu^ftnoMmeêj Loînani près d^Eisgam ; deXiM^ 

àcndorf^ dans le voisinage de Uuru^ de JbujerwaU 

(iorèi dea liujeaaj ^ 

Octave-Aagiiate, qui eonoalsaait très-bien llapor- 

tance des pays que ses armes venaient de conquérir, et 
qui attaciiaît sui tout un grand prix à la conservation de 
kl Noriqne et de U Pannonie doni il sst bienlét apprè^ 
eier tovie la valeur , s'appliqua avec on soin partioiliar 
à la culture et à Torganisatiou de ces provinces. Il fit 
oonatraire de Irèa-beUes et grandes routes depuis M- 
tino et Vérone josqn'^aiiz bords dn Dannbe. Û établît 
dans la Norique et dans la Pantionie un grand nombre 
de colonies. Comme celles-ci étaient gouvernées d'après 
les lois des.Aonains, i|a'eUes jouissaient des mêmes droito 
civiques et avaient les mêmes moeurs, les mêmes be* 
soms et les mêmes connaissances qu'eux 5 et qu'on ac- 
oordait en même temps avz indigènes de mérite le droit 
de bourgeoisie romaine, il se forma bientôt sa mOien de 
ces pays conquis un peuple de Romains , qui s'ac- 
crut rapidement par les mariages qu'ils contractèrent 
avec les Celtogauloîs et les anciens babitaats de ces 
contrées. Ces alliances s'effectuèrent avec d'autant plus 
de facilité que selon le témoignage de Cassiodore, se- 
crétaire intime deTbéodoric, rot des Ostregotbs^lsspeupies 
barbares avaient une grande Indination à épouser des 
femmes romaines (^antiqut hdvbariy qui eleyeriiU^ ro- 
manis muUmiàugj nupikUi foedête^ êociari). 

Lorsqne les Romains prirent possession de la No- 
rique et de la Pamionie^ il y avait deja plusieurs villes 
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en ces pay^ ; maïs le pen que les annalistes nous en 
rapportent est si incertain et repose sur des appuis si 
débiles, qu'on n'en peut tirer aucune conclusion raison- 
nable. Camunte et Aquilée sont les seules villes mar- 
quantes en nos provinces dont l'histoire de ces temps 
ait fait mention. Vindobona^ cette colonie des Vindes, 
dont il a déjà été parlé, existait à la vérité aussi, mais 
elle était encore de si peu d'importance qu'elle ne mé- 
ritait pas d'occuper une place parmi les cités de nos 
cantons. 

Sous la domination des Romains les villes ou mu- 
Dicipes, bien qu'ils fussent soumis aux mêmes magistrats 
({ne les colonies , s'administraient d'après leurs propres 
institutions et coutumes; car il était de la politique de 
ce penpie conquérant de ne jamais forcer les nations 
vaincues à recevoir leurs lois. Mais les prérogatives 
dont jouissaient les colonies étaient si grandes, que les 
municipes enviaient le sort des premières et renonçaient 
souvent volontairement à leurs lois et usages, pour adop- 
ter ceux des Romains qui en retour leur déféraient le 
droit de cité. Les habitants des municipes étaient di- 
visés en trois classes. Les sénatoriens, c'est à dire 
ceax qui étaient habiles à posséder une charge au sénat, 
formaient la première 5 ensuite venaient les chevaliers ou 
nobles, et la dernière classe était celle du peuple. Outre 
les municipes et les colonies, il y avait encore des éta- 
blissements nommés Mansions et Mutations (tnansio- 

et mutationes). Les premières servaient de loge- 
ment et de lieu de repos aux troupes dans leurs marches 
et aux autres voyageurs : les dernières étaient à l'usage 
des magazins, des relais et de la poste 5 ces établisse- 
ments se trouvaient sur le bord des grands chemins, comme 
de notre temps les auberges et les maisons de poste. 

Pour faciliter la surveillance des provinces on les 
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partagea en dtsirii^s qnî furent appelés conventus. Lie 
^éteor ou gouT^ieiir du paysy conformément à ses ûi- 
mrocliaai, les pnreomil imr à tov$ fl y convoquil 
une assemblée des notables et prud'hommes du canton. 
Dans ces assises il rendait la justice, terminait par 
arbitrage les affaires des |iarticaKerSy peree^ail les dé- 
niera pnblics, dirigeait Télenioii des Magistrats, et exer- 
çait la iiaute et moyenne police dans toute son étendue. 
En même temps on eut soin d'înstmire les indigènes dans 
leslois, lesnoeors, les usages, lesartsetsciencesdesRo- 
mains 5 et on les laissa participer, du niuiiis en apparencse, 
aux brillants avantages attachés à Thouneur d'appartenir 
à la grande nation* Aossi, les peuples de la NotifM 
et de la Pannonie^ s*accootinnant peu à peu à leurs nos- 
veaujL maîtres, vivaient avec eux en bonne intelligence; 
etyloin de songer à rompre leurs liens, ils auraient peut- 
Atre fini par les ebérir, si les Remains avalent oontÎMié 
à suivre les principes d'équité et de modération par les- 
quels ils s'étaient conduits dans le commencement. 

Pendant que ee peuple-roi cbercbait à consolider sa 
domination en nos contrées, Oetave -Auguste exerçait 
dans Home toute T autorité d'un monarque. Mais con- 
naissant Taversion du sénat et du peuple pour le pou- 
▼oir absolu, il évitait soigneusement d^en porter le non. 
Pour eadoimii hi jaluu.sie des Grands il flatta leur or- 
gueil 5 il accepta la charge de consul et de tribun à vie, 
avec la digpiité de pontife, et partagea les provmces avee 
le sÀiat. Celui -d obtint les pays dont les Romans 
étaient depuis longtemps paisibles possesseurs 5 ils 
Auront nommés firovince$ coffimiiMf , p9fi9iiairê9^ 
naiorialeê (pronineiae pubHeae^ popuiareê^ êmmie^ 
riae), Auguste se réserva les pays limitrophes des 
états étrangers qui, étant le plus exposés aux attaques 
ennemies^ exigeaient une pins grande soUicîtvde et vi- 




111 



fiance que les autres, mai» où étaient aussi concentrées 
toutes les lorces militairefl de Home. Ces praTiBce% 
appelées prwineime Imperuiarum.,^ Cu$mrumj Aurenl 
«nii désignées pbs tard sens le nom de prétorienneê 
(praetoriae)* parce que le préfet do prétoire impérial 
cotonel des gardes exerçait dans les pays connais 
1» npréme autorité, tant civile qne milîtaire. Les pnn 
vinces du sénat étaient gouvernées par des proconsuls 
et par des procurateurs, et celles de Tenipereur par des pro- 
pffétearS) légato d'Auguste, el par des préfets (praeti-* 
4m prwimifie). Les proeoiiBidB du sénat jautssaiart 
de plus grands honneurs extérieurs que les légats et 
fieutenants de Tempereur. Les premiers ne sortaient çue 
précédés de Kctcnn j les derniers n^avaieiit penr gardée 

des soldatof mais la forée et la Tictoire, qui, aeeen* 
payaient partout ces guerriers, imprimaient bien plus de 
respect et d'admiration que Tappareil pompeux fui entou-* 
rail les antres. 

L^empereor OcteTe-Augoato se Tojrant en tran- 
quille possession de Tempire souverain, et n'ayant plus 
4''ennemis extérieurs à combattre, ferma pour la troisième 
fcia le temple de Janua; ee qai était pour ee tempa-Ià 
un phénomène très-remarquable. 

Les décrets de la Providence étaient accomplis* 
Rome était la maîtresse du monde 3 la paix régnait 
daoa radvera. Alors, le verbe de Dieu, Jéaa»*Cbrist, 
ce sage législateur des Chrétiens , dont la morale 
eat à la fois si sublime et si pure , naquit à Bethléem 
en Palestkie} soua le règne d'Hérode, roi de Ju«* 
dée. Cette iUustre naissanee, annoncée depuis tant 
de siècles par les patriarches et les prophètes , eut 
lieu Tan de Rome 753. Les chronologistes modernes 
la placent quatre ans plus tôt j Tère Tulgaire eeuieaee^r>l>^t^ 
à cette époque. «^idn 
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Sons le goairerneinent des Romains la civlllsatioiii 
depuis rairivée des Cellegsolois dsos laNoi^aeel 
dsns la Pamosîe nV arait fait qae des progrès fort 
lents, se développa d une manière extraordinaire. Plos 
écUirés el phis actifs qae lews prédécesseius, les Ro* 
mias étaient à peine maîtres de ees provinces, qa^ib 
forent au fait de la richesse de leurs productions et des 
ressources abondantes qu'elles reafermaient. Toutefois 
phus ils seatttent rimportsnee de cette acqaisiÉm, et pins 
ils s'occu p èr e nt des moyens de la conserva- à leur Ba- 
pire. Malgré le calme qui régnait eu ces pays et i'ac- 
esrd qui snbsistaît entre les indigènes et les RomiiBy 
eeax-«i appréhendaient tonjoors ipie ces nations qui, eonnie 
ils savaient bien, n'avaient renoncé qu'avec reficret à leur 
henreose indépendance et simplicité^ cherdieraieiit tôt ou 
tard à 8*aCrancliir de lenr soiétion» Cette crainte, foe 
fortifia encore la connaissance qu'avaient les Romaimi 
de l'esprit belliqueux et intrépride de ces peuples, dont 
mène quelques-uns, comme p, e. les TauHèfHêi^nàr 
rés dans des montagnes et rocèers inaccessibles, avaient 
su se soustraire au joug des vaiiiqueurs, fit prendre à 
ces derniers des mesures de précaution et de sûreté, qui en 
effet étaient bien propres à prévenir le mal qu'Os re- 
doutaient. Les jeunes gens en état de porter les armes 
furent transférés en Italie ; on vendit comme esclaves 
les individus indisdplinables, et d'autres furent apprifoi* 
nés et amollis par Tappât des jouissances du BlidL On 
distribua pour récompense aux soldats romains, qui avaient 
bien mérité de la patrie ou qui n'étaient plus en état de 
servir, des terres d'une grande étendue quHs defriduneot 
et faisaient fi uctifier ; et ou suivit en général un système 
de politique qui tendait évidemment à disperser et à ex- 
tirper peu à peu la population indigène du. pays. Cette 
conduite violente et aibitraire mit les esprits dans sne 
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grande fermeoUtioii ^ s'accnii encore par les noM* 
hren envAlenents que lee Romaine ne eeaaêrent de faire 

plus tard en ces provinces^. 

Comme dans la suite iea Pannoniena et les No- 
riqaea aervirent sons les enseignes des Romains, et prirent 
ime part très-aetire aux gaerres qne ceox^d em^t à 
soutenir, il ne sera pas superflu de donner une idée de 
l'état militaire de oette célèbre nation. L'armée était 
composée de citoyens romains, d^alHés et de troupes 
auxiliaires. Les alliés n'avaient d'autre solde que du 
blé. Les troupes auxiliaires fournies par les étrangers 
étaient payées par jouv Les légions romaines étaiait 
me troupe choisie de cavaliers et de fantassins. L^in- 
fanterie et la cavalerie était divisée en dix compagnies. 
Six centuries formaient chaque compagnie ou cohorte d in* 
âmterie, et les compagnies de cavalerie on escadrons 
avaient trois déeortes; ainm la légion était composée de 
soixante centuries et de trente décuries. Le chef d'une 
décurie se nommait décurion, et le chef d'une centurie 
oeatmrien* Six trîbnns commandaient rinfanterie, et nn 
nenl officier, nommé préfet, la cavalerie. Ces officiers 
avaient au-dessus d eux des lieutenants et un général. 
On distinguait quatre espèces de soldats^ les premiers^ 
tons jèones gens, étaient armés à la légère. Suivaient 
les piquiers qui étaient un peu plus âgés. La troisième 
classe portait des boucliers, et elle était armée de sa- 
bres. La quatrième dasse était composée de vieux sol* 
data; ils combattaient an troisième rang, et ils avaient 
pour armes des buuciiers, des piques et des «abies. Les 
enseignes des Romains étaient une aigle, un loup, un 
minolanre, nn cheval et nn sanglier. L'aigle était Vea»* 
seigne des seules légions. Les empereurs y i^outèrent 
réléphant, le sphinx ot le dragon. La cavalerie avait 
aussi les siennes 5 c'étaient des espèces de voiles suspen- 
I 8 
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âmes à une pique; elles étaient mêlées de pomfre a 
forme de flasunes. Les noms des empereurs étaieni 

écrits sur ces étendards. Les Romains avaient des gar- 
des qui étaient nommées cohortes ou gardes prétoriennes. 
Biles aecompagnaient toujours le général et gardaient 
sa personne. Sous les empereurs elles devinrent bien 
funestes à TEtat, et acquirent une autorité semblable à 
celle des Janissaires, qni étaient et donnaient Tempire 
an gré de leors caprices on passions. Au temps de 
Fempereur Auguste toute Tarniée romaine iie se mon- 
tait qu'à Tîngt-dnq légions^ ce qui faisait environ 150,000 
liommes dWanterie et 13,500 de cavalerie, sans compter 
les troupes auxiliaires, les cohortes prétoriennes, les gar- 
des munidpaux etc. On ne verra pas sans surprise k 
quel nombre prodigieux Tarmée romaine Ait portée sou 
les successeurs d'Octave. La disc^ne militaire était 
excellente. C'était une règle invioIlAle, que quiconque 
avait alNuidonné son poste ou laissé ses ames daiis le 
combat, était puni de mort; et Ton a vu plus d^mefoi8 
des généraux condamnera mourir leurs enfants, pour aYoir 
sans leui' ordre gagné une bataille. Les soldats ro- 
mains étaient d'une force, d'une adresse et dHme agi- 
lité extraordinaire. Us durent ces qualités aux exerooes 
du corps auxquels ils s'appliquaient sans cesse, àxm 
qu'au travafl continuel qu'on leur faisait faire* Marius, 
pour vaincre les Cimbres et les Teutons, commença par 
employer ses troupes à détourner les fleuves; Sylla, 
voyant que les soldats de son armée étaient effrayés de 
la guerre contre Mithridate, les fit tant travailler q«'il> 
demandèrent le combat comme la tin de leurs peines; et 
Scipion-Nasica, sans besoin, fit construii*e une flotte par 
les siens. On voit par là que les Romains regardaient, 
Foisiveté comme Imur plus dangereux ennemi. Lasaatéj 
robuste dont jouissaient les soldats ii était 
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mméM ayaDtages da cette vie active. Aussi ne re- 
■arqoe-tHm pas dans Iliistoire que les troupes romaineis, 

qui out fait la guerre en tant de climats dîférents^ aient 
essuyé de très-grandes pertes par les fatigues et ma- 
ladBeSy qd anjonrd'hu enlèvent souvent plus de monde 
qae le fer et le fen de Fennemî. Rien n'est plus propre 
à détruire la constitution du soldat^ que le passa <^p ra- 
pide ffun Iravafl extrême k une extrême oisiveté* Si 
un Romain avait comnds quelque faute, on le saipialt 
par la raison que, la l<orce étant la qualité principale 
de rhonune, c'était ie dégrader que de Taffaiblir. 

On comprendra fort bien qn*une discipline si sévère 
et si opposée au caractère de peuples, accoutumés à ne 
travailler qu'à leur volonté et à combattre pour leur in- 
térêt bien plus que pour la gloire, ne fit que les in- 
disposer enoore davantage contre les Romains. Ce mé* 
eontentement augmenta an point que les Pannoniens, moins 
patient» ou plus maltraités peut-être que les habitants de 
la JNorique^ résolurent de profiter du premier bon mo- 
ment qui se présenterait, pour se délivrer du joug qui 
les opprimait. lia guerre qui éclata quelque temps après 
entre les Romains etMaràody roi des Marcomans '3? 1^^' 
fournit une occasion favorable à rexécution de leur pro«- 
jet. Les Marcomans qui , dans le temps où les Ro- 
mains attaquaient hs Gaules, étaient cantonnés entre 
le Rhiu et le Danube, non loin de rHelvétie, avaient 
suîvi la bannière d'Arioviste dans la guerre ^e ce- 
lui •ci eut à soutenir contre Jules^Cénar* SKx huh- 
tres s'étaient depuis écoulés, lorsque Marbod, trou- 
vant que les Romains étaient des voisins trop dange- 
reux, jugea à propos de quitter avec les siens les 

0 £n aUemnid MmrkmMmnen^ de Mark-Maunen (Grâmtkrieger) , ce qui 
TCiit dire feoi de limites ou soldats de froulièrc. 

8» 
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bords du liMt Biiin et d» Meb «pH ooenpaH. B ae porta 
plus avant dans là forêt d'Hercynie^ et parvint à révnr 

80US ses drapeaux les différentes peuplade» qui erraieiii 
9à et là dans les bois et marais, depuis le Danobe jus- 
i|ii'an*délà de TEIbe. D chassa les Baienê de la Bo- 
hème, et se rendit maître de cette contrée, lioiil il lit le 
centre de son nouvel Ëmpire, laissant toutefois au pays 
son ancien non {^Bcffohmtman)^ qoi lai est resté depnîs. 
Les Boîens en partie se mêlèrent avec les Marcomans, 
et eu partie passèrent près de Passau (^Rojodurum) 
sur la rive droite du Dannbe^ o« ils se dissénincrat 
par bandes dans les plaines qoi se tnmvent entre le 
Lech et Tlmi et jusqu'au lac de Neusiedl, au-delà des 
confins de la Noriqae et de la Paanonie, et qui liireat 
appelées le dé$êri dêê Boienê. Les anteurs ne soit 
Hds d'accord sur Tépoque ])i ccise, où cet événement ar- 
riva; ou est néanmoins fondé à croire, que ce fut pea 
de temps avant qne Tibère et Dmsns entreprirent leur 
expédition contre les peuples des Alpes. Marbod, qui par 
la force de ses armes ou par son liabile politique avait 
soumis les nations votefaies, bâtit en Bohème une ville 
et résidence royale ÇBoJohemÊimj autrement nommé Bo^ 
viasmum^ Bnbienum^ Marobodunni}, Il s'entoura d« 
gardes et entretint une armée de 70^000 guerriers bien 
équipée et toujours prête à marcher, ainsi qu'un curpo 
de 4000 hommes de cavalerie. Comme il avait re^ 
son éducation à Rome^ il connaissait aussi bien les prin- 
cipes politiques des Romains que leur manière de iatr^ 
la guerre. Il résolut de suivre en tout les mêmes mo* 
ximes qu'eux. En conséquence il ne fit rien qui put 
leur donner de juntes sujets de plainte, quoiqu'il leur Ut 
entrevohr en même temps qn^O ne les redoutait point. Mois 
l'empereur Auguste n'eut pas autant de ména^^eaWt» 
Ne voulant point souffrir si près de ses État» uu p^^f 
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avec une célérîté presque sans exemple, avait «u, 
m milieu des forets, fonder un puissant Elmpire, et qui 
In paraissait être très-eapable de lui enleTer la Paiino* 
irie et laNorique, donna ordre à Tibère d^altaqnerMarbod 
sur loujs les points. Tibère rassemble ses légions près 
k CtfHiiiite, ville peu distante des limites de la No- 
riqae (Comunii^ dit expressément Patereolus, ^t' ./o- 
m ah hac parte Noricu proximus^ exercitum qui 
m liiifrico manebat in Marcomamws ducere orêuê 
Mt). Sentîus-Satemîmis devait se porter par le pays 

Cattes et la forêt hercynienne sur les flancs et les 
«ierrières de i ennemi, pendant que Tibère lui-même pas- 
Knit le Danabe pour Tattaquer en front Déjà oe der- 
lier général avait opéré ce passage ^ était sur le 
fmi de livrer bataille, lorsque des couriers lui appor- 
tèrent la nouvelle que les Pannoniens et les Dalma^ 
<M s'étaient soulevés, et avaient massacré tous les Ro- 
■tins dont ils avaient pu se saisir. En effet, à peine 
c«s peuples, impatients de rompre leur fers, avaient*ils 
^ partir les troupes romaines, qu^ils s^étaient levés en 
■ttae et avaient rassemblé une armée de 800,000 ooan*- 
Waots. Elle était commandée par trois chefs, habiles 
âaos Part de la guerre, dont Fun se nommait Pinmtiê 
^ ks deux autres Baio* Une colonne était destinée à 
fee luie iiivasion en Italie, et l'autre à se rendre dans 
h Thrace et dans la Macédouie, où il y avait aussi un 
1^ nombre de mécontents; une partie de leurs forces 
'wBit rester pour garder le pays. Après avoir fait 
nain basse sur tout ce qu'ils avaient trouvé de Romains, 

insurgés se murent en marche vers les lieux de leur 
dation. L'année, qui devait agir en ItaUe, était la 
nombreuse. Elle fraiichit les alpes juliennes et 
bondit sur les Ëtats romains situés au-delà de ceei mon-» . 
instruits dans Tart militahre par ceux-mémes 
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qu^ib allaient combattre, et gudés par la Talenr intré* 
pîde qui leur était nalnrdle et qu'animait mieore Tesprit 

de vengeance, les Pannomeiis mirent bientôt Rome daiiH 
une telle alarme que l'empereur Auguste dit eu plein sé- 
nat, qae, si Ton se prenait des mesqres promptes et effi- 
caces pour arrêter les progrès de Tennemi, celui-ci pon- 
vait être dans Tespace de dix jouis aux portes de h 
eapitale. U est présomable, que la puissance romaine 
aurait été dès-lors anéantie , si Tibère n^étaît parvenu à 
faire promptemeiu la paix avec Marbod, lequel, ajoutant 
foi aux suggestions du rusé Tibère, qui lui peignait UbT" 
man^ prince des Chéruêquêâ, comme on rivai daagerenx, 
se laissa aisément persuader à uii raccommodement arec 
Rome. 

Tibère, secondé par Germanicns, fils de Omtii, 
dirigea alors tontes ses forces contre les Pannoniens. 

Ceux-ci se défendirent longtemps avec le plus grand cm- 
rage; et, sans la désunion qoi se mit eht^e les chefs des 
insurgés, les Romains seraient difficflement venus à bout 
de les faire rentrer dans Tobéissance. L'un des deux 
Bato laissa dans une bataille écliappei* Tibère qui était 
enveloppé de toutes parts; et lorsqu'enfin, après bien des 
efforts, les Romains eurent gagné le dessus, il se remit 
lui-même entre les mains des vainqueurs, qui l envuyèreflt 
chargé de présents et de décorations à Ravenne, où il 
fixa son domicile. Peu de temps après, les Bomste 
parvinrent à réduire entièrement les Pannoniens qui, at- 
taqués et poursuivis sans relâche par des troupes qut 
leur étaient supérîéures à tous égards, et affaiblis en- 
core par la faim et les maladies, ne pouvaient soutenir 
plus longtemps une lutte aussi inégale. 

Rome , pour reconnaître les services signalés 
Tibère, lui décerna des honneurs extraordinaires, paï* 
lesquels se distinguaient deux arcs de triomphe qui lurent 
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éngéë à Caniimte, principale place d'armes de ce grand 
géaénlj et dont on voit «nieore aujoard'lnti des restes 
à Petronel. De son coté, Tibère, triomphateur et Pro- 
consul de Pannonie, éleva à Vindobona^ dont ce prince 
•▼ail fait, à oe qall paraît, on lieu de oampement et un 
poste d^observation dans le ooiirs de ses opèralioiis mi- 
litaires, un iiiotiament à Jupiter, en accomplissement d'un 
voeu qu'il avait fait sans doute dans un des monients 
critiqiies où il s'était troavé» C'est le plus ancien mo- 
mnaent des Romains en Antridie dont on ait connais- 
sauce} il porUiit puoi iiiscriptian : 

J. 0. M. 

Tib. Ciaud. Censor. P. Proconsul. 
V« S» J* M* 

(^Tibère - Claude , censeur et proconsul de Pamionie, 
s^acquitte avec joie du voeu fait à Jupiter le plus 
Grand, le MeiilearJ. 

A peine le calme fut-il rétabli dans les provinces 

insurgées, qu un nouveau coup vint li a|)[>er les Ronialns- 
Mentian ou ArmimuSy jeune iierus, plein d'esprit et de 
valeur, à la tête de sesCA^rtftftf^i 0 d'autres peuples 
germaniqnes, surprit et extermina, dans la forêt de Teu- 
tobourg^J, les légions romaines, coin mandées par Quin- 
tilius-Varus. Les principaux chefs de l'armée romaine, 
pour se soustraire à im vil esclavage, se donnèrent 
la mort^ d^autres subirent une mort cruelle sur les au- 
tels des idoles^ d'autres encore terminèrent iguoiuinieu- 
sement leur vie par la corde, et plusieurs Romains de 
distinction devinrent esclaves chess les barbares qui les 

<) Peuple ancien et puissant de la Germanie canlonnc entre le \\c>m.>f et 
l'Elbe. 

-) Teutoburgam ctaii sïtué eu PaoDonie, aux environ» de Ginq-É^Usc^» 
CFiinfkirchep)» 
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employèreut à ia garde des ponroeaiiz et aux travaux 
les plus péaibleft» 

La nouvelle de eelte teniUe défaite Ht âne leDe 

impresmou sur l'empereur Au^i^u.ste que, dans son dés- 
espoir^ il s'écria a différentes reprises : ^Vanus^ V arus, 
readsHMoi mes légions!^ CepeiMlaot le duigria, que hd 
oausaît cette dts^âce, n^étaît^as le seul qai affligeait 
son âme 5 il en avait d autres de très-graves. Marcel* 
lus, son nevea et gendre, étant mort on graad regret 
des Romains, il avait domé Julie sa fille, veeve de 
Marcellus, eit mariage À son brave général Agrippa, 
qui avec Thabile Mécène partageait toute Taffection et 
la confiance de l'Empereur. Agrippa n'ayant guère sur- 
vécu à 31arcellus, Octave jeta, maigre lui, les yeux sur 
Tibère qu^il n'aimait pas. 11 1 obligea à répudier une 
époQse chérie pour recevoir la main de Julie sa fille; 
il adopta Tibère et le désigna pour son successeur. 
Mais cette princesse tenait une conduite si ouvertement 
désordonnée que son père se vit contraint de Teziler» 
Sa petite -fille de même nom finit, comme sa mère, sa 
vie dans la honte et le bannissement. 

Octave - César- Auguste, premier empereur ro- 
14. main, termina enfin sa carrière, âgé de 70 ans, après 
en avoir rc^né environ 44. Parmi les grands hommes 
qui illustrèrent son règne on compte surtout Virgile, 
Horace, Tite-Live, Ouinte-Curce, Tibnlle, Properoe et 
Ovide» II condamna ce dernier à Texil pour des rai* 
sons secrètevS. I^es liabitants de Caransebes^ ville du 
Bannat en Hongrie, prétendent savoir par une tradition 
transmise de mmn en main par leurs ancêtres, que e^est 
dans imi' ville qn^Ovîde fut relégué, et qu'elle reçut son 
nom de Cara mihi ^tedesj comme ce grand poète se 
plaisait à appeler sa chère mais triste demedreu Vir^ 
gile et Horace furent plus heureux qu'Ovide. L^eiH 
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pereur Aogaste les combla de ses faveurs ; ce qui fut 
rause sans doute qu'ils le chantèrent dans leurs vers, et 
lui prodiguèrent des éloges bien supérieurs à son mérite. 

Herman avait envoyé à Marbod la téte de Ouîn-* 
tilius-A'arus, comme un trophée qui semblait lui dire que 
le moment de la délivrance et de la vengeance était 
enfin arrivé. Mais le roi des Marcomans, qui était un 
prince très-fier, refusa dédaigneusement de recevoir cet 
iiideux présent, et ne trahit ainsi que trop la jalousie 
(p'ii avait du triomphe de celui qu'il regardait alors plus 
que jamais comme son rival. On voit par là que déjà 
dans ces temps reculés cette funeste passion commen- 
à semer parmi les nations germaniques cette dis- 
corde qui plus tard donna tant d'avantage à leurs enne- 
mis, et qui conduisit si souvent l'Allemagne au bord de 
sa ruine. Herman, offensé de ce refus, mais plus encore 
da peu de patriotisme que Marbod venait de manifester, 
fit présenter la tête de Varus à Tibère, alors empereur, 
comme un gage de son amitié; mais en même temps 
il déclara la guerre au roi des Marcomans. On vit 17. 
ailors des Germains combattre les Germains. lia ba- 
taille qu'ils se livrèrent avec une valeur égale, se ter- 
mina par une grande perte de part et d''autre; mais 
3Iarbod, ayant refusé de risquer une nouvelle action, fut 
abandonné des siens et obligé d'implorer le secours des 
Romains qui , bien-aises de voir leurs ennemis se dé- 
truire eux-mêmes, n'eurent garde de le lui accorder. 
I^a mort du brave et victorieux Herman, qui fut indig- 
n<^ment assassiné par les siens^ tira Marbod d'embarras ; 
mais ce ne fut pas pour longtemps. Gothwald, nommé 
^ langue romaine Catualde^ jeune prince germain, avait 
^ expulsé de ses états par Marbod , du temps où ce- 
loi-ci était encore dans toute la splendeur de sa gloire, 
se trouvait depuis lors sous la protection des Ho- 
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Mains. Tibère, qui ne eesnah de fomenter les 
nions des Oennains, résolnl de se servir de Calnalde, 

])our miverser IVmpire de Marbod. En conséquence 
il fit répandre, par le premier de ce^ princes^ dans les 
terres des Mareomans le bruit que leor roi négociait en 
secret pour les rendre sujets de Rome. La défiance 
s^empara des esprits, et à peine Catualde pamt-il à la 
tête d*vne amée, que la plupart des Mareomsiis se dé- 
clarèrent pour lui et crièrent qu'ail devait être leur nri» 
Marbod vaincu, trahi, abandonné, dépouillé de ses tré- 
sors et de ses états, se réfugia dans la Norique, et 
sollicita une seconde fois Tappui des Romains. Mais il 
ifobtint d'autre faveur de Tempereur Tibère que la per- 
mission de passer ses jours à Ravenne, où il eut quel* 
que temps a)»rës la triste consolation d'apprendre que 
Tantenr de ses maux avait eu un sort pareil au «nea» 
DéU'dné à son tour par V'ibille, duc des Uermuudures, 
Catualde chercha un asile chez les Romains^ qui lui 
permirent de se retirer à Forum -Jutium dans la Ganle 

narbimnaise. Ou assigna à ceux qui avaieiit suivi Mar- 
bod et Catualde des habitations entre la Morave et la 
Waag, et leur donna pour roi Vannius de la nalien 
des Quades. 

Pendant que ces événements se passaient en nos 
provinces, les Germains, cantonnés dans le voisinage de 
la Gaule, faisaient des tentatives réitérées pour s^ean» 

parer de ce pays. Tibère était venu au secours des 
provinces menacées, et avait fait avorter Tentreprise de 
Fennemi; cependant il aurait eu beaucoup de peine à 
les garantir de nouvelles irruptions, s'il n'avait eu en 
Germaiiicus, sou neveu, un soutien puissant. Oe prince, 
qui joignait une habilité et une valeur peu commune au ca- 
ractère le plus noble et le plus aimable, sut non-seulement 
retenir les Germains dans les limites de ieui' pays, mais 
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il alla même les combattre sur leur propre terre. Dans 
le coars de ses campagnes il pénétra jusqu'aux côtes 
de rOccan, où les Cimbres, ou plutôt les Teutons, avaient 
eu jadis leurs demeures, et il y fit la découverte de la 
pèche et du commerce de Tambre jaune. Les Romains 
trouvèrent le négoce de cette production si avantageux, 
qu'ils rétablirent à Camunte, capitale de la Pannonie, 
qn**!! contribua à rendre célèbre et florissante. Cepen- 
dant la gloire qu'acquérait Germanicus dans la guerre 
contre les Germains, sur lesquels il remporta plusieurs 
victoires, inspira de la crainte à Tibère, prince à la vé- 
rité courageux et très - instruit, mais dissimulé^ méfiant, 
fourbe et sanguinaire. 11 rappelle son neuveu sous le 
spécieux prétexte de lui procurer du repos. Le sénat, 
le peuple le comble d'honneurs. Tibère jaloux, haineux, 
en est piqué en secret et songe à se défaire de Ger- 
manicus. Celui-ci reçoit un commandement en Asie, où 
le poison mit bientôt fin à ses jours. L'empereur Tibère 
ne pouvant plus souffrir le séjour de Rome, où il n'était 
ni aimé ni estimé, fixa sa résidence à Caprée. 

Tandis que ce prince s'abandonnait dans cette re- 
traite aux plus grandes fureurs et débauches, la Judée^ 
réduite en province romaine, était témoin du plus hor- 
rible attentat qui souilla jamais la terre. Jésus-Christ, 
ce sage par excellence, dont toute la vie n'avait été 
qu'un tissu de bienfaits, de prodiges, de vertus et de 
perfections, fut cruellement livré au supplice honteux de 84. 
la croix, et accomplit ainsi le grand oeuvre de notre 
rédemption, prédit par les prophètes. Tibère fut assas- 
siné trois ans après la mort du Sauveur pai* Macron, 
son ministre. 

Caïus-Caligula, fils de Germanicus, succéda à Ti- 
bère. 11 fit d'abord concevoir les plus heureuses espé- 
rances 3 il donna dea*^ «rps de modération et de sa« 
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gesse 5 maïs bientôt U changea tellement de condiiîte^ 
qae les peuples, qui avaient cro voir dans son avéne- 
nient faorore dn Iranhenr, eomit sujet ëe regretter Ti- 
bère. Caligula le surpassa en cruauté. La voix sa- 
crée de la nature, les liens de la recomiatssaace et des 
services reçus ne penvent Farréter; fl sacrife tout à sa 
rafi^e. Rien ne prouve mieux le caractère de ce mon- 
stre à figure humaine que ces mots sortis de sa bouche: 
,,Plût aux dieux, dit^il, que le peuple romain n^eùt qa\me 
seule tête qn^on pût abattre d'un seul coup!" Ce tyran 
odieux ne régna que quatre ans^ il mourut assassiné 
41. par Chérea, tribun d'une cohorte prétorienne. Claude, 
frère de Germaaicos et onde de Caligola, le remplaça 
sur le trône. 

Sous le gouvernement de ce prince Yannius, qui 
régnait depuis trente ans paisiblement sur les Hareo- 

mans et les Quades, s'attira la haine de ses sujets qui 
Texilèrent. La cause de sa disgrâce furent Vaiigion et 
Sidon ses neveux, qui soutenus par Vibille, duc des 
Hermnndnres, sVmparèrent de la puissance soaveraine» 
Yannius avait sollicité la protection des Romains et se 
flattait d'autant plus de Tobtenir qu'il s'était toujonni 
comporté envers eux en ami fidèle et loyal ; mais H fut 
bien trompé dans son attente. Attilius-Hister, préfet de 
Pannonie, ne fit autre chose en faveur du prince dépos- 
sédé, que de paraître sur le Danube avec «ne flotille 
qui le reçut à bord, et de détacher quelques légions 
vers les rives de ce ileuve; afin d'empêcher que les 
Lygiens et les Hemundores, attirés par les ricbes tré- 
sors dont on disait Vamiius possesseur, ne continuassent 
50. leurs violentes irruptions. Vangioa et Sidon partagèrent 
entre eux rautorité royale, ou plutôt le premier régna, 
à ce qu^on suppose, sur les Marcomans, et TanCre mr 
les Quades. Depuis que Marbod avait élé chassé de 
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M Btato, les Mareomans et les Osaées étaiesft re^ 
étm les légioBS ranaines. C'était à la fob les honorer 

et les affaiblir. Sous le règne de Tempereur Claude la 
Noriqoe et la Pannoiiie , où la culture faisait de jour ea 
jour plus 4e |irogrès, jooireiit d*oa calme parfait. Ce hmh 
Barque était aatareUenent bon et hnaain, mais d\ni e»* 
ractëre faible, et susceptible de prendre toutes h s impres- 
sions. Quoique raabUiou ue fut pas au nombre de ses 
ëéfaais> et qn'îl se montrât peu avide de coaqttétes, il 
€on^ néanmoins le projet de faire eeOe de la Bretagne 
f Angleterre"). Plautius^ son général, avait déjii lait quel- 
ques teutatÎTes beureiiBes. Claude, plein de . confiance) 
serenddaâseetieile, y eatère phisiears forts et triomplie. 
Après une guerre de quelques années presque tout le 
pa^s fut soumis à la domination des Romains. 

Messaline, troisième éponse de Temperenr Clasdoi 
m fameuse par ses débordements scandaleux, étant morte^ 
ce prince épousa Agi ippine sa nièce, fille de Germanicus. 
Cette femme était hautaine, de moeurs dissolues et capa- 
ble de tons les crimes. £lle ayait nn fis lors^'elle se 
maria aree CSande. C^était Donritins , pins connu sous 
le nom de Néron. Elle lui fît épouser Octavie , fille de 
1 .Empereur 9 et résolut de le donner pour successeur à 
Claade, an préjudice de Britannicus lirère d'Octavie. Biea- 
l4t elle parvint à ftûre adopter Doroitîus par le faiUe em- 
pereur; mais il ne tarda peis à éprouver des regrets, et 
à les faire entendre hautement à Agrippine. Celle-ci ar- 
rêta les suites de ce mécontentement. (31ande mourut peu 54. 
de temps après de poison. Domitius - Néron lui succéda 
n^étant âgé que de seize ans. Son nom seul peint ce mon- 
stre, et mdTii pour donner Hdée de tout ce que Ton peut 
coneevoir de plus eixécrable. Des crimes et forfiûts sans 
nombre qu'il commit je ne citerai que l'affreux incen- 
die qui consuma plua de deux tiers de iiome^ et dont il 
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est généralement regardé connne Tanteiir, L'kiataîre y 
ajonte même qa'îl contempla le fea da liant d>nie Umr acfee 

une satisfaction marquée, lisant nn poème sur Tembra^e- 
ment de Troye. Main ce qni met le comble à sod indigmlé, 
c^ent qnll accnsa de cet incendie len Ckétiens qui oom- 
ïïu liçaient à se multiplier. Ces malheureuses victimes 
furent condamnées comme incendiaires à être brûlées on 
déroréea par les bêtes. la première persécitiiw 

qu'ait en à souffrir le christianisme. ]>enx ans aprèt-^ ^ les 
apôtres S. Pierre et S. Paul mounu-ent comme martyrs 
de r£glise à Aome^ qui devint dès-lors la métropde du 
monde chrétien. Néron fit reconstraire la ville pins belle et 
plus régulière quVllc n'était auparavant 5 mais il n'en était 
pas moins l'objet de Texécration générale. Tous les ci- 
toyens, grands et petits, éclatent à la fois comme de 
concert. La mort du tyran est jurée. Vindex , comman- 
dant dans la Gaule, et Galba ^ gouverneur eu Jbispâgne, 
réunissent leurs forces. Tout abandonne Néfon qui va se 
cacher dans la maison d'un af ranetn. Le sénat oondamne 
le tyran et proclame Galba césar. Néron devait être at- 
taché à un poteau et battu de verges jusqu'à la mort, sui- 
vant randenne coutume. Des soldats se présentent ponr 
le saisir; il prend en main le poig^nard pour se donner la 
mort^ mais le lâche neu a pas le courage, et son secré- 
taire doit Taider à couper la trame d'une vie chargée 
d*honreurs et d^atrocités. 
6St Après la mort de Néron la Norique, qui avait 
déjà acquis une certaine influence dans les afiaires publi- 
ques de rÉtat auquel elle appartenait, prît part ami gser- 
res civiles des Romains. Galba , nommé successeur de 
Nerou^ ne jouit pas longtemps de la dignité impériale; 
Othon, qui s'était fait déclarer empereur par les cohortes 
prétoriennes, la lui ôta avec la vie dès l'année suivante^ 
mais il ne tii a pas grand avantage de son usurpatioA» 
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core du vivant de Galba les légions de Germanie qui 
campaient près de Cologne, avaient élevé à Tempire Vi- 
tellius leur général. Il fallut donc décider par les armes 
lequel des deux en resterait le seul maître. Othon eut d'a- 
bord quelques succès 3 mais son armée ayant été défaite 
par celle de Vitellius , non loin de Bédriac, il se tua lui- 
même après trois ou quatre ans de règne, et son rival 
victorieux fiit reconnu empereur par le sénat. Vitellius 
n'eut pas un sort plus heui*eux que son prédécesseur. 
Comme les armées s'étaient arrogé le droit de disposer 
do trône, les légions de Syrie, qui faisaient la guerre 
aux Juifs révoltés , voulurent aussi se donner un empe- 
reur. Ils élurent Vespasien leui- chef. Ce prince se pré- 
sente en Italie , à la tête de son armée. Soutenu par les 
habitants de la Norique, qui combattaient pour la pre- 
mière fois sous les aigles romaines , il menace Cré- 
mone. On se bat aux portes de la ville; Vespasien y 
terrasse son ennemi et prend la place qu*il livra aux flam- 
mes. Vitellius, homme cruel, stupide et plongé dans 
la débauche et les plaisirs les plus honteux , ouvrant les 
yeux sur les dangers qui l'entourent, est sur le point d'ab- 
diquer la couronne; mais le peuple s'y oppose, et il est 
forcé de garderie commandement. Primus, général de 
Vespasien, s'avance jusqu'aux portes de Rome ; il s^em- 
pare de la ville. Vitellius est au pouvoir de son ennemi. 
On le traîne dans les rues de la ville , il expire au milieu 
des plus cruels tourments , et son cadavre mutilé est jeté 
dans le Tibre. Vespasien était le quatrième empereur 
reconnu par le sénat dans Tespace d'une année. Le des- 
tin, cette fois - ci, avait été très - favorable aux Romains. 
Vespasien se rendit digne de son élévation par ses vue» 
sages et bienfaisantes , par son amour pour la justice et 
P^r son zèle à travailler au bien public. 11 réprima la li- 
^ce des moeurs , extrêmement corrompues par Tépicu- 
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risme et la richesse des particuliers. Son exemple surtout 
donnait la plus grande force aux lois. H aimait ses peu- 
ples et s'appliquait sans cesse à faire leur bonheur. U 
se montra surtout obligeant et généreux envers les habi- 
tants de la Norique, à qui il était en grande partie rede- 
vable de la couronne qu'il portait , et les laissa jouir , de 
même que les Pannoniens , des fruits de la victoire et de 
la paix. Ce prince avait laissé la conduite de la guerre 
contre les Juifs à Titus son fils. Celui - ci , après avoir 
soumis la Judée, fit le siège de Jérusalem. Cette ville se 
défendit avec une obstination inconcevable. Enfin elle 
fut prise d'assaut et tous les habitants passés au fil de 
Tépée. Le superbe temple des Israélites fiit brûlé ^ Titus 
fit entièrement détruire cette ville malheureuse, et accom- 
plit ainsi Toracle de Jésus-Christ qui avait prédit qu'il n'y 
demeurerait pas pierre sur pierre. 
79. Vespasien, après un règne paisible de dix ans, 
laissa Tempire à Titus son fils, qui malheureusement pour 
ses peuples ne gouvenia qu'autant de temps qu'il fallait 
pour connaître et regretter ses vertus. Il ne régna que 
deux ans , et employa tout ce temps à faire des heureux. 
Il avait passé un jour sans trouver l'occasion d'exercer sa 
générosité : Jai perdu ma journée,^ dit - il tristement à 
ses amis. Une autre fois, il disait: „qu'un Souverain ne 
devait jamais souifrir que personne se retirât triste d'au- 
près de lui." Sa conduite répondait parfaitement à cette 
excellente maxime ^ aussi était - il adoré des peuples 
qui Tappellèrent amour et les délices du genre humain. 
Sous Tempire de ce bon prince il amva un événement bien 
extraordinaire. Le mont Vésuve s'embrâsa d'une manière 
effrayante. Deux villes, Uerculane et Pompéi, situées 
au midi de Naples, furent abymées sous des montagnes 
de laves et de cendres. Ces villes , après avoir été en- 
tièrement ensevelies plus de dix-sept siècles, furent enfin 
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découvertes sous terre , et fournirent une infinité de rare- 
tés précieuses aux amateurs de l'antiquité. 

Titus eut pour successeur Domitien son frère. Ce 81. 
prince fut plus semblable à Néron qu'à son père et à son 
frère. 11 mêlait à ses cruautés des amusements puérils et 
ridicdes. H persécuta non-seulement les Juifs, mais aussi 
les Chrétiens. S. Jean, après avoir été plongé dans une 
chaudière d'huile bouillante , fut relégué dans File de 
Pathmos , où il écrivit son Apocalypse. 

Sous le gouvernement de Domitien le repos dont 
jouissaient les contrées du Danube fiit de nouveau trou- 
blé. Les Daces ou Gètes, dont la puissance s'était beau- 
coup accrue , étendaient de jour en jour les lunites de 
leur domination. Deux armées que Rome envoya pour les 
combattre furent taillées en pièces par Décébale, roi des 
Daces. Julien, général romain, parvint enfin à arrêter 
les progrès de Fennemi. H se disposait à poursuivre les 
sacrés qu'il venait d'obtenir, lorsqu'il reçut ordre de Do- 
nitleo de marcher contre les Marcomans et les Quades, 
(pn avaient refusé de le secourir contre Décébale. Les 
Romains furent vaincus et obligés à conclure une paix peu 
honorable. Domitien périt, comme presque tous les tyrans, 
d'noe mort prématurée. H tomba sous les coups d'un as- 
sassin la quinzième année de son règne, et Nerva fut 96. 
appelé à l'empire. C'était un vieillard doux et vertueux, 
mais d'un caractère timide. Il montra une conduite oppo- 
sée à celle de son prédécesseur, et se plaisait à dire ^qu'un 
souverain devait régner de manière que , s'il abdiquait la 
couronne , il pût mener en sûreté la vie d'un particulier.^ 
Pour se donner un appui, il adopta Trajan, qui était doué 
de tontes les qualités qui font un prince parfait; et il ac- 
<IQit par là de nouveaux droits à l'affection et k la recon- 
Minaoce de ses peuples. Nerva étant descendu au tom- 
l>eau, son fiLs adoptif mo»*^ sur le trône. Il en était digne 98. 
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«ous tous les rapports. Son gouveniement sage , modéré, 
humain, juste, et son respect pour les lois, le firent aimer 
généralement et lui méritèrent le surnom de très-bon. Il 
répondait à ceux qui blâmaient son excès de bonté ^qu uo 
empereur devait se conduire à l'égard des particuliers 
comme il désirerait qu'un empereur se conduisît à son 
égard s'il était lui-même simple particulier." Ces pa- 
roles, si conformes à la morale chrétienne , sont d'autant 
plus dignes d'éloges^ qu'elles sortent de la bouche d'un 
prince païen. 

Trajan , qui s'était déjà distingué en Espagne par 
ses exploits militaires , voulant réparer Taffront que les 
aigles romaines avaient reçu de Décébale , se rend en 
Norique. Il y rassemble ses troupes , passe le Danube 
100. et fond sur la Dacie. Décébale se défendit en héros: mais, 
' ' ayant été enfin vaincu par les Romains , il fut contraint 
de faire la paix sous les conditions les plus honteuses. Elle 
ne fut pas de longue durée. Le roi des Daces , qui en 
posant les armes n'avait obéi qu'à une dure nécessité, 
eut à peine rétabli ses forces qu'il recommença les hostili- 
tés. Ses efforts n'eurent pas un meilleur succès que la pre- 
mière fois i les Romains lui firent éprouver une défaite to- 
tale , et Décébale se vit réduit à la triste alternative , ou 
de s'abandonner à la merci d'un vainqueur justement irrité, 
ou d'aller traîner dans des climats étrangers une vie obs- 
cure et dépendante. Ne pouvant se résoudre à prendre 
Tun ou l'autre parti, mais voulant mourir en roi libre, il dé- 
truisit de sa propre ma'm une existence, qui désormais lui 
était odieuse. Ses féaux suivirent son exemple. La XIII*"* 
double légion romaine '3, en garnison à Vindobona, prit une 

*) La Xm^"**' double légion Qegïo XIII. gemina) fut la première qui oc- 
cupa le camp ou château fortifié (auii n) de Vindobona, et y fixa son 
quartier de cantonnement, jusqu'au temps de Trajan, qui la conduisit 
avec lui pour combattre Décébale. 
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fvi très-aetive à eetté guerre. BUe éuM peur I* phni 
grande partie composée de soldats pannonieiis et non-* 

qaes. Les Romabis faîsaieiti grand cas de ces peuples 
à cause de kiir courage^ et lea enrôlaient préférablenent 
anz gens de gaerre des antres provinces. Anasi nos con- 
trées fonrmren^-elles an ^nvemement romain de nom- 
breuses troupes de toute arme , témoin les annales et les 
anciens monoments où Ton trouve une légion de$ Nori^ 
quê9^ des ea»aHêrê pmnnoniiênê ei dabnafeê^ nne m- 
Aorte hercuiienne des Rhe'tiens^ ime invincible cohorte 
des TaurisqueSj des lanciers de Lorchj de Vomagène 
et de Saàarie etc. La défaîte de Décébale entraîna 
la perte de la Dacie , qui devint alors province romaine; 
Zarmizeg ethusa ^ sa capitale, échangea son nom contre 
celui d'Ulpia Trajana , Colonia dacica Augusta. 

Trajan s'était rendu si redontable ^elesMarcomami 
et les Quades, qni se disposaient à envabir les provinces 
romaines, furent retenus par la seule renommée de ce 
béros» Pour dter aux peuples germaniques Teuvie de faire 
des courses dans ses itats, il établit sur les rives du 
Danube et du Rhin de nouvelles places d'armes et mit 
partout de fortes garnisons. La Germanie ne fut pas le 
seul théâtre de ses exploits militaires ; il réunit à son em- 
pire la Séleucie, la Perse et la plus grande partie de 
l'Asie, La colonne trajane qu'on voit encore aujourd'hui 
à Rome ti^i un monument de ces victoires. Ce grand et 
bon prince mourut à Sélinonte^ ville de Cilide^ qui Ait 
appelée depuis Trajanople. Il avait régné 19 ans. 

Adrien se fit proclamer empereui* par ses troupes et 117. 
intima ensuite son élévation au sénat romain. Son ad- 
mmistratioii fit oublier le moyen illégitime qu^il avait em- 
ployé pour parvenu* au trdne. Il fit des ordonnances plei- 
nes de sagesse et des lois qui respirent l'humanité. 11 
s'appliqua à soulager ses peuples par la diminution dea 
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inpéts^ et 8iip|irimà la loi barbare qui donnait aux Mi- 
tres le droit de vie et de mort sur leurs esclaves. Il fil un 
choix de toutes les lois des anciens préteurs , conserva 
celles qaî portaient un grand caractère d'otilité, et enAma 
un code qn'on devait aoiTre tonjoors. Il améliora encore la 
discipline militaire, et donna Texemple aux soldats, ai 
sWojéttîasant Im-néaie anx plus grandes falîgaes. 0 
paroownt son immense empire d\m bout a Taotre, fiNlî- 
fia partout les frontières , fonda des T\[ks et des colonies, 
et leur donna des lois et statuts convenables. 11 divisa ia 
Pannonie en deux districts on provuices, savoir la éast^ on 
première Pannonie et la haute ou seconde Pannonie* 
Selon Ptoiemée, qui vivait au temps d'Antsniu-le-Pteux, 
la baute Pannonie on la Pannonie sapérienre avait pour 
limites, an midi Tlstrieet iHIyrie 5 à l'onest la basse Pan- 
nonie ou la Pannonie inférieure; à Foccident le mont Cé- 
tique^ au nord-ouest les montagnes dites Cararancas, et 
an nm^ le Danube , depuis le mont Cétique jnsquW 
dessous de la Raab. Elle renfennait, outre une partie d« 
la basse Autriche actuelle, une partie de la Hongiie, la 
Croatie , la Siyne et la Csmiole. La Pannonie inté- 
rieure était h Forient; elle comprenait une partie de b 
basse Hongrie et TEsclavonie. La partie de la basse Pan- 
nonie qui est baignée par la Save est connue ches les 
bistoriens sous le nom de SiWiOy de Pamumià ripuarùh 
de Pannonia Bihalia^ de Pannonia Sirmiemis et de 
Pannonia Cihaliensis. 

Juvam'a^ JutuvièM Jotanum (Sslaboarg), Cêtiê 
ou Cêtium (Clostemeubourg? GMweihf 8. HypoK(« 
[S. Pôlten] ? Trasmauer?3, ancieimes cités noriques, 
AdHanopie et autres villes, doivent leur existeMe à Tein- 
pereur Adrien. Ce prince avait aussi rebâti la ville de 
Jérusalem, sous le nom é'Ae/ia Capitofina et élevé» 
Jupiter un temple sur les ruines de rancieu* «luif^ 
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iudignés 8e soulevèrent et attirèrent par là sur eux les 
plus terribles malheurs. Jules -Sévère, général romain, 
marcha contre les rebelles. Plus de 500,000 Juifs furent 
exterminés , et on défendit à ceux qui survécurent à ce 
désastre de rentrer dans Jérusalem. Les restes de ces 
infortunés furent dispersés par toute la terre , toujours eu 
butte aux persécutions et aux outrages des peuples chez qui 
ils se trouvaient. Adrien tomba dans une maladie de 
langueur, qui aigrit son caractère et lui fit verser le 
sang de plusieurs illustres personnages. Il mourut sans 
enfants après un règne de vingt-un ans. Il avait adopté 
Antonin-le-Pieux qui fut son successeur. 

Ce prince ramena les heureux temps de Titus et de 138. 
Vespasien. Toutes les qualités douces et bienfaisantes 
ornaient son âme. Ami de la paix , il ne s*éleva aucune 
guerre pendant son règne. „J*aime mieux, dit -il, con- 
server un seul citoyen , que de perdre mille ennemis." Il 
affectionnait tellement son peuple qu''il prodiguait son pa- 
trimoine pour ménager celui de la nation. 

La Norique et la Païuionie eurent leur part aux bien- 
faits de ce gouvernement doux et paternel. Avidius-Cas- 
sius , qui commandait dans la dernière de ces provinces 
en qualité de préfet , de même que les autres légats ou 
procurateurs romains, connaissaient trop bien les intentions 
de leur maître , pour oser entreprendre la moindre chose 
qui piit mécontenter les peuples de ces contrées. Ceux- 
ci , en retour , traitaient les Romains en frères , et se 
montraient fidèles et soumis au Souverain que le destin 
leur avait donné. Contents de leur sort, et ne formant 
d'autre voeu que d*en jouir tranquillement, ils s'appli- 
quaient avec beaucoup de zèle à étendre leurs connais- 
sances, à améliorer leui's moeurs et usages, à augmen- 
ter les productions de leur pays , et à faire fleurir les arts 
et le commerce. Il eu était tout autrement des peuples 
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germoiques qv, pea empressés de sortir de Tétat 
dlgnoraace et de bariiarie où ils étaient eD<»re ensèrdîs^ 

ne pensaient à rien qu'à franchir le Rhin et le Danube et à 
fondre dans les belles et rkbes provinces romaines. lU 
mirent bientôt après ce grand projet en ezécation. 

Antonin - le - Pieux mourut généralement re^^retfé. 
Son nom était en si grande vénération que les empereurs 
pendant près d'un siècle se firent gloire de le porter oom- 
me edni d^Auguste. Le sénat proclama empereora Mare- 
Aurèle et Lucius-Verus que le pi ince défunt avait adop- 
tés par ordre d'Adrien; mais Venis étant décédé en 169^ 
Mare-Aurèle resta senl maître de Tempire. II gouverna 
en philosophe. Quoique ami de la vertu , et toujours oo- 
çupe de régler toutes ses actions sur la justice et 1 hu- 
manité ^ il n'exigeait point des hommes une perfeetioB 
impossible; mais il s^efforçait d^en tirer toot TaTantage 
qu'on pouvait raisonnablement en attendre. 

Sons le règne de ce prince, Ffiimpire romain fat de 
nouveau ébranlé* Tandis que des incendies^ des trem- 
hleinents de terre, des épidémies et la disette de vi- 
vres, en désolaient tour à tour Tijiterieur, il se formaît 
au déhors un orage qui menaçait Rome d^une destnie- 
tion totale. Une foule innombrable de peuples germa- 
niques , composée de Marcomans, de Quades, de Ja- 
sygeS) de Narisques, de Uermundures^ de Snèvesi 
de Sarmates, d^AIaîns, de Bastames, de Vandales et 
autres, sVtait confédérée contre les Romains. Pleins de 
confiance en leurs forces, bridant d'abaisser rorgueil 
de leurs fiers ennemis, mais plus encore, sans doute, de 
s'enrichir des dépouilles de cette grande nation , les Ger- 
mains , après avoir traversé le Danube , envahirent la 
Norique et laPaanonie, et y commirent les plus affirew 
raviages. Ils pénètrent ensuite jusqu'à AquUée et ooia- 
mencent à faire le siège de cette ville. Marc-Aurèle, aj^'^ 
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rassemblé à la hâte une armée imposante, mareha an se- 
cours de la place. 11 attaqua vivement les Germaùis, les 
repoussa avec grande perte, et les poorsuivit avec tant 
d^ardenr, que non-seolement U les rediassa aa-delà du Da«- 
nube . mais qu'il alla planter ses aigles sur le territoire de 
ses ennemis. L'Empereur, qui avait d'abord établi son 
quartier-général à Sirmiom, le transféra alors k Carninte^ 
qni fnt dorant trois années le point oentral de se» opéra- 
tions militaires. Pendant ce temps Marc- Aurèle fit en- 
core mieux fortifier les parties du pays qui étaient le plus 
exposées aox inonrsions des barbares» Vonlant récom- 
penser la (Mélîté qne les habitants de la Norique et de la 
Pannonie lui avaieiit montrée dans cette ^^erre, et se les 
attacher encore davantage per les liens de la reconnais- 
«ance^ fl accorda le droit de bsnrgeoisie à plnsieors villes, 
fonda de nouvelles cdonies à (MiaM (^Weiê) et à ttuu^ 
reacum ou Lanrtamim {Lorch)y capitale de la Norique 
riveraine et fit divers autres arrangements^ propres à 
augmenter la prospérité de ces provinces. 

Cependant les Germains, qui s'étaient répandus en 
jfi^and nombre dans les terres ci rcon voisines des rivières de 
Theya, de Morave (^March}, de Waag et de Gran, loin 
d^élre découragés parles revers qu^ils avaient essuyés, conti- 
nuaient a pousser la ^uene av e( laplus grande vigueui*, et ne 

*) Le ni^rt des anteim qui attrttiieiit la première IbodittoD de oetle 
ville maoL Sonaiiii n'eet pes exaet. Cet endroit etîetait d^ •« tenps 
det GelliMtauloie, et iTippekit i^mtnk on LoMck»^ du Bem de la li- 
bère de LofffA* qui pane A eèté. (Voir la carte s^ognpIiiqiieN^'L) 
An mte, ee lieu n'était alors que peu de cfaoee et ee ne Ait que 
sons l'empire romain qnll devint une des pins grandes et des pfais 
importsntes villes qui se Inmassent wêê les lionls du nambe: elle 
s'étendait depuis i'Bos jusqu'aux environs d^Ebeisberg. On voit enoora 
A présent à peu de distance de « beuig des vestiges d'une grande 
porte, qui servaitt à oe qu'on pfétendy d'entrée & cette andenne ville. 
Sens les CelUnOankiis Lofcb était l'entrspôt du fw norique, et sons 
les Romains il se trouvait dans cette ville une manufiKtuie de bou> 
diers, et la 11^ légion j avait son quartier dé cantonnemenL 
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pensaient qu'aux moyens de se venger de leurs glorieux 
ennemis. Comme ils ne voyaient guère de possibilité de 
vaincre les Romains en bataille rangée, ils eurent recours 
à la ruse. Les Quades , faisant semblant de ne pouvoir 
résister plus longtemps aux armes victorieuses des Ro- 
mains, se retirèrent dans Tintérieur de leur pays, et 
réussirent par ce moyen à attirer leurs adversaires, trop 
ardents à les poursuivre, dans des lieux déserts et des 
montagnes inconnues peu distantes des Carpathes^ où Marc- 
Aurèle, qui commandait en personne rarmce romaine, 
se trouva enveloppé de tous les cotés par des ennemis 
nombreux et en grande partie mvisibles. Resserrés sur 
un terrain étroit , tourmentés par la faim , dépourvus mê- 
me d'eau depuis cinq jours, dans un temps excessivement 
chaud , brûlés par les rayons ardents du soleil , et sans 
cesse harcelés par un ennemi furieux, les Romains furent 
réduits à une telle extrémité que la présence de l'Empereur 
et la crainte de déshonorer le nom romain purent seules les 
empêcher de mettre bas les armes. Dans cette perplexité, 
la XII*— légion , qui était en grande partie composée 
de Chrétiens, se mit en prières. A Tinstant le tonnerre 
gronde , et une pluie douce et bienfaisante rafraîchit les 
74. Romains ; tandis qu'une grêle et des foudres accablèrent 
leurs ennemis, qui furent dispersés et mis en fuite. Ter- 
tilien, Eusèbe et Cyphilin, rapportent que ce miracle, 
qu'ils attribuent aux prières des soldats chrétiens de la 
XIl*"* légion, la fit appeler légion fulminante (fui- 
minatrix) Marc -Aurèle, aussi étonné que ravi 
de ce succès inattendu, traversa en vainqueur tout le 
pays situé entre les monts Carpathes et le Danube ; il éleva 

«) Jules-Capitolin , biographe de Marc-Aurêle , dit que ce fui Jupiter le 
plu>icux {Phtrius) qui à l'invocation de l'Empereur opéra ce prodige» 
et Dion le rapporte àAnuphis, enchanteur égyptien, qui avait évoque 
Mercure et les démons aériens. 
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firtM des forts et les gmt ie soUats. Il aooorAi an . 
ClenMÛiis confédérés la paix qnlls demandaient, nais 

sous des conditions différentes pour chaque peuplade de la 
ligue. Il fat interdit aoz Jasyges de navigoer snr le Da- 
ube et dliabtter les fies de. ce fleave. Les Bbreonuuis 
fiirent obliges de se tenir éloignés de cette rivière à une 
tstance de trente -huit stades , et on leur prescrivit le 
tcafie ei le lien où il leur serait pennis de faire le con- 
aoce avec les Romains. Les Quades dorent foormr mie 
grande quantité de chevaux et de boeufs, et renoncer à 
iwte liaison a^ee les Maioomaas ainsi qu'à tonte réla- 
lioB avec les Romains. En revanche d^antres peuples 
Çenuailiques obtinrent une diminution ou entière exemption 
des tributs, le droit de cité romaine, et quelques-runs même 
kïï anbsides ammels. D'antres se répandirent dans U 
Vtanonîe ou allèrent se fixer dans la Gaule et Tlialie; 
nais une troupe de ceux qui s'étaient cantonnés aux envi-» 
ima de Ravcnne , ayant en Textrème hardiesse d'enlever 
cette ville par force, on transplanta tons les barbares étiH 
Mis en Italie dajis d'autres contrées. 

Marc-Aurële avait duHsi pendant son séjour en nos 
provinees Véndoèonm pour sa résidence principale. Cette 
vik était depuis le règne de l'empereur Tibère un qnar- 
u& de cantonnement entouré de murs, et un poste 
f oliMiYatîiMi snr le Danube. Aurélins- Victor et Butrope 
''«nwlleBt Oppidum^ qui vent dire petite ville on bourg, 

ville de second ranjç. Marc-Aurèle, ayant îsu apprê- 
ter plas que n'avaient £ait ses prédécesseurs la position 
^ agréable qu'avantageuse de Vindobona, s^attacba 
U'cmbellir, comme le prouvent entre autres les monu- 
nient» qu il y fit ériger en mémoire de ses triomphes. U 
i^'ttt pas douteux que cette cité e4t été élevée, encore 
^ teisps de ce prince, an rang des municipes romains, 

Ite, gueues coiiLiiiudieb où il fut engagé et sa mort 
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prématurée n'y avaîeoi mis obstacle* Sous Mare<-Aaréle 
la X*"* double légion Çiegio X. pemina)^ que ee praioé 
avait amenée des bords du Rhin lorsqu^il marcha contre les 
Marcomans, fut mise en garnison à Vindobona, ou plutôt 
dans le camp oa chàteaa fortifié 9 appelé Caâira MuH^ëy 
dont 0 sera fait nention dans la suite de cette liistoâre. 
M. Fuhrmann raconte dans son ouvrage: Aft undnetm 
Oeêierreieh (1. Partie^ 4« livre, 11. chapitre) ^e la X*''' 
double légion fMêtme^ appelée ainsi du nom de son «M, 
FtmiÊi9 Fa in' anus, se nommait aussi legto X alunda-' 
rum^ par la raison que les soldats de cette légion por« 
talent des cssqoes, qui ressemblaient aux erétes desakm^ 
ettes ^ et que ces oiseaux étaient aussi représentés sur 
leurs bannières on étendards. C'est d'après cela, ajoute 
cet historien, que les margrares d'Autriche choîsireot on 
pareil éoosson pour leurs armes, sav^ daq alouettes 
en champ d'azur. lies Gerniahis. qui étaient loin de re- 
noncer aux grands desseins qu'ils avaient conçus, ne pu- 
rent rester longtemps en paix avec Home; etMarc-Aorèle 
se vit contraint de reprendre les armes. Quoique sa santé 
fut chancellante, il entreprit une campagne d'hiver. Le^ 
Germains et lesSarmates, leurs alliés, Airent vaincus, et 
les pays au-delà du Danube jusqa^anx Carpadies et bien 
avant dans la forêt de Bohème (Bôhmerwald} auraient 
été probablement réduits en provinces romaines, si la mort 
n^avalt emporté en ce moment Fempereur Marc-Aorele» 
Vindn!)<)na reçut le dernier soupir de ce grand et res- 
pectable prince. 11 était âgé de 60 ans, dont il en avait 
ISO. régné 18. Cependent les généraux et le sénat conseil- 
lèrent 4 Commode, fils et successeur de Marc-Aui èle , de 
dompter entièrement les barbares , qui étaient découragés 
par leurs défaites 5 mais ce prince, pressé par un désir 
immodéré de jouir des plaisnrs de Rome , fit la paix avec 
les Gerniaini», u condition qu'ils lui remettraient tous les 
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j Ê iÊm ui trB et tnaaS^ges nmaiM; qn^s hn lifranuenl 
tmm les aiis»e oertame <|iiaiitilé 4e blé; qoe les Qiades 

fourniraient un corps auxiliaire de 13,000 hommes, et les 
Marcomaus wbl autre jiioins nombreux* J£ii retour il laissa 
ies GennaiM en poflBemon ie leura term wêt la rive 
gauche du Danube, ainsi que des forts que son père y 
avait fait construire pour les tenir en respect* L'eape- 
renr Conmde ressemblait pea àTautenr 4e ses jovs. Il 
partagea les goils de FiNlieax Ném et parut se plaire 
à le copier en tout. II se livra aux plus infâmes débau* 
cfaes et se ât ou jeu de verser le saag des hommes les 
piss Yertaeoz et les plus distingués* En peu de temps . 
il devint l'objet du mépris et de l'exécration générale 5 fl 
mourut empoisouné, n etaat âgé que de 31 ans* Le sé-181. 
sat et le peuple romain s^enqMressèrent de proclamer em- 
pereur Pertinax, yiefllard Tertneux, qui s^était distingné 
dans les armes sous Marc-Aurèle, et qui avait rendu des 
services importants à la patrie. Quoique le règne de ce 
prince ne dorât qoe trois mois^ ce temps néanmoins lui 
sulTit pour faire reiiaitre les loîs^ les moeurs et Fa^- 
culture qu'il regardait avec raison comme la richesse de 
Tétat; mais ses sages ordonnances qui portaient le carac-* 
tère de la réforme lui valurent la mort. Les prétoriens, 
^ui depuis longtemps n'étaient plus accoutumés à la ûia^ 
dpline, assassinèrent ce sage prince et vendirent sans 
pudeur le trAne à Tenchère* Didins- Julien, homme di- 
stiiigué par sa naissance, le met au ])liis liant prix et en 
prend possession ^ mais âieptime-îSévère , qui était gou- 
Terneur de la haute Pannonie, ayant été déclaré empereur 
par son armée, marche vers Rome; Didius est ahan-l^*» 
donné, le sénat le condamne à mourir et envoie des 
députés à Septime pour le reconnaître* La plupart des 
historiens rapportent que c^est en lUyrie que ce prince fut 
prodamé empereur par les légions 3 mais c'est s'exprimer 
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d'une manière trop vague , attendu que lesBomaîus cooi- 
prenaient 80ii§ U dénonination i^JU^j^riê Um les pays si- 
tués entre THelvétie ^ Fltalie et le Danube , qui formaieut 
la frontière générale de la Germanie, de Tltaiie et d'Uel* 
las (Qrèeé)^ et donl la Norique et la Paanonîe faieaient 
partie Ce forent OmmuÊmU^ capitale de la Pannonie, 
et Sabarie (^aujourd'hui Stein-am^Anger) ^ autre ville 
de cette proTÎnce, qui les premières proclamèrent Sep-> 
time-Sévère empereur. Cette ekconstaiiee fait voir, qud 
degré d'influence et de considération ces deux villes avaient 
atteint alors: comment aurjûent-eiles sans cela osé donner 
im maître an grand nombre de peuples dont se oomposait 
rimmense Empire romain f Cammite avait une si grande 
étendue qu'acné comprenait tout le canton ou sont situés à 
présent Petronel, Mainbonrg. et Altenbonrg - allemaiid 
(Deutêeh'Mimièurg). Indépendamanent dn commerce 
considérable quelle faisait en ambre jaune, elle avait 
une riche fabrique de boucliers; elle était la principale 
place d^armes des Romains dans ces contrées , le re» 
ceptacle de leurs flottes sur le Danube, et le centre de 



*) Plus tard les Romains Irausporlerent le nom d'IUyrit' au i.iUoral de 
l*Adriati(}ue depuis l'Arsi.i jusqu'au Drcilon, cl y comprirent aussi id 
pays ialérieur ju-squ'aux fleuves nommes la Save et le Driwo. Ou di- 
visait nilyrie eu JUtjri^ lomaiae et lUgrie grecque. Ia première, qui 
s'étendait depuis iAi>»ia jusqu'au Drcilon, comprenait l'ilaiatie 
d'aujourd'hui, une partie de la Frontière militaire, et quelques par- 
ties de la Serlîie et de la Bosnie. L'Illyrie grecque se composait de 
ce qu'on nomme aujourd'hui l'Albanie. — Dans le 4^"»* siècle avant 
J. G. 1 étendue de i'illyrie était encore plus grande; on con)prenail 
sous ce nom toutes les provinces qui confinaient à la Greœ du côté 
du nord-ouest, et à l'Italie du côté du nord-est. Lorsque l'empe- 
reur Constantin partagea son Empire en quatre prandes préfectures, 
Ylllyrie fut une de ces provinces. Elle se divisrut «) en Jliyrie occi- 
dentale, qui embrassait la Dalmalie , la l'anuoiue , la >oriquc et la 
Savie, et à) en tUyne oHenUtfe, i\n\ él?iit composée de l'illyne pro- 
prement dite, de la Dacie, de la Moe^ie, de la Maccdoioe et de la 
ïhrace. 
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(cotes les aflfaîres du gouvernement en ce pays. Outre les 
municipes et les colonies, dont il a déjà été fait mention 
dans cette histoire, il y en avait encore en Norique et en 
Pannonie plusieurs autres qu'ion trouve pour la plupart 
dans l'itinéraire antonin et la Table peutingcrieiuie. Les 
plus marquants de ces endroits sont: Isuay Ijaab ou 
haha sur la Theya; Aquae ou Thermae cetiae ou pan-' 
nonicae ÇB&de en Autriche}; Aequinoctium (Fiëcha- 
mend)^ Alanova ÇManrmcerth ? Ebersdorf?}^ Arlape 
mArelate {Pechlarn}, Scarabantt'a ÇSkaprmg? Oe^ 
denburg? Etsenstadt?^ ^ Comagena ÇGreifcnsttein? 
Tuin? Zetselmauer?) Loco Felicis {NiederwaUee) ^ 
Villa Gai (Schtcechat) j Natnare (MauerJ , Lentia 
{Linz^ aujourd'hui capitale de la haute Autriche^. Mais 
ce que les chroniques nous apprennent de ces villes ou 
bourgs est si peu de chose , qu'à Tcgard de quelques-uns 
de ces endroits on ne peut pas même indiquer exactement 
la place où ils étaient situés. 

Septime-Sévère eut à défendre son trône contre deux 
généraux qui le lui disputaient L'un était Niger qui avait 
sous ses ordres les légions de S^Tie, et l'autre était 
Albin qui commandait celles de la Bretagne. Ces 
deux compétiteurs ayant été vaincus par Sévère , celui- 
ci était tranquille possesseur de la couronne, lorsqu'il 
se convainquit un jour , par ses propres yeux, que Cara- 
calla son fils avait voulu attenter à sa vie. L'Empereur 
pardonna à ce prince dénaturé son crime ; mais cet acte 
de bonté et de clémence fit si peu d'impression sur ce mal- 
heureux, que l'année suivante il essaya de détrôner son 
i^re. La conspiration fut découverte et les séditieux re- 
çurent le châtiment qu'ils méritaient. Caracalla obtint en- 
core ujie fois son pardon. L'Empereur était déjà malade. 
I^e chagrin aigrit ses maux et acheva d^épuiser ses forces. 
U finit sa carrière à York en Angleterre, où il faisait la 211. 
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guerre aux Bretoiuk PMr arrêter les iacmioiM de ces 

(lei iiiers , il avait fait élever dans cette île une grande 
jnui aille dont on voit eacore les ruines. Sévère, quoiqaH 
ne fût pas sans vertus et sans taients , méconnut souvent 
les principes de la justice et de Thunianité. Trop servile- 
ment voue à ses ministres il ue voyait et ifagissait que 
par eux. D en résulta des actes de violence et de cruauté 
qui furent tous mis sur le compte de ce prince trop docHe 
et trop confiant. Caracnilla, fils aîné de Fempereur Sep- 
time-iSévère, partagea, après la mort de son père^ le 
gouvernement avec Géta son frère. Ces princes, aussi 
opposés de moeurs que de caractère, ne purent s''accorder 
longtemps, il se jurèrent une haine mutuelle qui s'accnit 
à un tel point que Caracalla assaaaina non frère dans les 
bras mêmes de Julie leur -mère. D se rend aussitôt au 
camp des Prétoriens et se fait reconnaître seul empereur. 
Ce prince , qui n'est connu que par ses cruautés et son 
odieuse tyrannie, était grand admirateur d^Alexandre et 
crut rimiter en parcourant la plupart des provinces romaines. 
11 aimait surtout à séjourner dans les pays arrosés par le 
Danube, et particulièremmit dans la Norique et dans la 
Pannottîe qu^îl connaissait du temps de sa jeunesse, et 
qu'il savait être d'une grande ressource pour les plaisirs 
de la cbasse dont il était amateur pasaionné. 11 se plaisait 
à exercer son agilité et son courage dans la course et dans 
la poursuite des bêtes féroces dont les forêts de ces con- 
trées abondaient. 11 avait pour aides des chiens celtiques 
et pannoniens, qui jouissaient dHme si grande réputation 
càez les anciens , que les Romaîtts , c^'est-lndire ceux qui 
étaient grands chasseurs et qui avaient de la fortune, fai- 
saient fréquemment dresser en Pannonîe des monuments 
en mémoire de ces animaux favoris, comme lé démontre 
entre autres le tombeau élevé à un certain Dromo et à 
un UylsuL que Ton trouve ck&L âichoenwiesner* La prédi- 
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lectieii qa''*Tait reMperenrCaraealhipoirles cantons voi* 

siiis du Danube eut \v bon effet que noii-&euieiiteiit il 
traita ces provinces avec moins de ligueur que les autres, 
MIS qa^il chercha encare h rester en paix et en bonne in- 
telligence avec les peuples de la Germanie. Pour les dis-' 
poser favorablement il pairaissait souvent habillé dans 
îeor costume national , et les choisissait de préférence 
ponr composer sa ^arde. 

Caracalla ne gouverna TEmpire que pendant six ans, 
an bout desquels il mourut de la main de Macrin , préfet 
dn prétoire, qui se fit prodamer empereor lui-même. 
n ne jouit pas loiigtenips de son crime. Héliogabale, 
parent de Caracalla, se présente, il est proclamé à son 
tour par «le partie de Tannée. Les trompes abandonnent 
Maerin; il est pris et mis à mort Héliogabale , prêtre 
du soleil, n avait que quatorze ans lorsqu il s assit sur le 218. 
tréne. Il y fit monter avec lui tous les vices et les pas- 
sioiis les pins inAmes. H changea d^épouse chaque année; 
il se maria un jour comme femme à un esclave, à qui il 
donna tout pouvoir. Ses débauches sont trop horribles 
ponr ^^ime plnme honnête poisse se permettre d'en faune 
le récit. H établit un comité de femmes pour prononoer 
sur les modes, les voitures et sur d'autres bagatelles sem- 
blables. Saamanté égalait la dépravation de sesmoemrs. 
B tua de sa propre main son gonvemenr , qui loi avait 
rendu les plus grands services, et chercha à faire mou- 
rir Alexien , connu depuis sous le nom d Alexandre-filé- 
vère qull avait adopté pour fils; mais cehÛHsi fnt protégé 
par les prétoriens qui massacrèrent Héliogabale et sa 222. 
■ère Soemis. Le corps de cet indigne tyran fut jeté dans 
m égofit de la ville; il en fut ensuite retiré pour étrepré* 
cipilé dans le Tibre. 

Alexandre-Sévère, proclamé empereur, fut un maî- 
tre plein de bonté et de justice; il possédait toutes les 
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Tertus militaîres ^ chnles. H gouvènui avec sagene et 

gagna tous les eoem*' 11 avait une telle vénération pour 
les grands hommes qu"*!! leur rendait une espèce de culte 
dans son palais. Il y honorait Jésus-Chnst qu'il plaçait 
parmis les Sages. Il diastta les flattemrs et les bovflbos; 
il supprima la vénalité des charges : ^Quiconque achète, 
dit-il, vend à son tour.^ 11 faisait payer généreusement 
les gouverneurs des provinees, pour fofils ne fussent 
point à charge aux peuples. Ce prince eut fait certaine- 
ment bien d autres réformes utiles au bien public, si de 
nouveUes guerres survenues ne Pavaient interronqia daas 
ses louables travaux. 

Arsace avait établi Tempire desPartiies vers Tan 251 
avant J. C*, et cet empb-e se soutenait constamment, 
malgré les efforts «pie les Romains faisaient depuis envi- 
' ron cinq siècles pour le renverser. Artaxerce, roi de Perse, 
paraît, attaque les Parthes,.et cette grande nation s'éva- 
nouit tout à coup. Ce prince, enflé de ses succès, tourne 
ses armes contre les Romains. Alexandre va à sa ren- 
contre, le bat plusieurs fois et remporte une victoire com- 
plète, n se trouvait à Antîocke en Syrie, où il se pré- 
paraît à cueillir de nouveaux lauriers, lorsqu'il reçut la 
nouvelle queles Germains avaient passé le Rhin et attaqué 
les Gaules. U revient prompt ement en Europe, se fait voir 
à Rome, et marche, sans perdre du temps, au secours 
des provinces envaliies. D était accompagné d'un grand 
nombre de Partbes, armés d'arcs et de flèches, et de 
Maures à cheval, habiles dans Tart de lancer le javelot, 
À son arrivée, les Germains avaient déjà fait de si grands 
progrès^ qu'Hun capitaine moins brave et moins actif qu** Ale- 
xandre eut eu bien de la peine à les arrêter^ mais à la 
veille de livrer bataille aux Germains, ce prince, âgé seule* 
23^. ment de vingt-six ans, fut assassiné à riiisti^ation deMaxi- 
Biin, Ton des principaux chefs de Tannée romaine. Ce- 
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in-ci, éMÊk G«ik èt mûm^ ae £rajm fêr ce orîM 

/pierre roDtre les Gennains qui hirom forcés d ahainloniier 
I4 Ganie et de retourner dans leurs canioiis. Nuu omteal 
de ces Meès, «UnuB péaélm dm k GcrMiie, «t 
y exerça no tel rara^^ que les ImiMIm^s^ saisis tTme ter* 
reur panique^ se cackèrent dans les bois, fl espérait assa- 
|èttîr lovle U GciMsie ^ Mis ksdivisisBS f si rég^^ 
nuémr éB ses Hists rsbligèresÉ à iCMiseer à ce pnijet. 

Après la mon d Alexandre • ou vit dans Tespace de 
dnquante aasées plus de dnqnanre césars se rairerser du 
trèae. IjSs snséss qsi $Bwmaâ osnié teiÉ poufcir^ pto- 
danaieni^ déposaient et massacraient toar à tour les eni* 
pcreinrs} vais ces règnes éphémères présentent taol de 
ceafssioB, el ofeal d'sîUaus si pea dalérél je 
psMerai rapidcaoïl sir leur Idslsire. 

Maxinnîn ^ qui était un prince cmel et sanguinaire, 
après avoir été déposé par le séaai daos lasecosde aiisée 
de sstt rigsey fiit resiplacé par les deux Gordien, père el 

fils, déclarés empereurs par les légions d'Ahique; mais 
ces deux princes, ayant ete bientôt après vaincus et tués 
par «n des généraux de MauaiiB^ le séoal leur asb* 
sliliw den aaires enfierem, Marâie et Bsftîs, an- 
quels le peuple voulut qu on adjoiugnit un césar qui fut le 
jeime Gordien, proche parent des déAints. MaÂm« ^ 
respirant qne ▼engeance, se met en nuurehe de S h a in m 
et s'avance jusqn" a Aquilée qu'il investit; mais, pendant 
qu'il faisait le siège de cette ville, il fut [)oigaardé avec 
•CD fils par ses propres soldats. Cependant les tronpes, 
et pMticalièrenent les coliortes prétoriennes, ne voulurent 
pas reconnaître les deux empereurs nommés par le scoati 
Maxime et Balbin sont arra^s dn pslais, aêcablés d'oo* 
trages et de coups et inlnunainement assassinés par les 
soldats: aussiivv ds amènent d«uj^^ - <)i)|l^ie jeune césar, 

^^^^ -«^V 
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2S8.€l le iiroctaMni cim c n sous le nom de GerdieB OL 

Ce prince ^ qd avait beancovp de Yertn el de capacité^ 
fil la guene avec succès aux Perses; maïs, peiidaiii t|u il 
aotttenaît aa dehors la gloire des armes romaines , m 
■achiaail aa perte dana Imtérietir de aea Btata. Philippe, 
Arabe de naissance et préfet du prétoire , avait subonie 
les soldats et parvint à arracher au jeune empereur la 
couronne et la vie. U ne jooit paa longtemps des fimila de 
ea trabimn ; ear à peine ent-O régné quelques années foe 

249. lesPaimouiens se soiilevèrent contre Tusurpateur, et elurem 
Dëee qui était de leur nation. Philippe, lui ayant Kvré ba- 
tmlle, eut le même sort qne oelni qn^il avait fait éprower 
à son jeune et aimable Souverain. L'empereur Dèce avait 
de grandes qualités et vertus 5 mais il les ternit par les 
craelles persécutions qn'il fit soni&rir aux Chrétiens» Pen- 
dant le court espace de son règne il en périt des milliers 
par son ordre* Le pape S. Fabien fut du nombre des 
martyrs $ mais le sang de tant de Tictimes innocentes cria 
Tcngeance devant le trdne du Juge suprême $ leor voix 
fîit écoutée. Dèce, ayant été engagé dans une guerre 
avec les tioths , fiit englouti , au milieu du combat ^ dans 
nn marais , hd et son chevaL Aussitôt les légions pro- 
clament empereur Gallus j li^tenaut de Tannée de Dëee. 

261* Le nouveau monarque s'*associa son fils Volusien. lieux 
ans après, Bmilien, gouveraeur de laMoesie, ayant levé 
rétendard de la révolte, Gallus mardia contre le rebelle; 
iiiiùn il lut tué en route par les siens avec son fils. 
^Smilieii) s peine revêtu de la pourpre, eut la même desti-* 
ndt^ quii Oallas son prédécesseur. 

Avant ^\^^ passer aux empereurs suivants il est es- 
ficntitti du faire remarquer, que dès le règne de Septime- 
Sévèrs catia grande et formidable ligue de peuples ger- 
manique n , qui deux siècles après renversa le puissant 
empire d'Ut^oideut, avait commeucc à prendre radne et 
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fw y ooDobfllaal les revers ça'elle «rait essayés dîfféren- 
(es fols, effle s'était consolidée de pins en plus soos les 

successeurs de ce prince. Les trois principales nations de 
œUe ligue étaient les Allemands^ les Francê et les 
Oothê À ces derniers s'étaient joints les Raurguig^ 
noMt, les Saxanê des eôtes de ta Bdgique ^3, les H^- 
rtf/M cantonnés sur les rives de la mer Baltique, les 
Suives et autres. Les Goths^ qu'on croît être les aitoes 
que les Oéiêêy descendants des anciens Scythes, s*avan-^ 
cërent des bords de VOier et de la Yistole, qu'ils habi- 
talent, vers le Danube et la mer Noire. Les Francs 
Qqui est probablement le* nom commun d'une confé- 
dération de peaples germaniques , établis dans les 
cantons sitoés entre le Rhin, le Weser et l'Elbe) 
prirent leur course du côté de TOuest vers les régions 
septentrionales de llSorope. Les Allemands, qni étaient 
composés de Marcomaas, de Qoades, de Hennnndiires, 
de Narisqoes et d''une multitude d'^autres peuplades 
traversèrent la Germanie du côté du Sud - ouest , et se 
portèrent Tcrs les fleaTCS limitrq^hes, le Rbin et le Da- 
nube. Cependant, quelque formidable que poisse paraître 
cette fédération, elle ne causa que j>eii d'inquiétude augou- 
▼emement romain, qui ue vit longtemps en elle qu'une 
masse informe de hordes sauvages^ qae Tespoir dn bqtîn 
im ren^îe délivre sovsmi ciel phis doox et dans des pays 
plus féconds, avait fait quitter leurs, plages froides et ari- 

L'hisloire fait poiir la preimeie fuis mention des AUrmands et des 
Gotkê l'an 213, et des Wrimc* entre les aimées 237—244 de lere 
vulgaire sous l'empereur Gordien ID. 

Les Suxon* sont connus, comme habitants de la presqu'île cimbrique 
(le pays de HolstttOy Pitmamchwi et SlonDaren), d^uis 160 de 
notre ère. 

C'est l'a^scaiblage de tant de diiTérents peuples qui les a fait appeler 
JUIemamnen , aUe-Mnnnen (omnes tiri, aioati d'boninies)^ d'oÙ 9Êi 
VflOtt le mol é'Âaemandi et û'AUaMgnc. 

10 • 
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des» D^aillears ces peuples n^avaiest eneore ipf «se idée 

obscure de la discipline et de la tactique militaire, et ils 
étaient en tout, hormis en courage, fort inférieurs aux 
RomaiiUL C'esl aussi la eanse poonpioi, malgré riausai- 
sité de leur nombre, ces peuples barbares, cmnneles 
Romains les appelaient , ne lireiit que des progrès exirè- 
memcAl lents, et il fallut qne Rome dégénéràt au peiot 
où nous verrons dans la suite, pour être Taincne et ter^ 
rassce par eux. 
260« Valérien, préfet de la Noriqne et de la Ahétie, étant 
monté sur le trône impérial avee le consentement du aésity 
qui n^avait pas reconnu Émilien, associa à Fempire Gtl- 
lien, son fils, li gouverna d'abord avec Justice et doucear; 
mais il se démentit ensuite et persécuta cmellemeat les 
Ourétiens. L^Bglise, dès sa naissance, avait été com- 
battue pnr divers hérésiarques, les Giiosliques, les Ebi- 
onistes, les Montanistes etc. Sous ce règne il s'éleva 
contre elle un nouvel ennmni; ce fui SabelMus qui con- 
fondit les trois personnes en Dieu. 

La religion chrétienne s'était introduite dans la Paii- 
nome et dans la Norique vers le milieu du troisième «è- 
ele. Lorch (^Lauremeum)^ cette cité autrefois m lorio- 
saute et maintenant réduite à un chétif village, peut avec 
justice s'attribuer la gloire d'avoir été le premier berceau 
du christianisme en Autriche. U y fui transporté d'ilfs^ 
fée qui est censée la mère église de la Norique et de la 
Pannonie. Cette cité antique et célèbre révère encore 
aujourd'hui Tévangéliste S. Marc ainsi que Hermagore et 
Juvenee, ses disciples et saeeesseurs, comme lesprevion 
prédicateurs de la Foi en ses murs. Parmi les évêchés, 
qui existaient déjà sous le gouvernement de Dèce, celai 
de Loreh était le plus anden, et il devint dans la saito 
la métropole de toutes les églises dans ces contrées. H 
fut conféré à S. M^pûmilieu qui avait beaucoup contribue » 
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répandre la lumière de la Foi en ces provinces 
Ce prélat est regardé par nos annalistes comme le 
premier martyr en Autriche, qui confirma de son sang 
la vérité de Févangile, Ayant refusé de sacrifier aux 
faux dieux , il fut décapité à Cilli , sa ville natale , par 
ordre d'Ëulasius^ préteur romain. L'empereur Valé- 
rien, sous le règne duquel ce triste événement se passa, 
finit ses jours d'une manière déplorable. Etant tombé au 
pouvoir de Sapor, roi de Perse, à qui il faisait la guerre, 
il fat traité par son ennemi avec une indignité sans exem- 
ple. Toutes les fois que Sapor montait à cheval, il faisait 
courber Valérien, et lui mettait le pied sur la téte^ enfin 
D le fit mourir dans les tourments. 

Cependant Gallien^ aussi mauvais prince que fils 
dénaturé, se livrait à la débauche sans songer à Tem- 
pire , ni à la captivité de son père ; aussi son règne n'of« 
fre-t -il que troubles et confusion. Chaque armée nom- 
ma empereur son chef. On vit paraître jusqu'à trente ty- 
rans qui déchirèrent TËmpire. Les Germains profitèrent 
de ces désordres pour envahir la Gaule et d''autres pro- 
vinces romaines. Attalus, roi des Marcomans, à la téte 
d'une armée nombreuse, fondit sur la Pannonie et la 
Dacie , et y commit les plus terribles ravages. Gallien, 
que rimminence du péril qui menaçait ses Etats avait en- 
fin arraché à ses plaisirs déréglés , paraît pour combattre 
les Marcomans ; mais la crainte que lui inspirait un ennemi 
si paissant, jointe à Tamour qu'il conçut pour Pipa ou 
Pipara, fille d'Attalus, l'engagea à faire avec ce prince 
un arrangement , par lequel il lui céda un territoire assez 

*) La tour isolée qui le troore au milieu de U grande place de la viUe 
d'Eus, bâtie à peu de distance de Lorrfa, porte encore cette imchplion : 
Coepit ut oblato* nbi Maximibanus houanâ^ 
Imperii hoc Aoasî sariçere eoepit opo«. 
Cinthius ad quartum «ceptrï ran rerterai aoDum 
Suicepti finis graU iaiiona oC 
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ooDsidéraUa dans U Paononie sqiérieiirey y conpris les 
▼Oies de Cmmiuni0^ &tbaiHe et VMobanai eMBto 

il épousji Pipa sous le nom de Cornélie-Salonine. Il existe 
encore plusieurs médailles , sur lesquelles cetle princesse 
est représéiitée sons la figure de Diane (comme emblé«e 
de la chasteté qui caractérisait les femmes germaniques), 
tenant d une main Tolivier de la paix et baissant de l'autre 
k javelot (Diana feUx* Vietrix. Pax au§* AupaU 
in paee , ae^fuHas augJ). Pipa ou plutôt Gornélie étail 
douée de tant de charmes^ d'amabilité et d'esprit, qu'elle 
enchaîna entièrement le coeur volage de Gallien^ qu''aucuiie 
femme jusqu'alors n'avait été en état de fixer* De son 
côté, cette princesse s'attacha sincèrement à son époBX. 
£Ue raccompagna même au camp devant la ville de Milau, 
lorsipie ee prince j alla assiéger Auréolas, qui avail été 
dédaré empereur par les légions du Danube ; mais ee se 
fut que pour être témoin de sa ûn tragique. Gai lien fut 
pendant la nuit par ses soldats. U eut pour 
267. snecesoeur CUude H*, qui fut reconnu par le sénat el 
Fai-mée. 

Attalns, roi des Marcomans, fier des avantages 
. qu'il avait obtenus sous le rêne précédent^ Amkà à 
agrandir encore davantage ses Étals ; mais, pour agir avec 

plus de sûreté , il fit alliance avec les Suèves et les ^4Jle- 
mands» Ces peuples ligués passent les Alpes et p^è- 
trent en Italie. L'empereur Claude s'avance avec sou 
ai niée jusqu'au lac de Garde , attaque les Germains «t 
les défait totalement. H serait assurément parvenu à les 
repousser aa-^elà du Danube, si la mort ne l'avait surpris 
270. à Sinnium en Paimonie. H n'avait régné que trois ans* 
QuintiUe son frère s'empara alors du trône; mais peu 
de jours après son avènement il se fit ouvrir les veine» 
pour prévenir la trahison de ses soldats qui avaient déféré 
la couroime impériale à Auréiien. 
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Ce priace, quoique d'ime i>a.sse extraction , méritait 
par 9» IvmYOïire et ses Isleuta militaires de eonnsoder 
aux Romains. Les Qaades, qui avaient fiût une iavastbn 
dans la Pannouie, furent bientôt obligés de repasser le 
Danube* Aurélien marclia contre les Marcomans et leurs 
alliés qui oecapaient toujours une partie de ritafie* Ces 
peuples, se voyant poursuivis par les Romains^ sortirent 
à l'improYisie des ioréta prèi» de Plaisance , et âreut ua 
Id carnage de leurs ennemis que Rome même en fut coa« 
sternée; mais la fortune changea bientéC Les Maroo- 
maiis avaient divisé leur armée en trois colonnes pour 
saccager Tltalie. Aurelien atfaquale premier de ces corps 
près de Fano dans rOmbriC) le second aux environs de 
nuisance, le troisième dans la plaine de Pavie, et les 
vainquit successivement tous les trois. Ce^ défaites affai- 
blirent tellement les Marcomans ^'iis se iiatèreut d éva- 
cuer rftalie et de retourner dans leur pays. Aurélien 
dlr^;ea alors ses armes contre les Gotlis* Ce peuple, qui 
en 180 avait occupé la Dacie orientale et s'était avancé 
jusqu'au Danube 9 avait tant imposé aux Romains^ que 
ceux-ci 9 pour ne pas être sans cesse inquiétés par cette 
nation turbulente , s'étaient obligés à leur payer un tribut 
annuel. Mais Tempereur Philippe ayant refusé de remplir 
cet engagement, les Gotha s'en étaient vengéa en dévi^ 
ntaol la Thrace et la Moesie. Comme depuis ce temps, 
Us ne discontinuaient pas de faire des courses sur le ter- 
ritoire romain, Temperenr Aurélien résolut de les com- 
battre, n les vainquit plusieurs foin, et en fit périr un 
trèsh-grand nombre. Toutefois, comme il était persuadé 
qu'à la longue il ne pourrait conserver la Dacie, ce prince 
abandonna entièrcmient ce pays, et en trauspianta les 
habitants et les garnisons dans la Moesie, qu'on nomma 
la Dacie auréHènnê^ et les Goths et les Vandales se 
mirent eu possession de 1 ancienne Dacie appelée trajam» 
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Aurélîen reconquit la Gaule, TEspagne et la Bretagne 
sur Tetricus , Tun des trente tyrans romains dont j'ai fait 
mention , et il repoussa le» Francs qui avaient fait des 
incursions sur les terres romaines. Il fit aussi trembler 
les Perses ; mais le plus grand de ses exploits fut la vic- 
toire qu'il remporta sur la fameuse et fiëre Zénobie, reine 
de Palmyre. Cette femme , qni tient un rang distingué 
parmi les têtes couronnées, était une héroïne pleine de ta- 
lents et de connaissances , mais en même temps dévorée 
d'ambition. Elle était veuve d'Odenat, qui sous Fempe- 
reur Gallien s'était déclaré vengeur de Rome et Tavait 
fait triompher des Perses. Peu satisfaite de l'Egypte, de 
la Capadoce et de la Bithynie qu*elle avait réunies à son 
Empire , elle étendait ses vues jusque sur celui des Ro- 
mains. Aurélien va à sa rencontre, la force à sortir 
d'Antioche, met son armée en déroute et poursuit la reine 
jusqu'à Palmyre qu'il investît. Les assiégés sont la proie 
d'une affreuse famine 5 Zénobie est obligée de prendre la 
fuite. Elle est faite prisonnière et amenée a Aurélien. Ce 
prince, se souvenant d'une lettre pleine de fierté que lui 
avait écrite la reine pendant le siège , lui en fait des re- 
proches 5 elle répond : ^Aurélien sait vaincre, je le recon- 
nais pour empereur; Gallien et ses semblables ne m'ont 
jamais paru dignes de ce nom.^ L'Empereur accorda la 
vie à Zénobie; mais il se déshonora en faisant mourir 
Longin , qu'il soupçonnait avoir dicté cette lettre. Longin 
était un homme de lettres de grand mérite ; son traité da 
Sublime est un ouvrage admirable. Aurélien, voulant se 
venger des outrages faits au peuple romain par Sapor, 
roi de Perse , lui déclare la guerre. Déjà il s'était mis en 
marche , et il était sur le point de passer le Bosphore de 
Thrace, lorsque Mnestée, l'un de ses secrétaires , pour 
prévenir l'effet d'un châtiment dont son maître l'avait me- 
nacé, le fit poignarder. Sa mort occasionna un deuil gé- 
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néral dans l'année. Ses assassins furent punis, et on 
éleva un Temple à Aurclien dans le lieu même où il avait 275. 
été assassiné. Il ne régna que cinq ans. Ce prince avait 
rebâti dans la Gaule Tancienne ville de Genabum, qui fut 
appelée Aurelianum (^aujourd'hui Orléans). La ville de 
Dijon fut aussi fondée par lui. 

Après la mort d'Aurélien il y eut un court inter- 
règne, parce que les troupes qui, comme on sait, s'é- 
taient arrogé depuis longtemps le droit de choisir un em- 
pereur, en déférèrent cette fois-ci l'élection au sénat. 
Cette condescendance inattendue doit faii*e croire que la 
fermeté et la sagesse d'Aurélien avait su comprimer les 
ambitieux et rappeler les légions à leur devoir. Le sénat 
élut enfin, du consentement de Tarmée , Tacite, un de ses 
membres. C'était un bon et vertueux vieillard. Il apparte- 
nait à la famille du célèbre historien Tacite dont il esti- 
mait beaucoup les ouvrages. Il fit les ordonnances les 
plus sages et gouverna avec discernement et modération. 
Malheureusement pour Rome , il ne jouit du pouvoir que 
hait mois Un de ses parents, homme violent et emporté, 
qui avait obtenu de lui une place importante , ayant été 
assassiné , les meurtriers , pour se soustraire à la mort, 
firent périr l'Empereur lui-même, sans être arrêtés par son 
ige et ses vertus. Tacite mort , les armées , sortant de 276. 
nouveau des bornes de leur devoir, nommèrent deux em- 
pereurs à la fois, Florien, frère du défunt, et Probus, 
homme d'un mérite rare 5 mais les partisans de Florien, 
Iwnteax de n'avoir pas donné la préférence à Probus, 
abandonnèrent ce malheureux prince et , Tayant fait mou- 
^ ) ils jurèrent obéissance à son rival. Selon d'autres 
florien succéda d'abord seul à Tacite son frère , mais se 
^onna la mort deux mois après , parce qu'il avait appris 

Probus avait été élu par les soldats. 

Sous le gouvernement de l'empereur Probus le» 
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Quades reparurent dans la Paimonie; mais îl les chassa 
bientôt de cette province qui était sa patrie , et dont il de- 
vint le bieafaiteiir. Ce prince est un des jneilleurs et des 
plos sages empereurs romains qui aient régné s«r la 
Pannonie et la Norique. Qaoique ami de la paix il mi 
faire la guerre en habile et grand capitaine. Après avoir 
yaincn les Isanriens , repoussé les Germains au^-delà dn 
Necker, paralysé les forces des SarmateSj et mis la 
Gaule à Tabri des irruptions des Francs, des Bour« 
guignons et des Lygiens^ il n'eut rien de plus à eoeur 
que de repeupler et de faire refleurir la Pminonie qui avatt 
été fort dévastée par les courses des barbares. Pour cet 
eifet il j établit les Bastames et d'autres peuples fngitife 
ou faits prisonniers, leur assigna des terres à caltiW| 
les pom \ ut d'outils de labourage et de bétail, les exempta 
en outre dui*aitt un certain nombre d'années de toute 
espèce de contribution, et fit ainsi de ces bordes demi- 
sauvages des membres ntOes à la société. D restaura les 
villes saccagées, fit revivre Tagriculture eu nos provinces, 
y introduisit les vignes que rempereur Dondtien avait 
défendu d'y planter, encouragea les arts, les métiers et 
le commerce 5 en un mot, il fut pour TAutriche un second 
Marc-Aurèle. 11 ne se distingua pas moins en Asie , oà 
il réprima Fennemi et étouffa plusieurs révoltes. Bnfa 
il parvint à rétablir le calme et Tordre partout. Jugeant 
très-sagement que l'oisiveté du soldat en temps de paix 
était préjudiciable aux armées et à l'État, il employa ses 
troupes an plantage des vignes et à d^antres travaux utiles. 
Mais un jour ses soldats se révoltèrent et tuèrent cet 
excellent prince dans un accès de fureur^ (Quelques his- 
toriens rapportent, qa^il avait promis aux RouMuns de 
les mettre en état de se j^asser de troupes, et que ce 
fut pour avoir laissé échapper cette parole, qu'on le fit 
mourir. 
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La mort de ee grand tannie relera le eouragè des sss. 
peuples sannalea; nais Cam, préfet da prétoire , qui 

avait remplacé Probns sur le trône, attaqua les Jazyges 
qui y renforcés par des bandes de Quades et de Marco- 
mus, étaient entrés hostÊlenent sur Içs terres des Bo-> 
mains, et les tailla en pièces. 16^000 barbares mordirent 
la poussière, 20,000 furent faits prisonniers et répartis 
dans les légions on dans les provinces. Carus oréa an- 
gostes ses deux iDs, Carin et Nnmérien. H lit quelques 
conquêtes sur les Perses. 11 les poursuivait vivement, 
lorsqu^un jour on le trouva mort dans sa tente. Cariu 
et Numérien Id sneoédërent sans électimu Ils gonver- 
nirentl*Empire eonjointement pendant quelques mois, après 
lesquels Numérien fut tué par Aper, son beau-père, déjà 
soiqpçonne d'être le meurtrier de Cams. 

Ce fat alors qaVn vit monter snr le premier trône a84» 
dn monde le ffls d'un simple esdave, ne portant diantre 
nom que celui de sa petite ville natale , appelée Ho- 
àHa en Dalmatie, dont on fit Diokles et ensuite Diodé* 
tien} mais quelque basse qne Ait sa naissanee^ ^e ne 
Pempèdia point de devenir poor rSmpire romain mi antre 
Octave-Auguste. Ses grands talents militaires, son gé- 
nie et sa profonde politique, l'avaient fait élire empereur 
par Tannée et le peuple, méeontents d^ailieors^de Carin, 
prince énormément vicieux. Celui-ci , transporté de rage, 
livre bataille à Dioclétien ; mais il périt par la main d un 
de ses offiders dont il avait déshonoré la souche. Dio-» 
détien signala le commencement de son règne par un bel 
acte de modération: il pardoiiiia généreusement a tous 
les partisans de Carin son rival, et leur laissa même les 
plaices et dignités qu'ils possédaient. Quoique doué d\m 
esprit très-aetif et énergique, il sentit néanmoins qne la 
tête d'un seul homme ne suffisait point pour gouverner 
tm Kmpire d'une si vaste étendue, et qui d'ailleurs était 



Digitized by Google 



156 

pressé et attaqué de toutes parts par des peuples enneais. 
Kd ooofléquence U a'aasoda^ U seconde année de soi 
règne, Manmiett-Herede, sous le titre d^auguste et do 
corégent. Ceiui-cî, ne Panuonîen, était un guerrier d'une 
gronde valeiiF et într^idité. Six ans après Fenporar 
Dîoddtien créa eneore denx eésars, Constance -CUoro, 
fils d*un pâtre de MoesH\ et Maximien- Galère, noble 
dardanien, l'un et 1 autre chefs militaires pleins de mé- 
rite* n partagea l'fimpire entre ces différents Sonroraint. 
Maximien - Hercule eut Tltalie et TAfrique; Constance- 
Chlore les &auies , TËspagne et la Bretagne y et Ga- 
lère les provinces iUyriennes^ la Norique^ laPaanonie 
et les pays limitrophes. Diodétien se reserrs la Thraee, 
qui formait la clef de l'Europe et de TAsîe, et YÈgy^it* 
On ne sait laquelle des deux choses on doit admirer le 
plus , on de la résolntbn que prit si facilement Dioctétien 
de partager son autorité, ou de la longue union qui sub- 
sista entre ces quatre potentats ^ nonobstant la différence 
de leur caractère, de lenrs passions et de leurs vaes po- 
fitiqnes. Diodétien transporta sa résidence de Rome à 
Nicomédie , et Maximien établit la sienne à Milan. 

C'est sons le gonremement du césar Galère fie 
la Neriqae 6tt divisée eaNari^iuêmédiierannéê au emir 
traie ^ et en Sorique riveraine ou littorale (^Noiicum 
mediterraneom et ripense^) ainsi qu'il est marqué au 
commencement de cet onvrage. La basse Pannome Ait 
subdivisée en plnsieurs districts (^Amantia^ SirmimuiSj 
Cibaliensii et Buàalia). Le canton de cette province 
qoi était aitné entre la Save et la Drave reçnt le nom de 
Smvia^ et Valérie ^ ille favorite de Diodétien et épouse 
de Galère , prêta le sien à la partie de terre comprise 
entre le Drave et le Danube, qui fut appelée Valeria^ 
Pour complaire à sa compagne Galère lit en favesr de 
ces contrées plusieurs arrangements utiles à km* cuItuiCi 
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A fit ereuter mi canal pour récouiemeDt des eaux du lae 
k Neomdl dans le Danube, et ordonna d'abattre les 

bois impénétrable» sur les rivages de ce fleuve et en d'au- 
tres endroits. Mais ces avantages ne furent qu*un faible 
dédomniagenient pour les maux que laNoriqoe et laPan« 
nonie eurent à souffrir sons la doMOiation de ce prince 
ambitieux et cruel. Les dépenses exorbitantes de sa cour 
et de flMMi année, le démembrement et la BubdiTÎnion des 
provinces, la mnhiplieation des autorités militaires et civiles, 
et ntéme celle des municîpes , épuisèrent entièrement le 
pays ; et la persécution des Chrétiens, à laquelle Galère, leur 
ennemi déclaré, parrint à faire souscrire Diodétien, mil 
le comble aux misères de la nation. 

Lie saint guerrier Florien, tribun à Citium *}, ayant 
appris qu'Aqoilin, préfet romain à Lordi, faisait mourir 
par ordre de Galère tous les Chrétiens qui ne voulaient 
pas sacrifier aux faux dieux , accourut dans cette ville, 
déclarant iiautement qu^il était lui-même chrétien , qu'il 
venait pour encourager ses frères affligés et souffrants, 
et pour braver avec eux les tourments et même la mort* 
Aquilin tenta de corrompre la fidélité de Florien; il le 
pressa vivement d*oflnr un sacrifice à Mars. Le tribun 
feint de se rendre à ses Distances, et se laisse conduire 
ëor la place publique qui était le lieu destiné pour l'holo- 
canste^maisàpeineyest-'il arrivé, qu'il se met àharanguer 
le peuple rassemblé. Après lui avov fortement repré*» 

*) Ciiium ^ qa'oD croit être le méine que Cetium, est selon qnelcfues 
historiens le bourg de Closterneubourg en basse Autriche , parce 
que cette vUle était située au pied du mont Cétîque. Mnnnert dans sa 
Gtographie dfs (ireet et des Homains fait %oir distinctement qu'il 
tient Gôttweiii pour le moul Cétique, mais qu'il croit trouver Citium 
h l'endroit où est aujourd'hui Mauitm , avec quoi l'échelle de la Ja- 
ble peutiDgérienne s'accorde assez , attendu que Gottwcih n'est éloigné 
de Comft^réne que de trente milles romains, faisant eoYÏroD huit 
milks d AUeoiagne, comme il est unlique dau» la Table. 
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seoté l'absurdité et impiété du culte idolàtrique , il pro- 
testa ea termes pleins d^énergie et d'onction, qu'il n'^exi- 
stsit 4|ii*mi seul Dieu tout -puissant, créateur du ciel ét 
de la terre , et qull était prêt à confirmer cette vérité par 
Teffusion de tout son sang. D exhorta ensuite sea frères 
chrétiens à rester fermes et inébranlables dans leur croy- 
ance et, se servant des expressions de sou niaitre cé- 
leste y il leur dit ces paroles si consolantes pour les âmes 
Traîment dnrétiennes: yoos busses jamsis ébranler 
par la poissanee de ceux qui ne peuvent tourmenter que 
votre corps , et songez bien que celui qui croit eu Jésus- 
Clirist est indestructible el ne peut mourir^ • • • Il ne 
put achever. 

Aquilin, furieux de voir son attente trompée, et in- 
quiet de l'impression que produisait le discours et Texem- 
pie de Florien sur le peuple 9 étonné de tant d'héroisme^ 
308 le ft saisir par ses satellites et jeter dans la rivière 
804. d*Ens. Le corps de ce vénérable martyr fut inhumé à 
Fendroit o& se trouve maintenant Tabbaye de S. Florie% 
d''on on le transféra à Rome et ensuite en Pologne* Peu 
de temps après le préfet Armance Ht subir le même sort 
à S. Quirin, évêque de Siscia (JSiêzek) qui, ayast 
rejeté avec indignation l'ordre de sacrifier aux dieox, M 
précipité, une pierre au cou, dans les flots de la Guus^ 
à Sabaiie en Pannonie. S. Victorin, évêque de PettaO) 
moissonna également la palme du martyre* 

Diodétien obtint de brillants succès contre les Per- 
ses et les barbares, tandis que Maximîen chassait les 
Germains qui avaient de nouveau envahi la Gaule* Cou* 
stsnce, de son côté, se coumt de gloire dans la Perse; 
il y gagna plusieurs batailles et défit entièrement Nar^ 
ses, roi de Perse, petit-fils de Sapor. Après tant de 
victohres remportées sur les eunemis Dioclétien se rendit 
à Rome, et triompha avec son collègue Maadmien sur tous 
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les peuples vainciui. Mais peu de temps après cette pOM- 
pense cérémome ce coige prince, dégoftté des grandeura et sos- 
du pouvoir, abdiqua la couronne et se retira à Salone en 
Dalmatie. Il avait fait bàtii- daix^ le voisinage de celte 
▼ille, le long des bords de rAdriatiqne, nn nmgniiyie 
palais. Cet édifice était si sparienx qn^on construisit 
avec le temps daïis ses ruines la ville de Spalatro , aussi 
remarquable par la perspective pittoresque qu elle présente 
da c6té de la mer, qnepar laforme singoUère de sa struc- 
ture et les antiquités qu*eUe renferme dans ses murs* 
Maximieii suivit liientôt Texemple de son illustre collègue 
et passa le reste de ses jours i Milan. L'un et l'autre 
avaient rég^é vingt ans. 

Sous le règne de DiedétiMi FEmpire romain fut 
divisé en quatre préfectures, savoir \ Orient^ Vlllyrie^ 
yituHe et la Gaule. L'état militaire ^ qui du temps de 
remperenr Octave-Auguste ne se montait qu^à 26 légions, 
fut porté depuis Tépoque diodétienne à 70 eu Orient et à 
en Occident! 

Après Tabdlcation des deux empereurs 9 Constance 
et Galère gouvemimit avec la qualité d'augustes, et 

Maximiii, neveu de Galère, et Sévère sont nommés 
césars. Comme les principes de Constance, prince juste^ 
affable et bîedaisant, étaient entièrement opposés à ceux 
de Galère, ils convinrent de partager le domaine de IVm* 
pire, pour gouverner séparément leurs Etats. Cuiistajice 
se contenta de FEspagne^ de la Gaule et de la Bre- 
tagne. 11 rendit ses sqets keurenz; mais ils perdirent 
ce bon prince dès la seconde année de son règne; il 
mourut à Yorck dans la Bretagne , au retour d'une ex- 
pédition glorieuse contre les Pietés. Aussitôt on pro* 
dama angnste Constantin^ fis dn défunt. Galère ^ qui 
▼oyait en ce prince un concurrent redovtaUe, ne consen- 
tît qu avec peine a le recumiaiti e pour césar. La même 
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année Maxence^ fils de Maximieo^ se tU déclarer au- 
guste à Home* Galère enTOie le oés«r Sévère pour le 
combattre. Maxenoe appeUe à son aecom mm père e( k 
replace sur le uùne: celui-ci assiège Sévère dans Ra- 
venne , et s'étant saisi de sa personne il le fait mourir. 
Mais bieatdt après, eonme 11 cherchait à dépouiller mm 
fils, il fiit chassé de Rome, il alla d'abord se réfugier 
auprès de Galère eu iliyrie , d'où U passa ensuite dMt 
les Gaules auprès de Constantin ^ était son gendie. 
Peu de temps après , ayant été convaincu d'avoir vools 
attenter à la vie de sou bieuiaiteur^ il fut oblige de s*é- 
trangler lui-même. Galère avait nommé césar Iiidiiiiifl 
k la place de Sévère* Le césar Maiisûn, qui goa?er- 

308. nait en Orient, se fit proclamer empereui 5 ce qui inga- 
gea Galère à déclarer augustes les quatre princes re- 
gnants, savoir Galère, Mazimin, Constantin el LidBiQfl. 

SU. Galère, étant descendu an tombeau, Tannée suivaste, 
Maxence fit la guerre à Constantin, sous prétexte de 
venger la mort de Manmien son père. Elle lui fut très- 
funeste; car, ayant été attaqué par son adversaire près 
de Rome, il fut submergé dans la suite sous les ruines 
d'un pont qu i! avait fait jeter sur le Tibre. La v ille et le 
fiiénat s^empressent d'^ouvnr leurs portes à ConstsntÎB et 
le proclament le libérateur de Rome. Ce prince se dé- 
clara ouvertement pour les Chrétiens^ leur permit l'exer- 
dce public de leur culte ^ et fit publier plusieurs édita 
aussi favorables k la vraie religion que contriûreoàridollr 
trie. Il donna le palais de Latran, érigé en basilique, s 
révéque de Rome et à ses successeurs. 11 bâtit et fooda 
plusieurs églises. Il répara et embellit JRome et autccs 
villes. Il rétablit le sénat dans tous ses droits, et re- 
média à plusieurs désordres par rétablissement de home» 
lois civiles. 

Cependant, Muimin qui avait eu TAsie dsss k 
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partage quH avait fait avec Licîniiis, et qui persécutait 
cruellement FEgiise, voyait d'un oeil jaloux les succès 
du jeune Constantin, et était surtout irrité des faveurs 
que ce dernier accordait aux Chrétiens. Il s'^avance pour 
combattre son ennemi; mais Licinius, beau-frère de Con- 
stantin , et qui avait été élu empereur à Camunte après 
la mort de Galère , va à sa rencontre en Dlyrie , et le 
défait complètement. Maximin se réfugia à Tarse en Ca- 
ramanie, où il mourut bientôt après. Dans le cours de S 10. 
cette même année Tempereur Dioclétien termina sa car- 
rière dans la retraite qu'il avait choisie. 

Constantin et Licinius régnèrent quelque temps en- 
semble ; mais ils se brouillèrent bientôt et finirent par se 
faire une guerre opiniâtre. Constantin gagna deux batail- 
les , Tune près de Cibalis et Tautre près de Mardia. Li- 
cinius f pour obtenir la paix , fut obligé de céder à son ri- 
val victorieux la Grèce , la Macédoine , la Norique , la 
Pannonie et autres provinces 5 il ne conserva que TOrient. 
Constantin profita de ce moment pour nommer césars ses 
trois fils, Crispus, Constantin et Constance. Pendant la 
paix Tempereur Constantin fit de nouvelles lois. H abolit 
Taffreux supplice de la croix et établit le repos du di- 
manche pour tous les états, excepté Tagriculture. Ce- 
pendant plus ce prbice favorisait les Chrétiens^ plus Li- 
dnins afi'ectait de les persécuter ; Tambition de Constantin 
s'en prévalut comme d'un prétexte pour déclarer la guerre 
à son antagoniste. Licinius, ayant été vaincu dans deux 
combats qui furent livrés aux environs d'Adrianople et de 
Chrysopole , fut forcé de déposer la pourpre. Constantin 
hî accorda la vie ; mais il n'en jouit pas longtemps ; il fut 
étranglé à quelque temps de là, on ne dit pas pourquoi ni 
par qui 

Constantin, seul maître de l'Empire, redoubla de 323. 
zèle pour les Chrétiens. Tout ce qui concernait cette re- 
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lig'ion devint affaire de I^tat, el l^ti^e jomt enlbi de celle 

paix, après laquelle elle soupirait depuis si lon^emps. 
£n 325 on tint à Nîcée enBithynie le premier conciie éeii-* 
méflique, c^est*à-dire formé des éTéquea de toul le nonde 
chrétien. Il trouva trois cent dix-huit évêques, parmi 
lesquels on comptait dix-sept Ariens. La docti'ine d^Arius^ 
qui soutenait que Jésus-Christ n'était pas Dieu, fini con- 
damnée en présence de l*Bmperear. Le schismatîqae el 
tous ses adhérent!!» furent exiles. Les sectaires refusèrent 
de se soumettre au sentiment de i'Bgiise; mais ce qui 
plus est, fls parvinrent peu à peu à changer tellement les 
idées religieuses de Constantin qu'il finit par protéger 
Tarianisme, contre lequel il s était déclaré avec beaucoup 
de rigueur, D rappela Arias et ordonna à Athanase, 
évéque d'Alexandrie, de recevoir son antagoniste. Ce 
prélat, n'^ayant pas voulu y consentir, en fut puni par 
Texil. Constantin avait Tesprit grand et élevé, mais 
fadle à fromper. Ce dernier défaut lui fit commetire 
plusieurs actes d'injustice et de ci uauté. Depuis long- 
temps il était absent de Rome. Lorsqu'il y parut, 
Fansta, qu'il avait épousée en secondes noces , accuse 
Crispas, fils aîné de TEmperenr, de lui avoir fait une 
déclaration d'amour. Constantin, sans aucun examen, 
condamna sur le champ son fils à la mort. Fausta est 
accusée à son tour d*un commerce illicite; le prmce, 
sans autre fonnalité, ordonne de la faire mourir. Plu- 
sieurs hommes distingués meurent par ordre de Coastao- 
tin, on ne sait par quels motifs. Le jeune Lidmus, qui 
n'était âgé que de douze ans, fut du nombre des victi- 
mes. Cette conduite barbare le rendit odieux aux habi- 
tants de Borne ; on ne lui cache pas la haine qu'il insphre, 
la populace même le charge d'injures. L'Empereur, dé- 
goûté du séjoui- d'une ville qui le détestait, et qui d ail- 
leurs était remplie de superstitions et didolâtrie, résolut 
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de la quitter pour toujours, et de fonder une nouvelle 
Capitale. Il fit choix de Byaaoce et lui doona le nom de 
Con$imUkiopte» 

Cette ville , bâtie à i'iiistar de Rome sur sept col- 
liaea et située sur le Bosphore de Thrace^ changea alors 
entièraneat de face* B en augmenta beaneonp Tenceinte^ 
3 y fit constmire de superbes édifices, enfin il en fit une 
nouvelle Rome. 11 en accrut prodîgîeusemejit la popula- 
tion eu multipliant les privilèges en faveur des citoyens 
de cette vflle^ et en accordant de grands avantages aux 
étrangers qui venaient s^y établir. Cette création d*une 
seconde métropole donna lieu à Cunstaiitin de diviser ses 
Etats en deux Empires. Celui i'OrietU contenait tous les 
pays compris depuis le Dannbe jusqa^anx extrémités de 
l'Egypte , et depuis le golfe Adriatique jusqu'aux, confins 
de la Perse. Le reste des possessions romaines formait 
Fempire i^OcddenU Sous ce prince les cohortes on 
gardes prétoriennes, si redoutables et si dangereoses, 
perdirent toute leur influence. Il substitua à la place des 
préfets du prétoire deux maîtres de la milice 3 il établit 
aussi des patrices qui étaient aupérieurs aux préfets dont 
la dignité par là était réduite presque à rien. Les patri- 
ces d'ailleurs n'avaient aucunes fonctions à remplir. 

Dans le cours de son règne Constantin visita la 
plupart des provinces romaines. D parcourut les Gaules, 
s'arrêta quelque temps à Trêves, et fit construire des 
forts et des têtes de pont sur les bords du Hhin. Plus 
Huaià fois on le vit, à rexemple du grand Jules-César 
à qui il ressemblait sous plusieurs rapports , arriver des 
régions les plus lointaines à Aquilée, à Sabarie et aux 
bords du Danube, y donner des lois, réprimer les abus 
et prendre des mesures pour la sûreté de ces pays. Ce 
fat aussi à cette vigilance continuelle, jointe aux divienons 
que son adroite politique savait faire naître et alimenter 
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parmi les praples Ai Toinage, qjoe la Norifiey IaPaii<- 
nonie et les prormees Emitroplies, forait rederables du 

long repos dont elles joaîrent sous le gouvernement de 
CoostantiiL Cependant dans la demère période de son 
règne cette tranquillité Ait de nouvean tnmHèe dans les 

cantons du bas Danube. Les Sarmafes, fortement |ires- 
sés par les Gotbs, implorèrent la protection de Temperear 
Constantin qm la leur promit Les Gotfas, regardant eelie 
promesse comme une déclaration de guerre, franchirent 
le Danube et pénétrèrent dans la Moesie qui fut pillée et 
ravagée d^on bout à Tantre. Les légions romaines, saisies 
d^épomrante à Taspect des figures monstnieoses qae les 
Gollis portaient sur leurs casques et sur leurs lances, re- 
culèrent d abord devant rennemi^ mais Constantin, qui 
commandait en personne^ leur ayant démontré rabsmrdîcé 
de leur crainte, releva tellement leur courage, qu'elles 
fondirent avec impétuosité sur les Goths et les battirent 
à plate contmre. Comme les Chersonésiens, excités par 
Constantin, s^étaîent jetés sor le flanc de ses ennens 
en même temps qu'il les attaquait de front, les Guths se 
trouvèrent enfermés dans des montagnes désertes, où ils 
périrent autant par le froid et la faim que par le glaive 
des Romains. Mais Constantin était trop prudent poiu* 
pousser à l'extrémité on ennemi vaillant et intrépide. 11 
accorda la paix aox Goths, donna à leurs chefs de Tar- 
gent et des marques d^honneur, recompensa généreuse- 
ment les Chersonésiens et pourvut à la sûreté des ^ar- 
mâtes. Ces derniers se montrèrent mécontents de ce 
qu'une partie des frms de la guerre entreprise à leur su- 
jet avait été comprise dans les subsides annuels. Ils 
s'en dédommagèrent par des incursions réitérées sur les 
terres de leurs voisins. Constandn, offensé de cette con- 
duite, les abandonna à leui* sort. La suite en fut que 
le Goth Gébéric, à peine parvenu au suprême pouvoir, 
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ittofu et Tatnqail ViamMTy priwe des Vandales, qui 
perdit k k fois et ses Étals et la vie» Les restes de la 

nation sarmate, pom* se mettre tu état de résister à leurs 
eaueais,, doiuièreat à leors esclaves la liberté et des ar-* 
ses 5 mais cenx-HSt^ exaspérés par leor longue sqétioa 
et gonflés par leurs succès, se réunirent sous le nom 
de Sarmatae limigantei et chassèrent du pays leurs 
maîtres, qoi en partie allèrent servir sous les 
dards des Gotlis, en partie se rendirent auprès des 
Quades étabUâ le long des Carpathes, entre la Morave, 
la Waag et la Graa , et en partie enfin cherchèrent on 
aafle chez les Bomains, qui leur donnèrent des tenres en 
Paimonie et ew d'autres provinces. 

Pendant ce temps-là Sapor 11, roi de Perse, rava- 
geait rBnqiire romain. L'Empereur , sur le déclin de son 
âge , va trouver son ennemi en Asie et Foblige à reculer, 
n tombe dangereusement malade à Nicomédie y il reçoit 
le baptême et meurt entre les mains de son directeur 
arien, après lui avoir confié son testament. Contantin^ 
surnommé le Grand , était âgé de 63 ans, et en avait 337. 
régné trente. 

L'Bmpire fut alors partagé entre les trois fils du 

prince défunt. Constantin, Faîné, eut la Gaule, TEs- 
pagne et la Bretagne; Constance TEgypte et T Asie 5 
et Constant ritalie, rAfrique, la Grèce et les provin«- 
ces du Danube. Constantin, ayant péri après trois ans 
de règne dans la guerre qu'il faisait à Constant son frère, 
laissa celui-ci en possession de tout TOccident; mais 
CSonstaat perdit lui-même la vie par les embûches de 
Magnence, capitaine des gardes, qui s'était fait déclarer 
empereur à Rome. L^'Illyrie, ne voulant reconnaître ni 
Tassassin de Constant, ni Constance frère de ce dernier, 
déféra FEmpire an vieux général Vetranio. Constance 
refusa toute négociation avecMagnence, chargea Gallus, 
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son neveo, de la guerre contre les Perses, et persnaifai à 

Vetraiiio de s'unir à lui pour combattre Tusurpateur. A 
cet effet il lui proposa une entrevue à Sinniam. Vetra- 
nio y parut avec des forces supérieares; mais elles ne Im 
fuient d^aucune utilité. L^armée, qui voyait d'un côté uu 
vieillard rude et faible d'esprit, et de 1 autre un prince de 
bonne mine, aimable, qui semblait fait pour commander, 
reçut Constance avec de grandes acclamations et passa 
toute entière sous ses enseignes. Vetranio, abandonné 
des siens , obtint de l'Bmperemr un asile agréable et une 
riche pension. Constance alla ensaite à la reeherdie de 
Magnence; les deux armées se rencontrèrent dans les 
environs de Morsia (Kssek) et en vinrent aux mains. Lie 
combat fat long et terrible. Enfin, Magnence vaincu, se 
voyant perdu sans ressource , se donne la mort et laisse 
son rival seul uiaitre de i Empire. Après la mort de Con- 
stantin-le-Grand, les troupes, qui ne voulaient dépendre 
que de ses fils, avaient fait mourir tous les neveux de ce 
prince. Gallus et Julien, fils de Jules-Constance, avaient 
seuls échappé à ce massacre. Dans la suite ces deux 
princes s^étant rendus suspects, Gallus périt par les ordres 
de Constance. Julien dut la vie aux prières de Timpéra- 
trice Eusébie ; l'Empereur renvoya commander dans les 
Gaules, et Téleva même à la dignité de césar. Après 
un court séjour à Rome qu^il était allé visiter, Constance 
-fut obligé de se rendre en toute diligence sur les burdîs du 
'Danube, pour faire la guerre aux Quades et aux Mar- 
comans qui, renforcés parles Sarmates, dévastaient laMoe- 
sie et la Pannonie. Ce prince fit jeter un pont de bateaux 
sur le Danube , entre Ëssek et Peter- Varadin , et con- 
duisit son armée dans le pays marécageux de la Teisse* 
Mais, avant qu'on en vint aux hostilités, Vîtrodur, iîls 
du roi Viduar, Agibnond et quelques autres chefs bar- 
bares, redoutant les armes des Romains « sliumiUërent 
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devant l'Empereur. Ils rendirent les prisonniers et le bu- 
tin, donnèrent des otages et jurèiTiU fidélité. En i etoui* 
CooBtaiioeleiir laissa learslerres- JUattaqaa alors les Svi- 
mailes cantonnés dans le désert bourbeux entre le Danube 
et la Teisse. Ils eurent en vain recours aux prières, à la 
ruse 9 aux armes ^ ils furent . domptés e( chassés bien 
loin aia-delà des Carpathes: toutefois étant revenus sou- 
dainement sur les rives du Danube, Os demandèrent avec 
instance d'être admis comme alliés ou mercenaires dans 
les £tats romains. Coastanoe leur permit de passer le 
l>aanbe, et leur donna audience^ assis sur un tréne res- 
plendissant qui avait été élevé k peu de distance de la 
place où se uouve aujourd'hui la ville de Bude. Mais au 
milieu du discours plein de majesté que rfimpereur 
adressait aux suppliants , un des cliefa sarmates jeta son 
soulier en Tair avec le cri: ^Marha! Mfir/iu!*' c'était 
le signai d'une révolte générale. Tel qu un torrent qui 
s^est subitement grossi entraine dans son cours impé- 
tueux tout ce qu'il trouve sur son passage , tel ce peuple 
barbare s'elance pour se saisir de la personne de FEnvpe- 
reur. Le trône fut renversé, tout ce qui le décorait mis en 
pièces et éparpillé ^ et le monarque eut été perdu sans 
ressource, si ses fulèlet^ gardes ne Pavaient défendu avec 
line valeur vraiment héroïque. 8'étant jeté sur le premier 
cheval qn^il put trouver il rejoignit promptement son 
armée, qui par bonheur était campée dans le voisinage* 
lies soldats romains, furieux de la trahison iiuKiin dont leur 
prince avait failli être la victime, fondirent sur ieui s per- 
fides ennemis et ne cessèrent le massacre qu'après les 
avoir entièrement exterminés» Enfin Constance, pour se 
procuier du repos de la part des Sarmates, leur assura 
la possession de leur pays et accorda à Zizais leur chef 
le titre royal* Ce qui porta sans doute FEmpereur à traiter 
ce peuple inconstant avec taut d'indulgence, ce fut Tinquic- 
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tnde que lui donnèrenl les mouvements qui avaioil lieu à 
cette mène époque mr les borde du BUn, Lee AU»- 
mndâ, pressée par Textrêne désir de s^emparer àe9 
Gaules, avaient passé ce ileuve. Mais bien quïls fussent 
iroîs ibis plus nombreux que les liomains, ils n^avaieul 
pas fait de grands progrès 5 le eésar Julien, quioomma»- 
daît dans les Gaules, savait rendre vaines toutes leurs en- 
treprises. Ce prince, voyant que ces audacieux étrangers 
ne pensaient pas à se retirer du territoire ronuun, se dé* 
cida à leur livrer bataille, espérant de suppléer par i»a 
stratégie, par la bravoure de ses soldats et par leur babî- 
leté dans le métier de la gnerre, an petit nombre éts 
combattants. Les deux armées en vinrent aox mains à 
peu près au même endroit, ou quatre cents ans aupara- 
vant César fit succomber Arioviste. Les Ailemands 
avaient pour chef Cknodomar, prince distingué par sa 
valeur et la hauteur extraordinaire de sa taille. On se 
battit de part et d^autre avec un égal acharnement. I^a 
victoire tut longtemps balancée; enfin Tardeur des All^ 
mands se ralentit; les Romams qui s^en aperçoivent, 
redoublent d'efforts et forcent les Allemands à fîiir en dés- 
Ordre. Mais, comme ceux-ci avaient le Bbin derrière enx 
et qn^ils étaient ponrsoiviB vivement par Fennenii, il en 
périt autaîii dans les Ilots que dans le combat même. 
Chnodomai* , étant enfoncé avec son cheval dans un ma- 
rais, se rendit à son vainqueur. Jnlien, après avoir délivré 
la Gaule de la présence des Allemands, crut que pour leur 
faire perdre 1 envie de tenter de nouvelles irruptions y û 
whf avait de meilleur moyen que de porter la gaerre as 
sein de leurs propres États. Il traversa donc à son tour 
le Rhin, s'avança bien avant dans la Germanie, et n éva- 
cua ce pays qu'après Tavoir ravagé et contraint les Aile-» 
mands à rebâtir les villes qu'ils avaient détmites sur les 
bords du Rhin. 11 déât aussi les Francs salyeus et les 
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Chaniaves, et se couvrit de tant de lauriers qu^ils mérl- 
tereut la jalousie de Fempereor Constance. Ce prince cher- 
cha de dîffmntes mamateB à entraver les epératîo» de 
m teoreu rival et alla jusqu'à anseiter secrètment les 
barbares contre lui. Julien, proclamé empereui* par ses 
iégioBS victorieuses 9 ayant trouvé sur im de ses priaon-» 
nim noamié Vadonar des preuves eonvaincantes des 
sentiments d'inimitié que Constance avait pour lui, quitta 
1* Gaule avec une partie de ses troupes et se mit eu 
Mcbe vers riUyrie. Son innée était divisée en iriusieurs 
d lemcs » Bîevitta, qui cemiandah la eavallerie , prit sa 
route par le plat pays de la Rhétie et de la Nurique; Jo« 
fitt et Jovin conduisirent la plus grande partie de Vinr* 
fimterie à travers les Alpes, et Julien Ini-méae avec 
3000 hommes d'élite, partant de lallaui acie, se jeta dans 
le8 défilés de la Forêt noire (Martiana syiva) près 
de la source du Danube, et jusrdia le long de oe fleuvoi 
an nnlieu des montagnes, des marais et des forêts. En- 
fin, après avoir souffert les plus grandes fatigues et pri- 
TâtioBs, il arriva à l'endroit qu'il avait destiné pour s^em-* 
Wqaer et qu^on présume avoir été entre Ratisbonne et 
Vienne. Il surprit la flotte qui y était à l'ancre, et Tayaiàt 
renforcée par celles de Lordi, de Pechlam et d'autres 
viOes, à côté desquelles il passa, Q descendit le Danube' 
jttsqa*à Bononia (JBonostor^ non loin de Petei-V arailin), 
et y débarqua ses troupes, sans se laisser retenir un seul 
wm par l'attitude hostile des gardes du rivage, ni par 
radniralion dont furent frappés les habitants de la céte, 
donnés de cette entreprise téméraiie. >Surmium était le 
lieu désigné pour le rassemblement des divers corps dV- 
■ée. Comme les troupes de Julien, divisées en plusieurs 

•^uts, marchaient par des routes diff( rentes, et bc 
iQontraient ainsi dans toutes les contrées de TlUyrie, le 
^f6^-lpi|pandit 4pe ce, prince avait amené avec lui des 
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foraes flulitaires tràMOlUMiérablefl» LninieD^ emnMHK 
dant en ehef de TlUjnne, qai croyait Jolien encore mk 

bords du Rhin , ne pouvant ajouter foi à cette noavelle, 
prit le parti d'aller recoiuiaitre par lui-même ^ ai Toa ne 
a'éiaît paa laiaaé tromper par de fanasea apparences. II 
ne se convainquît qne trop bien de la présence de ce prince; 
car ayant été pris par les soldats de Julien , il fut mené 
devant InL Tontconfoaetne sachant comment se condoire 
< dans cette circonstance fâchense, Lacinien se borna k 
représenter à l'Empereur son imprudence de se hasarder 
avec une poignée de braves au milieu de ses nombreux en- 
nemis. ^Gardes vos sages avis, loi répliqua Jqliea, pour 
Constance votre maître ; quand je vous ai donné à baiser 
ma pourpre, je ne recevais pas un conseiller, mais un 
suppliant.^ U rendit ensuite publique la correspondance 
de son rival avec les barbares, fiiisant le monde juge 

entre l'auguste qui les avail attirée dans l'Empire et ce- 
lui qui les en avait chassés. Ce procédé aussi étrauge 
quIndéHcat fut généralement împrouvé, et lorsque Julien, 
après la mort de Constance, postula suivant Tancien usage 
le titre impérial , le sénat romain en le lui accordant ne 
put se refuser de lui dire ces paroles: ,,mais respecte, 
nous t^en prions, le fondateur de ta fortune.^ À la noiK 
velle de rdevation de Julien ù la dignité impériale, Con- 
stance, occupé à faire la guerre aux Perses , s'était mis 
en marcbe pour aller attaquer son ennemi qu'il se flattait 
de vaincre focilement; mais quelques semaines après 0 
361. mourut à Mopsucrène. Il expira, comme son père, entre 
les bras des Ariens dont il était un grand protecteur* 

Julien, prince estimable d'ailleurs par ses vertus et 
qualités privées , renonça entièrement à la religion chré- 
tienne après l'avoir professée vingt ans, ce qui lui fit 
appliquer le surnom d'i^yotM. 11 rouvrit les temples 
pafcos^ sacrifia aux dieux et chercka à amalganier les 
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cérémonies et usages du christianisme avec ceux du cube 
idolAtriqae. Il Toula^ rétaUir Jérosalem mur ses andens 
fondements, poor démentir les oracles divins. Mais ses 
inutiles efforts iraboutirent qu'à prouver d'une manière 
plus éclatante la divinité d'une religion qu'il voulait dé- 
truire. Oaoiqn^il fftt Tennemi mortel des Chrétiens, il 
n^employa contre eux ni le feu, ni le fer, ni les tour- 
ments^ il était trop habile politique pour avoir recours 
à ces moyens violents. D se contenta de leur témoigner 
le plus grand mépris, il les priva de leurs charges, de 
leurs privilèges , lenr interdit même Tétude des belles- 
lettres et tâcha de toute manière de les faire tomber dans 
nne abjection complète. Ce prince ne gouverna que deux 
ans. Ayant déclaré la guerre aux Perses, fl s'engagea 
témérairement dans un combat et mourut percé d'un jave- 868. 
lot. Il fut le fondateur de la ville de Paris qu'il fît bâ- 
tir à la place de Tancienne Lntèce (lAUeHa)^ ville de 
peu d'apparence sur une des îles de la Seine. 

U eut pour successeur Jovien, prince aimable' et 
d*att coeur excellent. H rappda les évéques bannis^ 
remit les soldats sous les lois du christianisme et con- 
clut avec les Perses une paix plus nécessaire qu'lionora- 
ble. Par malheur il ne fit que se montrer à 1 Empire 3 car il 
mourut étouffé par la vapeur du charbon qu'on avait al- 
lumé pour échauffer sa chambre. Valentinien lui suceMe; 
il associe à Tempire son frère Valens. Ces deux princes, 
fils de Gratien , comte africain, étaient nés à Cibalis en 
Pannonie. Vàlentinien gouverna les trois préfectures 
dltalie, d'Illyrie et de Gaule en qualité d'auguste, et 
Valens celle de TOrient comme corègent. 

L'empereur Vàlentinien eut un soin particulier de 
mettre les frontières de ses États et surtout la Norîqne 
et la Pannonie à Fabri des courses des peuples barbares 5 
il y éleva une ligne de fortifications respectable qui s^é- 
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tendait depuis Lorch jusqu'à Aquincum (Budé) ^ et qui 
renfeimait wmà Vm/dobona^ Curnunte et Bregêti^ 
(^Szôny). Au nombre des forte qu'ii iii construire se 
trouve Commercium^ qui est le fondement primitif de 
Comom en Hongrie et forme la def de l iie de SctuHU 
Mais non oontent dWoir mis ses provinees dans le 
meillenr état de défense contre les invasions ennemies, 
Valentinien fut assez inconsidéré pour faire construire des 
fortins et des tètes de pont sur les terres mêmes des Qua- 
des, qui hsbitaient la rive gandie du Danube. Ce peuple, 
qui vivait depuis assez longtemps en paix avec les Ro- 
mmB^ se plaignit de cet acte arbitraire à ËqoitiuS) géné-> 
rsl en chef de rillyrie. Celui-ci fit d'abord suspendre les 
travaux, puis en réfêra à TEmpereur et Ira ^Bumda de 
nouvelles instructions 3 mais Valentinien, sans daigner Im 
répondre, envoya MarcelUen, fils de Maxime son favori, 
avec Tordre exprès de faire continuer sans internqption les 
fortifications commencées sur le territoire étranger, et le 
nomma eu même temps duc de la Vaieiie pannonienne. 
Cette action injuste, mais plus encore la mort de leur rei 
Gabîn, qui à l^istigation de Maroellien fut lâchement 
assassiné , au retour d'une entrevue amicale à laquelle il 
avait été inxité, excita tellement la rage des Quades, 
qu'ils traversèrent aussitôt le Danube et fondirent sur la 
haute Pannonie, oii ils firent les plus horribles ravages. 
Ils massacrèrent ou mutilèrent impitoyablement les gens 
de la campagne occupés à la récolte, et traînèrent en es- 
clavage ceux qui ne tombaient pas sous leurs coups. Ils 
pillèrent, saccagèrent, brûîèrejit les villes et les villages, 
et détruisirent tout ce quils trouvèrent sur leur passage» 
Valentinien, secondé par ses capitaines Mérobaud et Sé-* 
bastion, ne parvint qu'avec de grands efforts à arrêter les 
ravages de ces furieux. Enfin, après les avoir chassés 
au-delà du Danube, il passa ce fleuve, s'avsnfii dans 
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leur pays eU osant de ic y icAa fflfs, 0 y mât tovt à fni H à 
sang. L'approche de rkhrer tenûa cHte terrible ça»- 
pagne. L'Emperenr alors rèsolvt de parco«rîr les places 
et cantons dévastés par les barbares, (hael spectacle 
déchirant î Ces belles contrées , naguère si florissantes, 
si heureuses, n'of raient pliu à ses yen q[ue le tableaa 
affligeant de la misère et de la désolation; il vonlnt visi- 
ter la capitale de la Pannonie^ et il ne trouva qu'une 
grande ruine ! Camunte , cette vaste et antique cité ^ qui 
avait été pendant si longtemps la principide place d'ar- 
mes des Romains au Danube et le siège de leur gouver- 
nement en ces pays, cette viDe célèbre où fleurissaient 
les arts et le commerce, n^existait plus ! Ellle était tom- 
bée sous la main exterminatrice des barbares , pour ne 
plus jamais se relever. C'est alors que Valentinien re- 
gretta de n'avoir pas écouté l'avis salutaire du sage 
Ëquitîas ; mais qu'aurait-fl ressenti , s "il avait pu prévoir 
qu'il deviendrait lui-même la victime d'une guerre qu'il avait 
provoquée si imprudemment? S'étant rendu à Bregetio, 
Q y fut suivi par des députés quades qui vinrent solliciter 
la paix. Ils furent présentés à l'Empereur par Equitius, 
qui était parvenu non sans peine à persuader son maître 
de leur donner audience. Après avoir remontre à l'Em- 
pereur que les excès commis de leur part ne devaient être 
attribués qa"'à Temportement des riverains rapaces et irri- 
tés, ils en rejetèrent, pour encore mieux s'excuser, la 
faute principale sur les ouvrages de fortification entre- 
pris aussi injustement que mal à propos par Marcellien. 
L'Empereur avait écouté avec calme le discours des dé- 
putés; mais à ce dernier reproche qui n'était que trop 
fondé , il se sentit transporté d'une telle colère , qu'une 
veine lui étant crevée , il fut frappé d'un coup d'apoplexie 
qui mit fin à ses jours. Equitius et Mérobaud accordèrent 375. 
la paix aux Quades et proclamèrent auguste Valenti- 
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m«i 11,^ n^éUût âgé que de quatre ans, conjoiola- 
nent avec Gnlieii, décoré déjà dqnns 367 de la pov^ 
pre impériale. Ces princes étaient tons deux fils de Te»- 
pereur défunt, maïs de différents lits. Valentimen se 
fixa en Italie^ et Gratien nommanda dans les Gaaioi 
et TEspagne» 
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TiBÎMitQdes que snbirant la Noriqne et la Paononis nn la Ad de ITlBUiifin 



Depuis un temps inunémorial trois grandes nations 
paromiraient les déserts et montagnes qui séparent la Si** 
bcrie des Indes et de la Chine, savoir les Turcs qui sub- 
juguèrent dans la suite l'Asie antérieure, TÉgypte et 
me partie de rChirope; les Calmùncig on Mogob ipd 
firent la bonqaéte des Indes-Orientales, et les MantsehauM 
auxquels appartenaient les Hiognu ou Huns, Ces der- 
niers, qd nous touchent particulièrement, avaient fondé 
1220 arant notre ère un grand Empire qoi confinait 
vers le nord à la Sibérie , vers le midi à la muraiUe de 
la Chine, vers Torient à la Tartaiie, et vers rocddent 
anx pays de Hami et Igor jnsqu^aa fiewe appelé btjnàu 
Ib avaient pour tonte demeure des tentes etYÎTaient de 
leur travail et de brigandage. Cet état de choses dura 
jusque vers Fan 210 avant J. C, où les Uuns sous leur 
roi Meta commencèrent à faire des conquêtes. Par là 
ils agrandirent tellement leur Empire que cdhu-ci s^étendit, 
à ce qu'où croit, depuis la Corée et la mer du Japon 
jusqu'à la frontière orientale de Kapschak, et peut-être 
jusqu'au Volga. Depuis 171 jusqu'à 161 avant Tère 
chrétienne la Chine fut tributaire des Huns. Cependant 
leurs guerres multipliées et étendues diminuèrent peu à 
peu leur pmssance , qui déclina encore davantage lors* 
que, plusieurs rois hunss^étaat élevés, ib se conbattirent 
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lea uns les autres. Bofit, en 48 avsat J. Teupureéct 
Hans Alt divisé en celui dn Nord et en cehiî dn Sad. Ces 



deux Etats se firent une guerre continaelle jusqu'à ce que 
les Huns septeiitrîonaiix, ayant été successivement défaite 
par les Siea-pt et les Ckinols (87-93 après J. C.% fumà 
ponr la plupart obligés d^abandonner leur pays. Ces émi- 
grés fondèrent dans la province dite umifienne^ et dans la 
Badbkkie, on noavel£nipire ^ s'étendait depuis le Jaik 
et le pays des Ygariens jusqa^à Acsn et Kasgar. Cet 
Empire, appelé celui des Huns occidentaux , se maintint 
jtts^^en 374^ ou étant pressés par les Sien-pi et autres 
peuples^ se répandaient de pins en pins vers rOcddeaty 
ils passèrent le Volga et ensuite le Don pour aller eon- 
quérlr une nouvelle patrie. L'année suivante ils subju- 
guèrent les Alains et fondirent conjointement avec ceox- 
d sur les Goths* Cette dennère nation étendait son an- 
pire depuis le Don jusqu'à la Teisse , et bien avaiii au 
nord 9 vu que les Ësthoniens et plusieurs autres peuples 
finMMS et lettons lû obéissaient. Les Cioths se divisaioit 
en Oaroffoihê qui étaient établis dn côté de la mer 
Noire sous le roi Ehnanaric, et en Vittigoths qui habi- 
taient la Daoie trajane et la Podoiie* Ces derniers étai^it 
gonvemés par pinsienrs petits rois, parmi lesquels AduH 
naric et Friti^er étaient les plus paissants. Ce furent les 
Ostrogoths qui eurent d^abord à défendre leurs foyers 
contre les Hnns et les Alains. Les deux partis combat- 
tirent avec une égale ardeur; mais Broanaric, voyant qaH 
ne pouvait résister \\\\\s longtemps à ses ennemis, aima 
mieux se donner la mort que de s'humilier. La guerre 
avec Vitbimir^ son snccesseir^ commença en 375$ il 
▼aincu et tué. Alathée et 8aphrax, guerriers pleins de 
courage 9 ramassent les débris de Tarmée osirogotiie et 
les condniseat avec leur nouvean roi Vhiteric vers k 
Niester, où Atbanaric était cantonné avec ses Visigodtf. 
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denaidé à reaipmiir Vakas h permissimi ée passer le 

Danube ; ei ils 8e troaraieut déjà en-deçà de ce fleuve^ lors- 
^pe Alathée elSapkrttx amTèreiil»vecleiir jeueroiel le 
mie 4e lew natioii s«r les beiéi opposés. Os soUidlèrait 
pareillement le passage du Danube j mais il leur fut refusé 
par TEmpereur. Les Visigoths, plus heureox ^e leurs 
firèreS) obtiorail de se prises de noiiTefles tsms sa widt 
dn Dsmibe^ et pmnireiit en reranciie de défendre ayeç 
fidélité et courage ce fleuve contre les incursions ennemies. 
Mais la cupidité et la mauvaise foi de Maxime et de JUspi» 
ds, prêtas nnssiM, délmisirest Ueatèt les kciirsu ef sis 
de eei srrsngemeiit Us poussèrent fiÉ ipsdcaec jusqu'à 
exiger de leurs nouveaux colons un esclave pour quelques 
livres de Yisade, et même des fermes et des esfMits posr 
des anies et des ootfls^ oin, ee ^ plss est-, sa ne rsVi- 
gît point de souiller le sol romain du sang d'uji prijice 
étranger qui ^ se fiant à la foi des traités et aux droits de 
rksspitslitéy sacrés néoM dien les pesfles les pins liar- 
kares, y était wma s^étakKr aves sen people. Vritiger, 
Tun des rois vîsîgotbs, sortant un jour d uu bauquet auquel 
il avait été invité, fiit traitreosement assassiné. Les Vi- 
slg^tlis, farieu de cette atrsciléineiâe) prircat d'aocsrd 
avec les Ostrogoths la réseintîea d^aliandenner snr-Ie-^ 
champ cette terre perfide, et d^aller eonquérîr des états 
aa sein même des proWnces de leors orneis oppresseurs. 
Ce projet fat presque anssitél exécalé qne coaça» 

Tandis qu^une partie des Visigolhs, remontant le Danube, 
pénétrait dans la iiaule Paanonie et jusqu'aux Alpes car- 
nisnnes et jalîennss^ les aatrca prenneat lear csarse psr 
la Hsesia et nanhent dveetemeat sar Ccastaatincpla. 

Valens se présente à leur rencontre et leur livre bataille 
près d'Adhanople^ les Hamains furent défaits et perdi* 
lOl plas de la narilié de lear année. L'SMperanr^ ayani 

I Ifè 
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été blessé dans la mêlée , se fait porter dans une caiMM 
pbar fiûre {MUMeraaMessare. LesvaiafBemyMratle 

878. feu , et Valens fvt eonsnmé avee eeox qui Tentouraient. 
Ce prince avait été un grand persécuteur des Catholiques. 
Il maltraita leurs évéqnes^ les esûla et livra lemstoi- 
ples aux Ariens; mais rE|^Hse trouva de dignes déte- 
seurs de la Foi dans les Basile , les Grégoire de Xa- 
ziaasKe et de Nysse, les Jérôme, lesAmbroise etpla- 
siears antres* 

Les Croths victorieux parurent devant la capitale de 
Tempire d'Orient ; mais n^étant pas préparés à en faire 
le siège, ils s'éloignèrent des murs de ConstantiBople, 
et se répandRrent dans la Grèce et dans tons lespays j«s- 
qu'au Danube. D''autres peuples barbares , tels que les 
Sartnafes^ les Quades, les Alamê^ les Vandale»^ les 
Munêj Mareaman»y profitèrent dessocoès des Gothi 
pour piller et miner la 8c3rtlûe, la Macédoine, la Thrace, 
la Dardanie, la Dacie, laThessalie, TAchaïe, les deux 
Epires, la Dalmatie et les provinces de la Paanoniei Es 
même temps des kordes innomlirables de SaxmiM^ de 
Bourguignons ^ de Hérules^ d'Affemands ^ de Gèpidet 
et de Quadesj dévastèrent les cantons voisins du lUiiiu 
Les iiabitants de Mayenoe forent cmellement égoigés ai 
pied même des antds sacrés. Worms, après s'être 
longtemps défendu avec le plus grand courage , tomba 
an pouvoir des barbares; et Spire, Strasbomg, Bbeimi) 
Arras, Amiens, Tournai, les villes de la Belgique, la 
province de Lyon et de Narbonnc, là Novempopulanie, 
la Septimanie , toutes n'offrirent bientôt plus qu'une isi- 
mense mine. Dans œs droonstances criâfues Tempe- 
reor Gratten envoya A Tbéodose, dont le père, général 
de grand mérite, avait été exécuté sui* un faux soupçon, 

879. Tordre de quitter sa retraite en Espagne et de se rendre 
■ansdélai àSîrminm* H Tassoda à Tempire, et U 
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p rife dmc de rOrient, à laquelle en avait réom ilDyrie. 
Théedose, qui fnt chargé par Gratien de continuer la 
guerre contre les Goths , chercha d'abord à les affaiblir, 
eu semuit la discorde paraii enx$ et après les ayoir atta- 
blés et ▼aiBCos séparémoit, il asmgna pour demeure aux 
Visîgoths la Thrace, et aux Ostrogoths la Phrygie et la 
Lydie. Quarante mille hommes de cette nation furent pris 
es qualité dualités à la solde de l'empire d'Orient. 

Sur ces entrefaites Gratioi, averti que Maxime, qui 
conunendait dans la Bretagne et s'avançait dans les Gau- 
les, s'était fait déclarer enyereur par ses troupes, se 
préparait à aOer combattre ce général rebelle; mais ne se 
croyant pas assez fort pour se mesurer seul avec lui, il 
appela les Huns à son secours. Ces barbares, bien-aises 
de prendre part à une expédition dont ils se promettaient de 
grands avantages , se mirent en marche vers les Gaules 
sous la conduite de Gaines, leur prince. Cette assistance 
■e put détourner Forage qui planait sur la tète de Fempe- 
feir Gratien* Ayant exei^ le mécontentement de ses sol- 
dats il fut abandonné par les siens et assassiné aux en- 
virons de la ville de Lyon. Théodose , parvenu au trône 3Sa. 
npérial par la mort de Gratien, laissa Valentinien II, 
freie de ee deirner, en possession de ritalie etdesprerin- 
ces cisalpines. Valentinien, après s'être montré très- 
fibéral envers les Huns, qd n^étaientpas gens à s^en^ aller 
les mains vides, leur permit le passage par ses Étals, 
pour retourner dans la Dacie qu'ils avaient nouvellement 
acquise. Justine^ mère du jeune empereur, voulait par 
là dernier à l'anticésar Maxime une preuve de ses senti- 
seuls pacifiques 5 mab il fut peu sensible à cette marque 
d'attention. La souveraineté des Gaules et de r£spagne 
lesufilisait pas à son amUtien, 0 voulait y joindre mieore 
cAidelVdie. Toutefois les remontrances pkfaies de rai- 
Ma et ^^enneté que lui fit S. Ambroise, autant que la 
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crante qae U iMphnil Théotee, rairélèrat 

temps, et ce ne Art qoVn 387 qiill finuMèîl MbitCMst ki 
Alpes et pénétra en Italie. Le jeune auguste effrajé 
B^eMà à TheMakMÛqae, et dépota wen Théoéùm pov 
floBiciter aoB appvL Ceprniee, «mi reGgien ^s^e 
Souverain , ne faisait jamais la guerre sans nécessité ] 
Biais quand il était obligé de combattre, il montrait autant 
d'énergie qoe d'habilité dans aee opéralioiie. (^oiqe'ilelt 
Oea d^étre tr è e- m é e oM t enl de la eondaite de Jvetine, mère 
de Valentinien qui, imbue de Tarianisme, persécutait le 
digne & Ambroise et antres paetenrs catkoUqoes, il n'en 
pimnil fm monin de neeonir le jenae empereur de tonlM 
ses forces. Pour se mettre mieux en état de tenir sa parole, 
il gagna par ses présents Cbaraton, roi dea HiiiiS) 
parvint à renforcer ses légions psr des bandes nombreuses 
de cette nation, ainsi que de celle des Alains et des 
Goths. ^Quelle métamorphose ! dit à cette occasion Ps- 
catus, panégyriste de Théodose, les barbares, jadis eune' 
nus irréconciliables de Rome, obéissent anjoord'bni à ses 
généraux et combattent sous les enseignes contre les- 
quelles ils dirigeaient naguère leurs coups 5 on les voit 
maintenant former la garnison de ces mêmes villes de 
Pannonie on ils portèrent auparavant la destruction et h 
mort; et leGoth, le Hun et FAlaiii, y paraissent à préseat 
sur la place de revue etmontent alternativement la grande- 
garde.^ Par le secours de ces tenribles auxiliaires TUo- 
dose repoussa jusqu'à Siscîa Favant-garde de ramée 's 
Maxime qui avait pénétré dans la Pannonie. Il suivit sans 
relâche son ennemi et, Tayantatteintdans la j^ame de Pet- 
tau en Styrie, il lui livra bataille et remporta la vîctoiie. 
E s'avança ensuite jusqu'à Aemona {Laibach) et arrir» 
à Aquilée. Maxime, fait prisonnier, fut conduit encbaîflé 
oscdevant Tbéodose et devint la vietbne de la iuiev des 
soldats. ValentiÉmi II remonta sur le trtee dYMM 
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et Théodose , après STmr rétabli Tordre ei la traaqttiDité 

à Milan ^ se rendit à Rome. 

Quatre ans après, Théodose fat coatraint de prendre 
de novrean les anaes pour poair des sigets rebelles. 
L'^aîmable et bon Valentiiiira avait été trouvé étranglé. 
Arbogaste, Franc de nation, ministre en Occident et, se- 
lon d'autres, capitaine des gardes du jeoae prinee, fut 
sonpçonoé d^avoir eomiitts ee crime atroce, et ce avec 
d'autani plu8 de fondement, ({u"û ceignit aussitôt le fionl 
d'Eogène, orateur et secrétaire intime, du diadème impé- 
rial. Tbèedsse, iadigué an dernier point de cet benrible 
forfait, n^atténdlt pour se venger que jusqu^au moment oà 
il eut rassemblé des forces suffisantes pour cette eiitre[>ntfe. 
Ayant réuni, au grand étonn émeut de tout ie monde, sous 
les aigles romaines des bordes nombreuses de 6sf At^ 
é^Arabeêj de Hunê^ d'Ibériens et d'autres barbares, 
commandés par leurs princes Gaines et «Saûi , il marcka 
contre Tanticésar £agène, Tattaqua an pied des Alpes 
jnfiennes, près de la rivière de Wippach, et Id lit éprouver 
une défaite totale. Eugène, étant tombé au pouvoir des 
vainqueurs, fut massacré aux pieds de Théodose, qui devint 
par là le seul dominateur en Orient et en Occident. Arbo- 
gaste, après avoir erré quelques jours dans les montagnes, 
échappa par un suicide à la punition qu'il avait méritée. 

L'empereur Théodose ne survécut pas longtemps à 
sa victoire. U mourut à Milan^ après avoir partagé ses 805. 
États entre ses deux fils, Areadîns et Honorîus. Le titre 
de Grand^ dont Théodose fut décoré, était une récompense 
dfte à ses vertus plus encore fu'à ses hauts fiûts d^armes* 
B n^aTait qu'un senl défaut, c^étaitson humeur fougueuse 
et irritable. Le premier mouvement de son courroux 
était terrible^ mais la bonté de son coeur le faisait bientôt 
rentrer en lai-méme. Antiocbe révoltée était sur le peint 
dé aobir le châtiment qui hi éMi dft} me parrie de «m 
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évéqae S. Flavîen suffit pour arrêter son bras vengeur 
et obtenir la grâce de la ville criminelle. Une autre fuis 
0 fit couler, dans un accès de colère, le sang à Thessa- 
lonique^ mais il répara cette faute d^une manière digne 
d^un prince vraiment chrétien ; car S. .4mbroLse lui avant 
impof«é une pénitence publique, TEmpereur s'y soumit 
avec une humiliation qu'on ne put assez admirer. 

Arcadius régna en Orient et Honorius en Occident. 
Ce dernier Empire comprenait tout ce qui appartenait encore 
aux Romains en Afrique, en Italie, en illyrie, en EIspagne, 
dans la Bretagne et dans les Gaules; car plusieurs can- 
tons de ces provinces étaient au pouvoir des peuples bar- 
bares qui étendaient chaque jour davantage leur domina- 
tion. L'Empire romain penchait manifestement vers sa 
ruine. Les nations subjuguées étaient partout en mouve- 
ment , les peuples libres et indomptés , à qui la transla- 
tion du siège impérial de Rome à Constantinople avait 
ouvert la barrière qui les retenait , envahissaient de tous 
cAiÙH le territoire romain , y enlevaient les places fortes, 
s'enrichissaient des dépouilles de leurs ennemis ; en un mot 
tous n'aspiraient qu'à vaincre et à renverser ce fier et re- 
doutable colosse, qui depuis tant de siècles tenait Tuni- 
vers enchaîné. Cependant, quelque fatales que fussent 
les conjonctures où se trouvaient alors les Romains, il ne 
leur aurait pas été impossible de conjurer Forage prêt à fon- 
dre sur eux , s'ils avaient seulement conserve une teinte 
de la valeur, de la vertu et des bons exemples de leurs 
pères. Mais depuis longtemps les Romains n'étaient plus 
ce peuple belliqueux , nourri dans les fatigues et accou- 
tumé à une vie sobre et dure: après avoir dépouillé 
l'Asie et s'être enrichis des débris des provinces et ro- 
yaumes conquis, l'usage des plaisirs inconnus jusqu^alors, 
lamagn ificence, le luxe, la bonne chère, la lubricité, 
tous les vices orientaux avaient remplacé ^^aiité, 
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cette simplicité et pureté des moears qui carartérisaîent 
les anciens Homains. lis s étaient liiatiogaés de toutes les 
Mlioiis de la ferre noih-aeiikBieiil par Tari ei la disci- 
pline militaire , mais enoere par leur prudence et leur con- 
stance, par leur amour de la gloire et de la patrie. Toutes 
ces Tertua, ^ lear aFaient faii entreprendre tant de guer- 
res, qui ke avaient fait si aonvent trio»plier, et qoi les 
ayaient enfin rendus les maîtres de Tunivers, s'étaient 
peu à peu entièrement évanouies 5 Tart de la guerre seul 
lenr était resté et avait été la eanse qne, malgré la fai- 
blesse et la t3rraanie de la plupart de lenrs prinees, ils 
avaient conservé jusqu'alors ce qu'ils avaient acquis; mais 
mie licence effrénée vint leur oter encore ce dernier ap- 
pnL lia ourmptiott engendra la aoUesse et eelle-in h 
lâcheté. Les soldats romains, ces hommes si forts, ai 
robustes, finirent par être teilemeut énervés qu'ils lais- 
sèrent jusqu'à rasage de leurs armes qu'ils trouvaient 
trop pésantes; ils avaient déjà obtenu de remperenr Gra- 
tien la permission de quitter leur cuirasse et ensuite leur 
casque , de façon qu'exposés aux coups sans défense , ila 
devaient chercher lenr salut dans la iiiite. Il n'est donc 
pas surprenant ipills fussent vaincus par des peuples, qui 
étâieiit encore dans toute la vigueur de leur force primi- 
tive, et dont le grand nombre, les armes menrtrîèrea et 
la bravoure ^ suppléaient an diàfant de leur eennaissanee 
de Tart militaire; Mais ce qui affaiblit encore davantage 
la puissance des Aomains^, ce fut le dernier partage de 
r£mpire fui^ en divisant le peu de forces qui leur res- 
taient, rompit la seule digue quHls avaient à opposer aii 
torrent qui menaçait de les engloutir. Cette division leur 
devint d'autant plus funeste qu'Arcadius et Uonurius^ 
princes vertueux^ mais faibles empereurs, étaient sons 
la tutelle de Rnfin et de Stilicon, deux hommes intriguants 
et ambitieux. Au lieu d'être d'accord et d'agir de C9n- 
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mrt coDlre i'euani cmumn , ces ministres n'araient en 
▼■e que leora iotéréis parteifiera, et diefdiaieiil à étendre 

leur pouvoir Tiin aux dépens de Fautre. Pour y parvenir 
ils n'eurent pas honte de se servir des armes des barba- 
res aiéniee. Tandis 91e JRoin , né GascoB, qui coa- 
mandait à rOrientseosle nom d'Arcadiis, incitait lesHnns 
et les Visigoths à fondre sur les états d'Honorius qu i 
promit de ne pas secourir^ Stilicon, Vandale de naissaïuti 
s'efferçait à Taide d'antres barbares d'enlever à Tempe- 
renr d^Orient les provinces du Danube. Qu'en résoiti-t» 
il? lies Huns, qui jusqu'alors étaient restés tranqailies 
snr les bords dn Ilannbe^ ravagèrent les provineesittar 
tiques, et les Visigoths sonslenr roi itisrtff? celles en 
rope. Mais Rufin devint la victime de ses intrigues cri- 
minelles ; il fut massacré par ses soldats, fiutrope , qui 
ki sncoédn dans le ministère, pour avoir dn wefOB de Is 
part d^Alaric, dont il redoutait la puissance j lui céda I* 
préfecture de Tlllyrie orientale ^ et donna par cette dé- 
marche impolUiqne le signal de la destruction de Tenipire 
d'Oeddent 

Fridégilde , reine des Marcomans , fit un traité àè 
paix et d'alliance avec l'empereur Uonorius, à la recom- 
mandatioii de 8. Ambroise, évè^ de Milan» Cette 
prineesse avee tout son peuple avait embrassé la rriigîoii 
chrétienne £lle fut instruite dans les préceptes 

de la vraie croyance an moyen d'un commerce de lettres 
qu^eUe entretint avec ce saint homme. H était 
dès l'an 380 en Norique et en Pannonie, dans la vee 
d'extirper les erreurs de Tarianisme qui y avait jeté de 
profondes racines. Il se rendit d'abord à Siimium^ es 1^ 
évéqnes étaient assemblés, et ensuite à AquOée. D eit le 
chagrin de se convaincre que le plus grand nombre de ees 
prélats et de leurs diocésains étaient attachés à cette 
fiMmse doctrine. Msis Félofnence penuasive et l0i 
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fnmdeê liUDÎères de 8. Ambroise^ qu'ion feat placer avec 
nAm» pani les apôtres de rAntriche^ sorenl si Ueii les 
ësabsser, ipi^à sos départ fl enl la eonaolanie satisiae** 

lion de voir la grande majorité des pasteurs et de leurs 
troupeaux rentrés au seiu de rii«glise. 

Peu d'années après cette henrense eonvertieii Al»- 
ric, mécontent de ne pas recevoir régulièrement la partie 
des subsides annuels que Rome s'était obligée à lui payer, 
pas» an milieu de TliiTer les monts juliens ^ et s'avança 400. 
josqu'anz bords de FAdige et da Pé. L^empereur Hoao- 
rius, qui était sur le poijit d'être assiégé dans Ravenne, 
pour se tirer (i 'embarras^ promit à Alaric de lui céder les 
Giides et l'S^pague. Le roi des Yisigoths se met en 
nanèe, pour aller prendre possession de ces Etats; 
mis Sttiicoo ayant renforcé son année par diverses ban- 
des de -peuples barbares ^ traverse rapidement la Bbétie 
etkNorîque, franchit les Alpes, attaque les Visigoths, 
les défait en deuj^ batailles et les force à retourner* en 403> 
%rie. *04. 

Ce fut alors que toutes les nations^ eomme frappées 

«mp électrique, se mirent en movrement et fendirent 
de tous côtés sur l'Empire romain, qui était d'autant 
■siis en état de faire partent face à ses ennemis^ que les 
tmpes de frontière au Rbin, an Danube et dmis les 

Gaules, avaient été retirées pour défeudi e Tltalie contre 
Alaric. 

Bsdagaise^ général des Ciotbs, ayant rassemblé 
>v les bords da Rhin et du Danube une armée de 

500,000 hommes, parmi lesquels se trouvaient des Sar- 
^tes, des Vandales, des Alains et des Suèves, passa 
le Danube et pénétra par les Alpes juliennes jusqu'à Flo- 
WiW, rébolii de marcher à Rome et de détruire de fond 
en conble cette ancienne c^itale du monde 3 maisStilicon 
^tm (SaypMomrea bahiles si Mea enfener cette 
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fomidable amée enneiiiie dans les montagnes de laTns^ 
de près de Fiésole, qn^eDe fut en grande |iai1ie ester» 

minée par le fer des Romains el plus encore par la disette. 
Radagaise lui-même tomba entre les mains des vain- 
^eors et fut bientôt exécuté à mort» Les Alaias, les 

406. Vandales et les Snèyes se perlèrent an -delà du Rhia 
et , après avoir traversé les Gaules et franchi les Pyré- 
nées , Us soomîrant TEi^agne. LesSnèves, qui n;¥aicat 
été enntonnés an-dessons da Mein , prirent pow aux la 
Galice 'y les Alaiiis (originairement un peuple lioju la do- 
mination s'étendait depuis le Caucase jusqu'au détroit 
easpien} eurent en partage la Lusttanie 5 la pnmneecar«- 
thaginoîse et la Bétî<|ue édiurent aux Siîingîens, qui 
étaient une des nations vandales. La Bretagne seule se 
défendait avec avantage contre les agressions de plnsievs 
peuples barbares, qui visaient à s^en emparer; mais Tem- 
pereor Honorius, attaqué et pressé de toutes parts, retira 
en 412 ses légions de ce p^ys, pour b'eu servir en Ita- 
lie, et le laissa ainsi à la merci des Calédoniens et antres 
insulaires sauvages, qui le ravagèrent s un tel degré 
qu'il nV resta bientôt plus aucune (iMce de la culture que 
les Homains avaient apportée dans cette île. 

Pour réparer la perte, que Tempire d'Ooddent venait 
de faire , Stilicon résolut d'enlever rillyrie à celui d'O- 
rieut. Alaric, qui était préfet de cette province, lui pro- 
mit son asststanee; mais la mort de Stilicon, qui après 
avoir hésité assen longtemps à exécuter son dessein, était 
devenu dans lliuervalle la victime d une cabale de cour, 
fit écbouer cette entreprise* Alaric voulut être dédom- 
magé du temps quH avait perdu et des frais que ses pré- 
paratifs de guerre lui avaient occasionnés. Pour appaycr 

408. sa prétention il entre eu Italie et pénètre jusqu'aui^ por- 
tes de Romé. On s'empresse de le satisfaire et il se relire^ 
mais, devoiu plus hardi et plus présomptueux par ses succès, 
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a-engea bienlAt qq^m lui eédiât la Norifse et lui foimitl 

chaque année une rertaine quantité de provisions. En retour 
il pronH d'aider Uonorius à combattre tous ses ennemis. 
L'Bmperearn'ayantpaaToiilaoonseiitir àoet amngtmtn^ 
Alarie parut une seconde fois devant Rome et força 409* 
cette ville à lui ouvrir ses portes. Il plaça la couronne 
impériale mur la tète d'Attaîus, àomme de la plus basse 
extraetion, et dirigeasa marche yersRavemiedms l'mtei»- 
tion dy assiéger Honorius. Ce prince se raccommode 
promptemeat avec Alarie qui dépose Tanticésar Attalus; 
mais piesfae aussitôt île se brooilleet de noureaii. JLe roî 
des Yisigoths assiège Reme peur la troisifaae fois. La • 
place lui opposa une vive résistance: cela ne fit qu'em- 
pirer le mal 5 car ayant été prise d'assaut elle lut 410. 
livrée an piBage. Alarie songeait à poorsmyre ses con- 
quêtes ; mais la mort le surprit à Cosemsa an moment où 
il voulait passer en Sicile et en Afi ique. Ataulphe , son 
beaa-iière qui hd succéda, après s'être tounié encore une 
fois da eôté de Reme et avoir parooara lltaKe, s'empara 
de Narbonne, de Toulouse, de Bordeaux et de quelques 
autres places dans la Gaule. Après Ataulphe , Ségeric 
ayant régné qaelqaes jours , Vallix le remplaça sur le - 
tWtne. Kempereer Honorias fit avec ce prince ui traité, 
par lequel il lui céda la seconde Aquitaine et quelques 
villes mitre la Garonne et TOcéan. Telle fut Forigine de 41 8. 
rempire des Yisigoths, qoi commencèrent dès lors à 
s étendre en Espagne par leurs conquêtes smr les Van- 
dales et les autres peuples qui s'y étaient établis. Tou- 
lonse devint la capitale de ce nouvel Empire. 

Bnviron la même époque les Ftaneê parvinrent 
auHsi à jeter les premiers fondements de lemr monardde. 
Cette nation, qui se divisait en Fi'uncs saliens et ri- 
puaireêj avait en 240 envahi la Gaole belgique; mais 
depuis lors elle n'avait guère étendu sa dànJnatîon, parce 
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f^éUui gouvernée par on trop grand iio labre de rois et 
4e princes il W nanqnaift cette WÊàé ét peiveir ei de 

sentiment^ si nécessaire aux grandes entreprises. Elle 
avait dû voir commeBt les Aileniauds, les Vandales, 
lee Alatos^ les fifaièves ei les Visigotks s^élaîcsl enpa- 
rés de phuiews belles provinees de la Ganle, teafii 

qu^'lle était réduite au Brabant et au pays de Lièçe, 
appelés alors la Ton§nê» Pour sortir de cet état de 
faiUesse et d'sbaîsseflMii^ et pow se nettre à mimt de 
fl»e à le«r tour des conquêtes , les BVancs se réureit 
sons un seul roi, nommé Pharamond, Ce prioc^, qui 
était £ls du dae Maresmir, persuadé ^e, pov rendre 
ue natioD poissante on devait ayant tout ebereher à k 
former et poHcer, institua des lois qu*il fit passer à Tinstar 
de Numa-Pompiiius , pour Touvrage d'na diea> aâa de 
les graver pins profondément dans râme de ses sqeto. 
Cela lai réussit si bien que les Francs, pénétrés de leipect 
et d'admiration, reçurent ces lois avec ardeur, comme ■ 
en effet elles avaient été inspirées par le dienMar8,poar 
qui Pharamend avait un cèle tout partienlier. 
pourquoi on les appela lois saliqucs du nom des SaliciiS, 
qui étaient ïts prêtres de Mars ^ quoique plusieurs auteurs 
le fassent dériver des Saêi$n$y la principale triba finmqae, 
i|m était établie originairement sur les bords de la Sssb 
en Fraiiconie. La plus remarquable de ces lois est celle 
qui déclarait les femmes incapables de posséder les (er- 
res saliqnes 0 ; ^ fat sur cette disposition qn'en fus'» 
Tosage qui exclut les femmes de la succession au tHtae 
de France. Cette loi a quelquefois causé de grands trou- 
bles en France} nais elle n'en a pas moins snbaifl^ 
jusqu^à ce jour. 

Tandis que les peuples barbares attaquaient et dé' 

>) On nommait Ainsi les torros qui furent distribuées aux guernsn i^vicf 
après la conquéto ào la i^ule. *' 
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a^t encore à lutter contre la trahison et les nitrigues de 
ses pro|H*es ministres et généraux. Constantin a éidii fait 
déeburor enperar par les légions britanoi^os C^3$ 
Oildon et Hérmdien, goovemem en Afrique, rdosaieiii 
d\)héir et molestaient la Gaule par la prohibition de la 
traite des blés. Lea généraux intègres devinrent tous 
suspeets, et pour bo pas tomber comme victimes do 1» 
■MlveîDamse et dos cabales, 9b se Tirent réduits à la 
nécessité de lever Fétendard de la révolte et de réaliser 
ainsi le crime dont ils étaient faussement soupçonnés. 
Nous OD Toiroos bientôt mi oxomplo aassi triste ipie frap- 
pant. Au milieu de ces désastres un seul homme, aussi 
dévoué à son prince qu'à sa patrie , s efforçait avec une 
BoUo ardeur de soutenir TEmpire chancdlaat des Bo- 
nains; o*était Oéneride^ qui sons le titre de dnc gou<<- 
vemait la Xorique etla Pannonie. Barbare de naissance, 
mais doué d'une âme grande , guerrier distingué , bien- 
iiulear des pays confiés à ses soins^ «mi da soldat et la 
terrem* des eonemis do Rome, il parvînt à rétablir en ces 
provinces la discipline militaire et à tirer Tautorité impériale 
de l état d'avilissement dans lequel elle était tombée. 

Sons le règne d'Honorios, TÉgliso prit de grands 
accroissements. S. Jérôme et S. Augustin, prélats dîstin-* 
gués autant par leurs vertus que par leur profonde éru- 
dition, réimirettt les Donatistes à TÉglise romaines ils 
confondirent les Pélagiens et quelques antres hérétiques. 
L'empereur Honorius soutint par ses édits la doctrine 
catholique mieux qu'il ne défendit r£mpire par ses armes. 
11 mourut d'hydropisio à Ravemio, qai dop« lors MOS. 
tovjonrs le siège de rempire d^Ocddent, et il ne laissa 
point d'enfants mâles. Arcadius, son frère et empereur 
d'Orient) Favait depuis longtemps (4083 Précédé au 
combean. Ce prince, qui «vait bemwoup protégé les 
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Anf.iiH. eot on fibi, TbécMlose-le-Jeuiie, qui ftit son sof- 
ceâMor» Aprèn la am d ilfifionas ^ un secrétaire impe- 
ffid Biné Je« Mfya lelréMëOeeiéeat, etcheRha 
à leééfmère fiar le semn 4€s Bwm cMrtreTliéoèMefl 
à qui ii appartenait de plein druiu Le rebelle fut vainea 
d déeifîié. Tàéoiose aaraii jm. alon réoir de noaveaa 
kt An Baptm; Mis il se c— de eehd d'Orient 
auquel il joiiruit 1 llhTie» et laissa celui d'Occident à 
Valeutiuieii lii, de Constance ei de Pulchérie, soeur 
dHoooTMi, MS la tiiette de m «ère. Ce priaoe, 
ii*éleil Agé qse ie €MM| sm, ne partait que le titre dW> 
pereer; Aétim^ homme courageux et d un esprit adroit, 
AVaU tost le pouToir. général , jaloux du comte Bo- 
nifiée, qui eomandait en Afrique, réaolat de perdre 
Mon rival. Xe voulant ou n'osant pas se déclarer on?»- 
temejit contre un homme , dont ia conduite avait toujaars 
été irréproeliable, il eut recours à la mae. Il avertit ei 
•eeret Bomfaee qn^on l'avait calomnié auprès de l'impé- 
ratrice-mère , et qu'elle avait décidé son rappel et même 
nu mort. Pendant ce temps-là ii chercha lui-même a le 
rendre suspect à cette princesse , et lui conseilla de ie 
rappt^ler a\ anl que les plans ambitieux qu*i] lui impntad 
euHneiit ie temps de mûrir. Ce conseil periide ayant été 
ittiviy Boniface^ entré de voir ses servioen m malTé' 
compensés ^ et voulant se soustraire au supplice doatil 
se croyait menacé, appelle les Vandales à son secoiff* 
Ceux-ci quittent aussitôt la Bétique (Andalousie) , st)us 
la conduite de leur roi Genséric, et ayant pàasék^ 
truit, il*^ ai rivent eu Afrique. Bs furent bientôt maiiW 
du pays I malgré ce même Boniface qui, après s ètr^re* 
eoucilié avecrBmpereur, fit de vains efforts pour redias- 
st'r les barbares. Pendant que les Vandales s'emparaiei^ 
de i'Aliique, les Visiginlis assujeiiirent la plus fiT^'* 

partie de rEspagne. lia càerclièrent aussi à aiiUli^ 
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da côté des Gaides; mais rhabilelè d'AétioB^ qui aonte-^ 
nait les restes de la dommalieii ronaioe en ces contrées, 

les empêcha de faire de grands progrès. Après avoir été 
pendant quelque temps tour à tour vainqueurs et vaiacus, 
ils fùrenllaiMÛz avec rcnporewValeatîAiMi. Aétissrem** 
porta siussi plnsîeiirs avantages snr les Francs , eom- 
mandés par Clodion, successeur de Pharamond. Ce peu- 
ple, qui était toujours eu possession de la partie de la 
Belgique qn^il avait conquise, renonyels sons Clodion, 
qui tenait sa cour à Dispargum f Duysborg près Bruxel- 
les}, ses tentatives pour agrandir non territoire. 11 était 
parrena en effet à Tétendre jusqa^à la Sonune; nais il fut 
réduit par Aétius à ses anciennes Emitea. Ce grand Ca- 
pitaine vainquit aussi Gundicaire, roi des Bourguignons 
qui, ne voulant pas risquer le beau royaume qu'il avail 
à peine acquis, ft un traité de paix avec les Romains. 

Anssi longtemps que le brave Cténéride vécut, la 
Pannonîe et la Norique goûtèrent les douceursde la paixj 
mais à peine eut-il tenniné sa carrière , que les JuihuB^ 
ge9 firent naître des tronbles dans cette deniîèire province 
et dans la Rbétie. Aétius accourut et parvint a rétaMîr^Sl- 
Tordre et la tranquillité 3 mais la calomnie ne l'épargna 
pas pH» que les antres généransE, ce qui fut caose qu'il 
se réfugia auprès des Hnns^ qui avaient leur établisse- 
ment principal dans les cantons où se trouveiit aujuuid'liui 
Tokai , Ërlau et Jaszbérény. Toutefois, rendu sage par 
ce qui s'élait passé en Afrique, il n'eut garde de se lier 
étroitement avec mi peuple , dont le noin seul commençait 
û faire trembler les autres nations barbares mêmes; il 
rentra au contraire bientôt dans sa patrie, et employa 
tons ses efforts pour sanver Ffimpire qui était près de 
s*écroder. 

Les Huns, qui avaient été appelés par Tanticésar 
Jean, pour appuyer son nsorpation, s'étaient campés, sous 
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leur roi Roas ou Rugilas, dam la Hongrie actuelle et 
paraissaient vouloir y rester. Pour les engager à la re- 
traite^ Théodoae II leur aVaît cédé la PanMmiej vais 
eonme ils ne cessaient de faire des courses dans les Etats 
de ce prince, il entra eu négociation avec leur roi. Le 
traité ne fîit cependant oondn qa^avee AuHa , petil-fils et 
snceeaaenr de Rcas, à qui rBaperenr s'obKgea à payer 
on tribut annuel de 700 livres poids d ur, tribut qui fiit 
porté à la somme de 2100 livres même monnaie, après une 
guerre mallieareiuie qae fit Théodose en 466. Mais ee ne 
fat pas sur POrienl 9cdi que ce peuple redoutable exerça 
sa maligne influence ; elle s'étendit bientôt aussi sur FOc- 
ddent et jusqoe dans les Gaolea. ^rès la mort de Clo- 
dion^ ses deux fils s'étaient bronillés an sujet de Iliériiage 

de ses Etats. Mérovée , qui était le cadet, eut recours 
à Tempereur Valentinien, et Taîné redbercha Tappui du roi 
des Uuna. Celoinsi le loi accorda d'autant pins ToloBtierSy 
que cette expédîtiott s'accordait parfaitement avec le plan 
qu^il avait formé d'ancantir à la fois la puissance des Ro- 
mains, des Francs et des Y isigoths. Une antre idéerocei^aît 
encore. Honorée, aoenr de Valentinien, asrait, moyennant 

une bague quVlle lui envoya, offert sa main a Attila, par 
le secours duquel elle espérait délivrer son frère de Tétat 
de gène et de contrainte on û était tenu* Attila avait 
eonaenti avec joie à nne alliance , par laqueUe fl croyait 
acquérir des droits sur une partie de Tempire d^Occident. 
Mata comme ii prévoyait que son union avec la princeaao 
Honorée tronverait de Topposîtion de la part de l'Bmpe^ 
reur, ou plutôt de son ministère , il résolut de se rendre si 
redoutable qu'on n'oserait plus rien lui refuser. A cet 
effet il rassembla 600^000 combattants, avec leoqneb 
U alla fondra sur le pays des Francs et de là snr lea 
tlo«Ciaules. Cependant, toute formidable qu'était cette ar- 
^^^'iat>ci| oUe fut vaincue prèa de Cbalona-aur-Mame par 
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Aédas, qui avait pour allié Théad^rie^ roi des Visîgoths, 

qui fut tué pendant le combat. Mérovée, qui avait .suc- 
cédé à ClodiOD, roi den Francs , Saogipan, roi des Alaiii% 
loi Anoiifaes, les Parimui, me troape de Saxeiui 
et on grand nombre d^ADemaiids, s^étaient joints à Pamiée 
nuuaine pour combattre Attila qui^ de son cMé^ était 
iBoioté par les Ostrogotba sous les ordres de Théodémir^ 
Vaiaoïir et TiiéodoriG, et par Haidarie, roi des Gépides. 
Attila, voyant sou but manqué, repassa le^ Danube et 
reteama dans la Pannome) où il parvint bientôt à rassem- 
kkr nne noareDe année. A pdne me année s'étatt-elle 
éeodée qall reeonniença les hostilités. Ayant traYersé 
la Norique méditerranée , il marc he sur Aquîlée et en 
£ût le siège. Pour sarcroît de disgrâce^ Aétius, le brave 
dMenseur de IVnpire, n'était pas dans ce moment en lia* 
lie. On sentit bientôt les tristes effets de cette absence. 
Aqailée , qui avait été si souvent le bouievaid de Home, 
se défendit, il est vrai, avec nae valeor opiniâtre; mais 
Atlila snt tellement anfaner ses soldats qu'ils empotèrent 
la place d'assaut. I^a ville fut rasée, les hommes furent 
passés an £1 de I ( pée, et les femmes et les enfants menés 
en esdarage. JLf'Ustoire nons a conservé an bean trait de 
chasteté d'one des femmes livrées à la merci de ces bar- 
bares vainquears. SoUidtée an crime par Tun de ces bru- 
taaz et ae Toyant bars d'état de lui résister, elle le pria 
ét la laisser dn moins monter an pbus baat étage de sa' 
maison. lie Hnn le lui permit , et dès qu'elle y fut arri- 
vée, elle se précipita d'une fénétre qui donnait sur la ri^ 
vière^ en disant an barbare: ,ySi ta veux jonir de moi, 
■iiérable, sois*moi.^ Phisîeurs antres cités antiques, 
parmi lesquelles étaient Milan, Ravenne et Pavie, furent 
saccagées, et partout où les lions passèrent ils laUNièrent 
des traces sanglantes de leor cruanté. La terreur qne 
leur nom inspirait fut telle que les habitants de la terre 

I lâ 
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fipTîne abandonnèrent leur» foyers: Os se réfo^êrent sur 
le» petite» lies formées par lesla<çunes situées sur la poîiite 
neptentrionale du golfe Adriatique, qui depuis les invasions 
den Vi.sîgoths en Italie serraient déjà de retraite assurée 
à d'autres fugitifs, et ils aidèrent à y fonder la ville de 
Venise Rome même eut été infailliblement perdue, 
si le pape S. Léon ne fût par\'enu à se faire respecter 
par Attila et à Tapaîser. Ce prélat l'attend sur le rivage 
du Mincio^^lui fait des présents, le conjure de De pas 
outrager par son entrée dans la ville étemelle le tombeau 
du prince des apôtres , et lui remontre que ce fat pour 
avoir violé ce sol sacré qu^\lanc mourut dans toute 
la vigueur de sa jeunesse. Attila n'était pas un homme 
aussi dur et cruel qu'il le paraissait. Quoiqu^il aimât 
beaucoup la guerre, sa propre main n'avait que rarement 
versé le sang; naturellement porté à la bienfaisance, il 
traitait avec bonté l'ennemi qui se soumettait, et lorsque 
une fois il avait pardonné, il ne se ressouvenait jamais 
de la faute passée. Il donna dans cette occasion une 
preuve de ces sentiments; car son coeur fut tellement 
touché par le discours du pontife romain qu'il renonça 
an (leMsein qu'il avait d'aller à Rome, et se contenta de 
faiie du butin et dVxiger un tribut annuel. Il reprit le 
chemin de la Ptinnonie et repassa le Danube. Il se pro- 
posait de tourner ses armes contre Marcien qui en 4-50 
avait succédé à Théodose II dans Tempire d'Orient, 
lorsque une hémorrhngie qui lui survint dans la première 
nuit de son mariage avec la belle Ildigoude (Jldiko ou 
458- Uifdiehundc) mit subitement fin à sa vie, et délivra 
ainni la terre du plus terrible de ses ennemis. Attila fut 
HurnomuuS le fléau de Dieu. 

\itx mort de ce prince détruisit Tempire des Huns, 

() Celte vîll« tient luvii noui des Véuetes qui s'étaient établis les pre- 
inieni lUivs les Ia^iukw 
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AmU U domination s'étendait en Asie jusqu'à Derbei^ 
en Perse, en Barope depuis le Bm juSqu^à U Teisee et 
bien avant an Nord, pois de oe côté du Danube sur la 
PaBDonie et la Moesie. Les iils d'Attila, divises par 
■I vil ÎDtérét, Yonhireiil décider par un eoup de dés quels 
peuples et pays chacun d'eux aurait à gouverner, 
tout comme s'ils avaient été den troupeaux et des usten- 
siles de ménage. Hardaric, roi des tiépides, indigné 
le ce procédé grimier, fimdH avec son armée sur ces 
eifants désunis et indélicats. D les défit près de la pe« 
tite rivière de Netad ou Nedad en Paunonie si com- 
plètement qu'£llak j périt avec 30,000 des siens, et que 
les autres (ureni obligés de se réfugier dans les recoins 

ée la mer Noire. Quelques tribus de la nation des Huns, 
ainsi que de celle des îSarmates et des Cemandres , re- 
çurent de Femperenr Marcien la permission de s^établîr 
dans les «virons du cb&tean de M artina en lllyrie. Les 
Gépîdes prirent possession de la Dacie, et les Ostrogoths 
M izèrent, du consentement de Marcien, dans la Pan- 
mnie et y occupèrent un terrain dHme telle étendue qu'il 
avait pour bornes, versleijoid le Danube, vers Touest 
la Norique , vers Test la Moesie et vers le sud la liai** 
■atie. L'année^ qui suivit la mort d^Attila, rBmpîre ro-» 
«ain, qui déclinait de jour en jour davantage, perdit le 
seul homme qui par son courage et par son habileté en 
onpèdMÛt la chute. L'empereur Valentinien, qui haïssait 
Aétius à qui 3 devait tout, las de supporter les hauteurs 
de ce Général , le tua brutalement; mais bientôt les amis 
ë'Aétios vengèrent sa mort et assassinèrent TËmpereur 4Sft# 
far le conseil de Maxime. Celui-ci étant monté sur le 
trAne épousa Ëudoxie, veuve de Valentinien. Cette 
princesse, pour punir les meurtriers de son mari,, appelle 
ka Vandales en Italie. Genséric vient d'Afrique pour 
naer Rome. Elle dutencore une fois soa saht à S. Léon. 

13» 
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Les barbares se contentèrent de la piller. Maxime , ^pn 
avait pria lachemeat la faite, ^ fut déchiré en pèces et jelé 
daiM le Tibre. Avitns se Goavrit alors de la pourpre; 
456. mais il en fut bieiUnt dépouillé et fait cvêque. Majorie/i 
lui succéda* Ce fut la même année que mourut Marcieu, 
empereur d'Orient, prince religieux et digne, de rég»er 
dans des temps ^phm fortunés. H eut pour suocesseor 
Léon h 

Pendant que ces événements se passaient, les devx 
PannoDies et tous les pays voisms du Danube étaient le 

théâtre de la plus grande confusion. Sur la rive gauche 
les Hérule» et les Rugiens avaient occupé les anciennes 
terres des Marcomans et des Quades, sknées vîs-^vis 
de la Norique et de la Pannonîe, et qui ^'étendaient depuis 
la montagne dite Manhardsberg jusqu'au-delà de la 
Waag et de la Gran. Proche de ces peuples habitaient 
ks Turettin§iÊn9 et les Se^eê^ et an-dessous d'eu jna- 
qu'à la Dacie , des tribus sarmates , gépides et vénèdes. 
D'un autre côté, diverses bandes de barbai es parcouraient 
sans plan fixe les montagnes entre le Danube et ritalie^ 
tandis que les Thuringtens, les Allemands et antres peu- 
ples ligués traversaient pêle-mêle la Vindélicie, la 
Hhctie et la Norique, et s'avançaient jusque daiis la 
Pannonie. Déjà les Allemands avaient mis le pied sur 
le territoire ennemi en Italie, lorsqu'ils se virent arrêtés 
dans leur marche par le général Burca qui, leur ayant livré 
bataille, fit triompher encore une fois les aigles romaines» 
Vers ce même temps, Cunimond (Ckmùmmd)^ 
roi des Suèves , dirigea sa course vers la Dalmatie et 
en chassa les troupeaux des Ostrogoths. Ceux-ci étaient 
sonmis! à trois rois, nommés Valamir^ Théodémir et 
Vidimir. Le prender était établi entre la Scarniunga et 
ce qu'on appelait Veau Noire (enti-e la Drave et la 
Savet^)} le second occupait les terres voisines du lac 
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i^ppM Nmnjiélfr-JBeê y em FMamie; el le frvinèM 

était placé entre les camoii^i occup^*s par le^ deux au* 
1res. Ces princes étaient frères et, bien quits eussent 
Amemt leur État particulier ^ ib Tmieal « éa— o i as «lans 
le pins parfait aceonL Instruits par Texemple des fils 
d'Auila, auxquels la discorde avaii été si funeste, ils 
ètaieat restés ooastaanMBt «aïs et avaieal acquis par ce 
■eyea «te grande supériorité sur teas les peuples du 
vui^iiiage. Lorscjne Theodémir eut appris Taffroiit que lui 
avait fait le roi des â»nèyes, il rassembla proaiptemeat ses 
Iroopes el svprit anwlieii d'une mût obscure et orageuse 470. 
le camp euneuû. La défaite des Suêves fut totale. Ceux 
^ui ne périrent point par le fer furent faits prisoimiers. 
Cunimond était du nombre de ces derniers; il lot traité 
a?ec de grands égards; et de son cdté il aut trilemeuC 
s'insiiiiu r dans les bonnes grâces de son vauiqueur , i|ue 
celui-ci lui rendit la liberté et Tadopta même pour lils. 
Mais à peine ce prince ingrat fut-il libre qu S suscita les 
Smrrea contre la nation godie. Aussitôt ils quittent leurs 
câjitons j fondent à lïuiproviste sur les Goths et tuent leur 
roi Valanûr. Les (Soths, irrités de cette agression per- 
lée, jurent d^exterminer toute la nation des Scyres ; main 
Hanimond et Alaric , princes suèves , après s'être assu- 
rés de l'appui de iieuga et de Babai, rois des »Sarwates 
mueîilirent les restes des Scyres, sous leurs princes 
iliclion et Wulfon (Wnffo^ Ànuif, Weff)^ et les ren^ 
forcèrent par \m s^raiid nombre de Géjndes et de Ru^iens» 
£(ant parvenus de cette manière à former une armée con- 
sidérable , ils se croyaient assen forts pour tenir tète à 
Aéodémir. Us se trompèrent dans leur calcul ; car le roî 
des Gotbs, les ayant attaqués avec impétuosité, rem- 
|âcta de nouveau la victoire. A quelque temps.de là, ce 
prince passa avec ses troupes le Danube, qui était cou- 
^*rt ii lUit fi|lace épaisse et se porta sur les derrières des 
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Snèves; nais, ayaal tronré qoe k» AthM—ia a^éCaleat 

rangés du côté de ses ennemis et oocnpaîent toutes les 
moatagnes des environs, il ne put rien eotrepreodre con- 
tre eux. Joraandès, inatorieagotliy n^tparte^àlaTérité^ fie 
Théodémir mieOIit de noareanx lamîeBS dans eetle caaH 

pagne et les .suivanten i mais on a peine à le croire, attendu 
que dès lors Gîbulde et Hummoiid parcoanureai^ depuis 
riUer et le Lecb jusqu'à FEiib et la Moimye^ ioiil le pays 
de Rhétie et de Norîque, observant, à ce qui par^ut, d'an 
oeil jaloux les Hérules, lorsque ceux-ci touriièreat leurs 
regards sur l'Italie. Ceci engagea Odomersj m des 
Hérules, à se joindre aux Francs, pour combattre les 
Allernaiuls. Ce prince, qui était fils d'Etichon et frère de 
Wulfoii, avait déjà passé quelques années auparavant 
(465} en Italie avec une troupe^ composée de Mérales^ 
de Scfres, de Rngies et de Tureilingiens , qui ayaîent 
pris service dans Farnoée romalue. Lui-même avait rem- 
pli la charge (^très-honorable en ce temps-là} d'écayer 
d'Oreste, natif de Pettau en Paanonie, général de Tem- 
pereur Majorien, et s'était formé dans le métier de la 
guerre sous ce grand Capitaine. Ce fut sans doute i état 
pitoyable ou il trouva r£mpire romain, qui it naître en Id 
les grands desseins quHl exécuta dans la suite. En efet, 
cet Empire^ jaiiis si formidable et si florissant^ était ûhus 
une décadence qui annonçait sa ruine totale; et par une 
étrange fatalité les Romains eux-mêmes semblaieot 
ccni.^pij er pour avancer l'époque de leur chiite. Au lieu 
de se. réunir sous leurs aigles qui les avaient si souveat 
conduits à la victoire, et de faire ces nobles eiforis fd 
les avaient sauvés plus d^une fois d*une perte presqoe 
inévitable, ils voyaient avec une tranquillité et insouciaace 
impardonnable une province après Tautre devenir la poî^ 
des barbares, et rintérieur de l'Empire déchiré par 
tiu lions. /SeuibiablejS à uii iiouiiiie u^e pai* le tem|)% ^ 
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8*eiidortdaii8 let bras de Tapathie, ils avalent perdu Ja8qa'*att 

sentiment de leur grandeur passée. Des ambitieux d'une 
naissance obscure et de peu de mérite profitèreot de cet 
engoordisseiBent général pour cemdre tour à tour leor 
front du diadème impériaL Majorîen ayant péri en 461 
par les fourberies de Ricimer, Sévère , qui lui succéda, 
eut le même sort» Apres nn court interrègne 9 liéon 
empereur d^Orient, envoya (^465} Antliéaituspoarocenper 
le trône romain ; mais il fut aussi empoisonné par Ricimer. 
Olybrius, après lui, ne régna que quelques mois. Il eut, 
Tan 473) pour tacoeflaevr Glîeère, que Juiûis^Nepoa obli- 
gea en 4î4r do qoitter la ponrpre impériale, poor devenir 
mal^é lui évêque de Salome. Enfin Oreste ùta la cou- 
ronne à Julius-Nepos et la plaça sur la tète de son fils 
Boimiias-llomyHno-AngDatole (476> 

Smr ces entrefaites les peuples barbares se répan- 
daient de plus eu plus dans les cantons voisins du Danube, 
les pillaient et ravageat^t d'une manière affreuse» Les 
phm anciennes eités romaines^ assises vers le hant Da^ 
nube, n'existaient plus. Brigantia ( Hregenz sur le 
lac de Constance}, Campodunum (^KemptenJ sur 
riUer, et Augmia ViiuMicwrum (AugriMHirg} étaient 
de ce nombre f mais ees vides se relevèrent avec le 
temps, et lîeurissent encore aujouïdhui m Allemagne. 
Les antes établissements romains dans ces mêmes con- 
trées, parmi lesqaels se tronvaÂeat QuàUUna Cuêtra 
(Knosier), entre Passas et Ratisbomie, forent détroits 
l'un après Tautre par les Allemands et les Suèves, qui 
avaient leur siège principal dans les cantons situés entre 
leLedietle lac de Constance, et qa*on appelle anjonrd'lini 
la Souabe^ c'est-à-dire le pays des Suèves. Les habitants 
des vtUes saccagées et des terres iniinées se réfugièrent à 
liauriacom en Noriqne, et dans la grande vallée où Flnn 
d*vn côté et lHz de Tautre se déchargent dans le Danube. 
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Dans Tétat de eonfuaioii aù étaieat aloi» le» éboÊm^ 
Féléthéê (Fâldt , FAldd, FAlaleus) dît auMi Fboa (j(ui 

et fava dicitur}^ fils et successeur de Flaccithce (T^lacka 
ou Flackia, FlaccitheuâJ, roi des Rugietis^ qui étaient can^ 
tonnés sur la rive gauche dn Danube résolut vers 
l*année 470 de passer ce fleuve et d*occaper les villes 
abandonnées, ainsi que celles qui n'étaient que faiblement 
défendues 9 afin que d'autres peuples ne s*en rendissent 
mutres avant lui et ne devinssent peut-être par là dange- 
reux aux Rugiens mêmes. Selon d^autres historiens, le gou- 
vernement romain, qui était beaucoup trop faible pour s'oppo- 
ser aux irruptions que les barbares faisaient continueUement 
dans la Parnionie et la Norique, donna ces pays, du moins 
en partie y à peu près comme un fief, en garde aux Ru- 
giens. Cette opinion me parait mieux fondée que la pre- 
mière, par la raison que les Rugiens non-seulement prirent 
possession de Comagène^ àWsturis et de Fahiana (nom 
sous lequel les Romains désignaient alors Fancienne ville 
de Vindobona ^3, sans éprouver la moindre résistance de 

< 

*) Le payi habité par les Rugiens s'éCenduit depms k montagne dite 
]lêÊmkard9ber§ jnaqu'au-delà des rivières de Waag el de Cran» et 
portait alors en partie le nom de Bu^ie ou JleySM (Rngilandia). 
Les Rvgieiis ftrail aussi les premiers habitaals eonus de k Ps aié 

ranie, et c'est d'eux que l'ilc de Rugem tient son nom. 

Dans la Naiieê ifo tEmtrire (Nolitia linperii) eetle ville est nomnés 




Ml 

la paît des paimm de cet viUee^ Mie les tebitèreal 
mêm^ ensoîle eoqeinteiMC «vee ke ReMaiie, ee fvi 

certaînemeut i/aurait pas eu lieu, si les Bugiens euûeut 
eotréâ en ennemis dans ces provinces. 

li» ville de Vùid0èoma (Vieillie}^ «algré Tancieii- 
aeté dé een origine et les ^eihee ^«e Temperewr Mare** 
Aurêle H\Ha\t données pour la faire ilewir, ii avait ac- 
quis quelque inportance qa'^rès la deelnietiiMi de Car- 
■mie. Elle déviai alors, seloii la NoHàê de tEimpùrê^ 
la rciiidence non-seulement de 1 état -major de la X*** 
ibuble (gemina} légion romaine, mms aussi celle du 
préfel de la flotte iatriewie. Ba dâO apM J. C. Vindo* 
boDa fol rangé an aomhre des villes régulières comme 
il est démontré par Titinéraire théodosien, où cette ville 
est jBar^e de deux (ours. Au rapiport de plusieurs 
lislorici»^ ceMe ancieaae cité fat eatïèremeiit engloutie 
pendant la transmigration des peuples haibaies, que 
nous avons vus se précipiter comme un torrent vere» les 
contrées méridicoales, et il s'éleva sar les mêmes lieoz 
me seooade viOe romame^ appelée PaUana^ nom qu'elle 
portait, comme on l a dit plus haut, lorsqu'elle fut occu- 
pée par les iiugieos. Cette place avait été fort délabrée 
ptr les inomrsioas eontumelles des barbares dans ces eon^ 
tiées. Néanmoins Félétbée, charmé de la situation 
aussi a^éable qu avantageuse du lieu, qui lui offrait à 
lafoison point d'appoi, pour se raffermir sur la rive droite 
Danube , et mie retraite sttre en Rvgie, en cas qu'il 



aussi Vind/nnana , que Jonianil» » (:Cni Vinitainitui. Soud TîIWt*» Ifi 
nom de \ i 'l 'ii jfiâ fut changé en celtii d« JuHoIi/hm* m:m omim*' h 
Ville df; Cariiuutc , vomnc de JuliolK>ria, K'«'U'va (Lins la premîw **t 
dfuxjtm' siècle, et que Juliobona au coritr.iir»' fut n^gii|ré<» , J'Iim.' 
ou ne (ujimait pas mmie cet eiulroil ou !«• juge Uuy ifiDi^iuD-iuit 
pour en fine mention. Toulcfoii» J'aiicwa) liorii '1^ Vindobori-i mjI (j< li 
à |Ku U supériorité sur le» autres àétwmimùom , et k *AHmiit^% 
aussi dans ies siede^ tialvcuilâ. 
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féi Migt de re|^a«ser ce âesre, ei ÉMie pm-étre àu 
rapport lrfMT«il caira le wtm ét li cl le moÊj 
r é — h t lie Im réCaUr el rappd* MiiMii ètanide 

ITVfpa qa'il purtait. Telle est du iboîhs n^^pêîîiw la pla- 
|MUtileeldsUirien8etgéogiraphe8. Qaefqt^ aa&e«rs cepen- 
dant dbeal qae Fainaaa vkai de Ftada, père de 
léihée, entre autres M. Fukrmamm ^ qui dans son 
livre: Alies und neves Oe$terre%ckj noMiie que 
«kée iiérita la ville de Fwoùmm de mm fcre*> H y a 
anaat des éermdas qm aient enlièraaeBt Téniaologie ra- 
^enne du nom de FaTÎana, et lui auribueiu exclusire- 
laeiit ane origine romaiiie. Maie ces aotears séaie^ ne 
aont paa d'aeeofd entre eu. ites naa pré tend en t fae Fm^ 
biana doit son nom à un préfet on général romain . ap- 
pelé Faùianus^ et les autres le fout dériver d'une cohorte 
on légion FtMennê} enfin d'antm cneere aont tfopnHon, 
qae cette TiOe n reçn non nom de la faanDe patricienne 

Fartttatit^ comme IVcrivcnt la plupart de» hiM -n et eêoffrapb^ 
est l'ablatif de Faviana, qui est un jduricl comme Fabiaiia (où 
le mol castra est ijoua-entendii), nom (pie les R(»mains eiiipk>yaieDt 
souvent pour désigner leurs Faliiaiia castra, dont il sera parlé plus 
haa. n est d'ailleurs connu que ce peuple terrier exprimait quel- 
quefois par Cttstrn ce que nou.-. appeUous ville ou place forte, oofimie 
p. e. Ctnfra Cotnugen/i ^ Coinagene } Castra Bninrina (preS de Pas- 
saUy à l'endroit où est situé aujourd'hui Iimstadt); Castra Vetorinm 
(vis-à-vis de Pcchlarn en baisse Autriche); Castra ^Ittraumi uu .W«- 
riantt ^ Marbourp; oui, un endroit, qu'on sup|)Ose avoir ct€ ijrefiiûnd% 
ca Canuttiic, portait mémo le uum ud Castra tout court. 

s) CMnd Mamurt, citant Joroandès, e. 50, remarque dans sa Géotrm' 
pkh du Qrm H dei AomMiiUg que Tienne ne peut être désigné sous 
I0 nom de Furlmm^ par b raison que la première ville s'appelait 
VIndmiM et appartenait au tempe de S. Séverin aux Goths el on 
paa iUl Romaine; à quoi on peut objecter, qu*U n'est pas marqué 
dana lea aouroee que les Ootbs qui, après la mort d'Attik, s'étaient 
établie aoue Théodoric dana la Fannonie inférieure, aient étendu Uur 
domination Juaqu'à Tienne qui était , comme on aait, situé à Vti- 
Ir^ittité oecidentale do la Pannonio aupcrieure. 




de VinMNMia. 

Qnelqii'opposées que puissent paraître tmn dîvi»r?ir.H 
opinions, je crois cepeadaut qu'eiies ne sont puN irii^* 
cQBcilîables^ et cpi^elles femÊâ pmur la pli|MMri être phii 
(nnenis eonformefli à laTérîté. Que les Romainii, d'apr^M 
leur système de barrière et de colonisation , avai(;ièt dans 
la proximité de leurs mimiGipes des camps Axes d*ùté ni 
nîwer (eoêira HoHoUj aêêiioa sf Ajyésrîia ), qui étalant 
séparés de la ville par de.s tours et des niurHilles, c'est un 
fait avéré '3* Ceci prouve suffisamment i'ejdstejKH! d un 
lel camp fortifié o« château (e0$irum') proche de Viodo* 
iMMMii oi n tel fort était d^aotant plus néeessafaMi , ffiie 
f^tte ville ^ assise sur le Danube, qui formait la limiie 
de resipire des Romaîas, était soos plusieiirs rapparia 
me place de la pins grande iaipartaaee» ^ppareoMieiit 

^ les Romains, après l assujettissernerit d#? la l'an- 
AOiiie, auroot coiuiiniii ctn ca*tra pour me.ure mut if m'» 
ièie à eMrcri ^mm mwmîm ét la part dea i^iadsa 
et des lisrramaM Mais si, €m cété, fl est asai» 

▼raL>t*inhlabl'** que Fahûina fffil rt-nt riîrf HnVtui qn^ 
fihiisa cas» } émmmmi^mt a ÏAc^k^riêfuiimÊm 
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lïtationnée à Vindobona , et que cette cohorte a reçu !• 
sien de son chef ira d'un de ses officiers diatiogpiés^ mp^ 
fM SMmim^ 3 est Msei, dWtre part, d'MOuii plus 

possible , que ce dernier fût de la famille pati icieaue des 
JPubiênê , que pluëieui-s persoma^es de ce nom , comme 
entre entrée Flaviuê^I^imÊm et lMciuê'Atiniu9'fm>^ 
èianuSj commandèrent les légions romaises, on rem- 
plirent des emplois civils eu Pannonîe. Au sm-plus, pres- 
que tous les Ustoriens et géograplies s'accordant à dure^ 
que ee ne fut que vers le ndliea dn siède . qtm le 
nom de Vindobona dispamt et fit place, les uns disent 
à Fabiana tout seul, et les autres à celui de Fabiana^ 
Fmoiana on EaiûianiÊ^ qn*jls prennent pour un seul et 
même nom; ce q«i est nn abus qni proTient apparem- 
ment de ce que ces auteurs ou n'auront pas eu coiiiiais- 
ssjice des fabiana castra^ oa se seront imagine que 
la destraction de Vindobona aiira entraîné aussi eeUe de 
la forteresse. Mais je ne trouve chez aucun ancien nul 
indice qui puisse faire conjecturer que Fabdana qui^ 
comme je Tai déjà fait remarquer, est identique avec 
biana castra, ait cessé d^exîster en même temps que Vin- 
dobona. Il est au contraire à présumer , que les castra 
stativay qui étaient régulièrement murés (muratà) et 
défendus par une bonne garnison, se seront maintenus 
jusqu'alors au milieu de ces temps orageux. Ceci 
est d'autant plus croyal)le, que les Homains, au lieu 
de donner à leur prétendue nouvelle cité le nom de 
Vindobona que portait Tandenne ville, conservèrent celui 
de Fabiana , qui se rapporte évidemment aux fabîana 
castra; ce qui semble assez montrer que ce cUateaU| 
camp fortifié, dtadeile ou comme on veut rappeler, 

une gmide lidiene d'iuciiptkias, de nMmniiieotg et de notioes, du 
levipe où Ja Morique et U Pamoiiie éteient loimiiiee 4 rempire 



Digitized by Google 



SOS 



existait tiicore et ne fit ^ raqilaeer Vndoboaa qri 

n'était plus. Pour ce qui est de la position des fabiana 
castra, aucun amialiste ni géographe n^a pu rindiqoer^ 
le baron F. Prandan, dans son Histoire crOiquê de 
Vimnê f dit qn^Hs se troiiTaaenI sden tonte probabilité 
près de Téglise S. Marc (^faubourg dit Landstrassc^j 
à cause de la situation dans la proximité du Danube, 
snfarant Tosage des Romains. Mais cet endroit est ér»- 
deninient trop éloigné de Vindobona, dsnt les eoêirm 
formaient la citadelle; il y a plutôt lieu de croire qu'ils 
auront été établis beaucoup plus près , peut-être dans le 
drenil mène de ia vâle de Vienne d'anjonrd'bvi, et ne>* 
taanisnt Ters le bai^n de la Porte ronge (Roihen^ 
thurm-Boêt ei) , où il y avait de» points bien plus éle- 
vés et pea distants du Danobe dont nn bras baignait 
mène astrefisis la bantenr o& sont à-présent situées les 
églises de Notre-Dame aux Dejscrés ( Mariant ie y en) et 
de & Bupert (& Bufirechty Au reste il est possible 
^e les Romains, i^s la destraetieD de Vîndobona, 
aient agrandi ienr établissement SHUudre, en le réunis- 
sant avec ce qui restait de la cité ruinée , et lui aient 
donné de cette manière ia forme d'une ville régulière» 
Mais on ne pent admettre raisonnablsment que Renie, 
qa! avait dans ce temps-là à lutter contre d'innombrables 
ennemis , et qui voyait sou Empire s'écrouler de toutes 
parts, ait songé à construire une nonvelle ville dans une 
province éloignée, où elle étaî^ipeine encore In maîtresse. 
Ce qui prouve que les Romains étaient loin d^avoir une 
telle intention, c'est qu'ils laissèrent, comme nous Favons vu, 
leurs villes smr le Dannbe, panni lesqndies était Fabiana^ 
dans un abandon qni en augmentait tons les jonrsiadégrsp* 
dation. Toutefois le gouvernement romain, pour empêcher 
que ces places ne devinssent la proie des peuples barba- 
res, jugea à propos de les céder à Féléthée, roi des 
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Bugiens qui, par les raisons que j'ai alléguées plus haut, 
releva la vUie 4e Fabiasa le mieux peaaîble ei la ani 
dans no étal de défense reapeelaUe. U eliangea le mm 

de Fabiana en celui de Famana qui était encore pliifl 
analogue avec Fava^ comme ce piiiice s appelait ausaL 
FélMée ne fit en eela que ne eonformer k Fesprit 
de son temps 3 car Thistoire nous apprend que les 
anciens peuples n'étaient pas dans Tliabitude d'adopter 
des noms étrangers , mais qn'ils se plaisaient à donner 
oelni de leur nation on de leurs AtA anx villes et pays 
dont ils juenaient possession, comme les Hugiens Ta— 
valent déjà fait à 1 égard des terres qu'ils oceupaîeut au- 
ddè du Danube, et qu'ils avaient appelées la Bugie* Ce 
qm est eertain , e^est que depuis Fairivée des Rugiens à 
Fabiana, ce nom se perdit, comme celui de Vindobona, 
et que cette ville ne fut plus appelée autrement qna 
Fa»ùuMf FavUnii O9 et était sons Félétbée une elté 
close et à Tabri d'un coup de main. 

Quant à l'identité de Vindobonaj de Fabiana et 
de Famanm avec la ville de FfMMd'aujourd'imit ks 
restes et vestiges qu'on a trouvés prouvent înoontesta- 
blemeiU, qu'une cité romaine a exisié dans le circuit de 
Vienne. Que cette ville s'appelait Vindobona y attestent 
les éoheUes, Titinéraire antonin, la Table théodoso-fen«* 
tingérienne , la Notice de FRmpire oriental et occidental 
{NotUia utrimque ImperuJ , les pierres et les briques 
qni nommenA expressément Je munieye de VmdeàonOj la 
eoneordanoe de ces briques avee les sonrees primitives^ 
relativement aux légions cantonnées dans ou autour de 
Vindobona L'identité de Vindobona avec Viennê 
étant ainsi démontrée, celle de Faéiam et de Fmifùma 

0 Au itpport du Baron F, Prandaa elle ftil auati nommée AvI* dus 
te moyeu 4se. 

*} Voir Uûiaayr et Pmnlaii àm km mnen préeités. 
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arec la même ville s'explique facilenieiit par ce qa*oa a 
k fim kam rdativement ans faàùma eoêtra et par œ 

(|ui a été dit du roi Féléthée et des Rugiens, 

£ii résumé^ il résulte de tout ce que j'ai rapporté 
tant ci-desana, que dans le chapitre aecoad de cette pre-» 
nère époque, o& B est parlé de la fendalkm prunkiTe 
de Vîiidobona par les Vindes ou Vmdons, que Vindo^ 
ioua (lit f habitation des Vindes^ et plus tard /a cité 
rêmaine^ Pahiana, ta cUadelh 4êê Ramainêf el 
Faviana ou Favianis la ville de Féléthée^ autrement ap-> 
pelé i^aoa, comme Vienne devint dans laauîte celle d'Hea- 
lill^ dit Jasofliirgott^ aimdqa^onle Terra en temps et liev. 

Noos avons tu, qne le ckriatiamsnie s^éiait introdml 
de bonne heure dans la Norique et dans la Pannonîe. Ces 
pays avaient déjà plusieurs églises et chapelles 5 elles 
étaint soumises à des é^éfaes. Ceu-èi vivaient des 
dons pieux des fidèles ; mais dans les temps calanlkeux^ 
les digues prélats abandonnaient volontiers les dîmes aux 
indigents, et paissaient sons tons les rapports knrs bre* 
Kb en Inas pastem. Plosienrs peuples barbares avaient 
l eru des Romains la Foi et le baptême. Les Goths et 
les littgieDS étaient chiétiens, mais de la secte d'Aiius, 
qri avait encore de nombreux adhérents dans la hanta 
Pannonieet dans la Noriqne riveraine. Une partie dabaa 
peuple dans cette dernière province continuait même d être 
attaché aux abominables sacrifices (par» plebist nefatè^ 
éto êacrificiiêù^haerebat^^ lorsque U Prondence^ ayant 
pitié de ce funeste aveuglement, envoya un de ses élus 
pour dessiller les yeux à ces pauvres ignorants et les 
convertir k la vraie religion. & Séveriny propagateor 
lélé de la Foi, était veau. Tan 454, des régions orienta-» 
les s'établir en nos climats. On n"a jamais su positive- 
ment quelle fat aa patrie, sa famille; lui-même en 
faisait le pins grand mystère. Cependant non costome^ 




8011 langage, son maintien, tout annonçait €0 ini u 
Romaiii de distfaiclkHi. Il était A^mae baille atalnre el 
imprimait le respect à tous ceux qui rapprochaient. Un 
calme , une sérénité noble , qui est le partage des âmes 
grandes, était répandue mur aoo frooL Son babît étaità 
gros drap et sa eoaebe la terre dore, eu tout an pl« 

une f(niverture de poil. Il allait pieds nus au milieu de 
rbiver le plus rigoureux 5 il se privait de tous lesa^é- 
nents et de toutes les eomiodités de la vie, etne)»- 
raissait avoir d^aolre besoni que de faire dn bin i tes 
semblables. Il assistait les indigents, consolait les affli- 
gés, donnait asile aux fugitifs, délivrait les prisooiûeis, 
ramenait les dévoyés, instruisait et eowertissait ceu 
qoi gémissaient encore dans l'esclavage de TiMUrie. 
Sa ^ie exemplaire^ la profondeur de ses connalssao- 
ces, la sagesse de ses avis et Tédat de ses vertv, 
lui acquirent mi st grand renom ^ que SWdAèe, 
roi des Rugiens, quoique arien, frappé de tant 
de perfections, venait le visiter et n'entreprenait 
presque rien sans le cdnsalter. Son fin WëéÀét el 
d^antres prmces miivirettt cet exemple el eoreni liei ét 
s'en applaudir. Comme de cette manière S. Séveriû 
était informé des desseins de ces princes , et qu'il 
constamment Foeil sor les monvements des pcïq^, 3 
était aussi à même dWertbr les vîDes, menacées par ks 
barbares, des dangers qui les environnaient. Les iuibl- 
tants de ces villes qui avaient foi à ses paroles, s'ils 
étaient trop fiables pour résister aux attaques de Icns 
farouches ennemis, échappaient du moins à la captivité H 
à la mort, tandis que les incrédules d'entre eux payaieot 
cher leur manque de confiance, témoin eatreantres JuHr 
nia^ la cité d'Adrien. Atant instroft que les EètétÊ^ 
les Scyres et les Turcilingiens étaient en marche ponr 
suivre Odoacre en Italie, S. £léverin envoya en toute 
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ti^genoeModeratus, chantre de Téglise de Lorch, à Juva^» 
via, pour prévenir les habitante de eette ville qaHme 
prompte Adie posvaît eenle les sauver. Un denzième ex- 
près suivit immédiatement le premier. II était porteur de 
FiriS) celui qui resterait encore une seule nuit dans 
k fifle, serait perdu sans ressooroe. Mais les Jnvaviens 
ne crurent point le saint homme. Qu'en arriva-t-îl ? la 
Doit suivante les barbares surprirent la place, massa» 
cmot on firent esclave nne grande partie de la popida* 
tin, d étn dsîr eatles fertificationB et wenl le feo à la ville. 
Le saint prêtre Maxime fut arraché de la caverne qu'ail 
InUtait et pendu à un arbre , et ses cimpiante compag- 
MMidigien furent prédpités da kaml des rediers» 

Asturts fut la première ville en Norique où S. 
Séverin prêcha Tévangile ; de là il se rendit à Comagène 
et eHBte k JfVN>àma. H fut i^pelé dans cette dernière 
ville par \m habitants , qui étaient en proie à tontes les 
korreurs de la famine. Cette détresse provenait de ce 
fie ks bateaux chargés de grains, qui devaient arriver 
fttMndelalUiétie, étaient gelés dans Flnn. 8.Séve- 
!■ trouva les habitants rédoits à Textrémité. Us acooii- 
reot au-devant de lui, Tentourent et le conjui-ent de les 
lewnr dans leu^nusère. Le bon et vénéraUe prédicai-. 
tn» hs consrie, les enoonrage à la patience et les ex* 
h)rte à mettre une pleine et entière confiance en celui qui 
règle les destinées. S étant ensuite prosterné an pied de 
^Ml, il adressa an Ciel les pins ferveales prières, et 
U fananda avec bnmîlHé et instance de détourner le mal- 
beur affreux dont la ville était menacée* JLa Providence 
'«Igna exaneer les voeux de son digne serviteur; une 
'Vte soudaine des glaces ouvrit prooqptcsMnt un fibre 

*)Gtl «Ddroit élatt aitiié près U firoDUëve de la Norique rîTcrane 
w lu tanooie, dut le enton oà eat aigoarfliui ZmmUmmnr, 
'n^MP ll-Binbey an kin ëe Oonustae. 

14 
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passage aux bâiiments avîtailleurs, qui vinrent ^eiilâl 
monUler aous les mura de la Tille affamée. 

Féléthée , i oi des llugieiis , céda la ville et le terri- 
toire de Faviana à son (rère Frédéric qui lui avait de- 
mandé un établissement 5 après qnoi il s'avança, à la 
tite d^une armée nombreuse, vers Lorcb dans l'intention 
d^emroener avec hiî tous les individus qui s'etaitm l éfugîés 
dans cette ville et de les répartir dans Faviana et les au- 
tres endroits minés et dépeuplés* Les habitants de Liorch, 
effrayes de rapproche des Rumens ^ prièrent S. Séverin, 
qui se trouvait en cette ville, de se présenter a la rencon- 
tre de Féléthée et d'intercéder penr enx. Cet excellent 
pastear marcha tonte la unit et atteignît Tarmée mgîenne 
k quelque disl.uice de la ville. LorMju il se trouva près 
du roi il lui parla eu ces termes : ^^^ue le C)iei veuille 
te donner sa paix, é bon prinee! fl m^envoie pour im- 
plorer ta clémence en faveur du peuple de Lorch. Sou- 
viens-toi des bienfaits dcwt la miséricorde divine a com- 
blé Flacdthée, Ion père, par mon cairemine. Tant q£'d 
régùti^ 9 ne fit rien sans me eonsnker. L^expérienee Ini 
« «ippri^ quels bons fruits porte l obtiai^aiice , et que le 
plus gj'Knd avantage du vainqueur est de ne pas s^enor- 
gueiliîr de sa fertnne!'' Sonftînu-je dmm, répondit 
le roi« ^e le peuple ponr le^fuel tu t uitéresses « devienne 
la pnne de^ Allemands ec des Thuringiens, et qu ils le 
fassent périr par le glaire nnk triinf m en esdavage f 
N^a»-K l^ mai mêm e des vflles et des chiteanx on n 
|H^ttl \ivn? en p,^L\ e; eu sôre<ê?~ — S. Séverin répH- 
^na) «Jàsl-c^ donc loi fui as pnMege ce peuple jusqu'à 
pifMiitt OnmisMn qpMkmnmdnlVMMPnmsantla^ 
penr te mn mf Or ô prince grâcienzl ne 
m^^iise pas^ "^^^^^ ivus^îl et lais&e ces pauvres gens 
^^igmfW^^ Tte ii ds nubluH g t iii e ia sont pins pro- 
^ » rnii^r ftfà ha i in fcÉa dhns^aaflenssmffc 




Etabli aide et témoin en ces temps désastreux, moi-même 
je t'amènerai ce peuple affligé!^ Il dit, et bientôt on vit 
les kabitMts de Lordb, condoits par Constance leur évé^ae, 
sortir tristement de leurs murs, sons Tégide de S. Séverin 
qui entra en négociation avec le roi Félcthée par rapport 
à leur nouvel établissement. Ils furent distribués daus 
Faviana et d^antres viiies, où ils vécurent avec les Ru- 
gieas et les .Romains en paix et en bonne inteDigence. 

S. Séverin retourna ensuite dans le couvent qu'il avait 
lait construire hors de Tenceiote de Favîana ^J, continuant 
avec nn zèle infatigable à enseigper, à convertir el 
prédisant, comment sous pea tons les mémbres de 
cette communauté religieuse seraient emmenés sur le 
territoire ronuûn^ sans sentir les liens de Fesdavage. 
Le monastère de S. Séverin est le pins ancien en Ajbh 
triche; on croit assez généralement que c'est celui de 
S* Jean voisin de VAlserbach , au faubourg qui du nom 
de ce missean s^appelle AUmrarêiudt, On ne sait, si 
ce fîtt dès lors on à une époque plis récente que prit 
naissance Tabbaye de Heiligenstadt ^ qui veut dire mUe 
êuinte^ ainsi appelée par le peuple à caase du grand 
nemfcre de Saints , disciples de S. Séverin, qqi Tbabi- 
tèrent, et nommément Eugippius, biograplie de ce véné- 
rable apotre , Lucillus et Marcien, qui furent Supérieurs 
de cette commonanté, Panlas, Tibnrias, évéqne, An- 
toninn Lnrinenm, méiropolîtain de la Noriqne méditer^ 
rance, Léontin, natif de Sabarie, Moderatus, Maxime, 
Maximien, Silvius, Bonosus etc. Encore dans les actes 
publics éa moyen âge Ueiligenstadt est nommé la petite 
ville et le saint lien (urUeuia ei sanei$iê ioené)* Anssi 
cet endroit fut en tout temps considéré et honoré comme 
une des plus anciennes pépinières du christianisme en nos 

0 Ce ronvent, le premier et le plus ^rand que oe fUgM pasieUT (U bâ- 
tir, était en grande partie compoaé tle frères iaia. 

14« 
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CMtrées; et, hmqiie révéché de Vîêiuiefil érigé, m 

transféra à Heiligt iKstadt TaDcieii ccmsistoire de Lorch o« 
de Passau qui y ordonna sur la place où la très-TÎeiUe 
égKse 8. Biidid et la chapelle 8. Jacques ofirent eaeoie 
M^ourdlnd aux antiquaires on vaste chaaip dedéeoimrtes. 
A que1<pie distance de Heiligenstadt S. 8éverin avait 
une petite maison de prière ^ elle était bâtie sur un coteau 
pierreux et solitaire, entre les vignobles (ad pfa— i) , 
à Tendroit oi se trouve actneilement le village de Seve^ 
ring , Sivring^ dont Téglise, aussi renwqaable par son 
aatiqvité que par son architectore, nous a conservé la 
mémoire du séjour qu'a fait en ces lieux ce digne apétie 
de rAatriche. Il consacrait dans cette retraite des jour- 
nées et nuits entières à rendre gloire et louange à Dieu, 
et à fad demander des forces et des lumières pour remplir 
dignement sa sainte mission. Mais, comme il se voyait 
trop souvent interrompu dans ses méditations et exercices 
de piété par Taffluence du peuple, que le bruit de sa sain- 
teté finsait accourir de tous côtés pour le voir et Penleiidre, 
il abandonna son humble et paisible réduit et alla chercber 
un autre gîte pai* delà les monts. U s'arrêta à Burgum 
(Burkerêdarf) y dont le site agreste lui plut U y ékva 
un petit hermitage sur le pendiant d^nne montagne boisée. 
Ce fut dans cette solitude qu'il se livrait à la c4)ntemplation 
des choses divines et des erreurs kumaines, ^''il géaus* 
sait sur les péchés du peuple et les malheurs des temps, 
et se délassait de ses fatigues et des scènes sanglantes 
dont chaque jour il était témoin , ne cessant de supplier 
la Providence d^édairer par on rayon de sa gràœ ceax 
qui vivaient encore sons Tempire aii^eux du paganisme, et 
de protéger les peuples des provinces, au salut et au 
bien-être desquels il s'était consacré. 

Dans ces temps calamiteux il ny avait hors des murs 
de Favîana ni repos , ni siireté, à cause des hordes bar- 
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bares qui rodaient autour de la place et qui enlevaient tous 
les Immmm et les beetîaaz ^'il« irouTaîenlms défense* 
Les litliUants de la yîUe, désolés de ces rapines, earenl 

recours k S. Séveria à qui ils routèrent leurs doléances. 
L'koBime béni de Dieu, toudié de leurs malheurs, se 
loama TmiMamertin, alsrs tribsn, et lui demanda s*il 
avait des soldats pov attaquer et chasser les brigands. 
Mamertiu lui ayant répondu qu il eu avait bieu, mais qu'ils 
étaieni en petit nombre et maUaraiéSy la saint prélai ré- 
patlit: j^aiais rennemi a des snaes que tes guefrieissaa-r 
ront lui arracher ; que font les armes et le nombre, là oii 
le Tout-Puissant est lui-même à la tète des combattants? 
Sors hardiment de la plnee ayee ta petite troupe, ponnmis 
les ranssears, et Dieu voas eeadniseF Le tribun , en- 
couragé par ces paroles, mit a la recherche des bar-, 
bares et , les ayant atteints au ruisseau nommé UicutUia 
(selon one Ticôlle trsd^ioii près de Zwoelfaxîng sv la 
Schwedbat}, il en toa on grand nombre et dispersa on 
prit les autres. U mena les captifs, pieds et poings liés, 
devant S. Séverin, ffù leur ôta les chaînes , les rafrai-* 
dut et eosoite les renvoya Hhres^ en les adouinétant sé-* 
rieuseraeut de bien se garder à l'avenir d'inquiéter Fa- 
viana. Cette ville , de même que celles de Lorch et de 
Paasaa, les seoles où il y eiteaooredepetiteaganiissas 
roHMines, eentinnirent encore pendant quelque temps à 
se défendre contre les agressions des peuples barbares 5 
mais lorsqu'il n'arriva plus ni ordi-e ni solde de Titalie, 
m renfort n provision de la Bbétie, cette mUme romaine 
abandonaa les places d-dessns mentionnées et retooma 
daus son pays. 

Pendant que H. 8éverîn propageait en nos contrées 
les lumières de la Foi, et faisait son possible pour sou- 
lager les maux qui pesaient sur la nation, Odoacre^ roi des 
Héniles , à qui le saint apdtre avait prédit la gloire qui 
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ratleiidait aa delà dta Alpes , metuût à exécution le pro- 
jet qa'il méditail d^ats longtemps. Étant entré nvee 
tme forte armée m Italie, fl assiégea Oreste dans Pane, 
et emporta Ravenne, où il fut proclamé roi d'It&iie 
(,476}« Le jeune empereur Augustule, ayant perdu son 
père qu^Odoaere avait fait mourir, Tint trouver en 
tremblant son vainqueur et lui remit le diadème impérial. 
Odoaere, touché de la beauté et de ringénnité de Tenfant 
auguste , lui assigna ppur retraite le château de plaisance 
de Luculle en Campanie. CTest ainsi que presque sans 
combat prit fin le puissant Empire romain qui durant douze 
siècles avait dicté la loi à toutes les nations, et qui avait 
été Tobjet de leur haine et de leur jalousie , comaie celui 
de leur terreur et de leur admiration. Ce qui est assez 
remarquable, c^est que ce dernier empereur s'appelait iio- 
nrnluSy comme le fondateur et premier roi de Rame, et 
AuguHuie^ diminutif ^Au^te^ nom qu^avait porté 
Octave 5 premier empereui* romain. Odoacre , maître de 
ritalie, s^qccupa des moyens de consolider sa nouvelle 
domination I mais bientôt les événements, qui eurent lien 
dans les provinces du Danube , rendirent sa présence né- 
cessaire en ces cantons. 

S. Séverin, qui depuis deux ans avait prédit sa 
mort, sentant que son heure était venue, it appeler le 
roi Féléthée et Gisa ►son épouse, il leur donna des avis 
salutaires , et les engagea à s'abstenir de toute action 
d'injustice, leur faisant en même temps entrevoir que les 
jours heureux de leur règne étaient sur leur déclin. Fré- 
déric, frère du roi et souverain de Faviaiia, parut aussi 
au chevet du mourant. S* Séverin, le fixant d^un air 
significatif et chagrin, le pria, le conjura de ne point 
mettre ime main téméraire sur la propriété des iiidigenis 
et des captifs. Frédéric répondit à cette admonition par 
de vives protestations de déférence et de req^ect j mais 
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riionime de Dieu, qui lisait dans le coeur de ce prince, 
reprit d'iu m sévère: |,Ceaae de prodiguer de belles 
pandes, ta ne retpecteras pas même mapMYre eellde; 
Weniôttii manîfesterBS tes véritables sentiments. Je ne 
désire pas la vengeance 3 mais elie est près de t''attetn- 
lire 2^ Tout arriva oonme il Favaît prédit. S* Séveda 
eat à peiae fermé les yeux (482) qae Frédéric^ auaai 
pauvre qu'avide , donna ordre à un de ses (ifTiciers nommé 
Avitten, d'aller ramasser tout ce qui se trouvait dans le 
monastère et Fé^ise de & Séveria, y compris le ealîce 
dWgent, le seul qui existât, et de le lui apporter. Haïs 
une terreur panique saisit le ravisseur du sanctuaire, il 
se crut possédé et tounaeuté par des esprit» infernaux, 
se retira du monde et comment à mener une vie apiri^* 
Ivdle dans le désert. Frédéric subit bientôt après le 
châtiment dont îS. ^everin Tavait merracé , il périt par la 
main de son neveu Frédéric^ &ls de Fèléthée et de 
Giaa. Odoacre qui, en sa qualité de roi dltalie, cro- 
yait avoir aussi des droits sur la Dalmatie, la Pannonie, 
la Norique et la Rhétie, venait de sousMttre le premier 
de ces pays , lorsqu'il apprit le pillage du couvent de 
S. Séverin et Tassassinat de Frédéric Considérant ces 
désordres dans une province doFit il prétendait être le 
Suzerain, comme un outrage fait à sa personne, il mar- 
cha contre les Rugiens, ravagea leurs terres au delà duâar» 
Danube , et réunit de nouveau la Norique et la Pannonie 
aux États romains. Féléthée fut lait prisonnier avec son 
épouse et conduit en Italie. Frédéric leur lUS) qui était 
parvenu à se sauver, retourna après le départ d^Odoacre 
dans la Rugie, où il suscita de nouveaux troubles. Odo- 
acre qui sur le refus de Zénon, successeur de Ijéon 1, 
empereur d'Orient, de lai accorder le titre de Patrice, 
régnait sous celai de roi dltalie, airoya contre Frédéric 
une armée , dont il confia le commandement à Anoulf ou 
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Wotfon noa frère. Ceiiiî-ci ét^mn mst pays jus* 
tfQzax environs de Fariana • dcmmirli ies places 

fortes , et emmena les Romains qn se inTiimr encore 
en ces contrées avec lai en Italie. Ijes kibîttBÉs êm bd- 

munrrr de S. Séverin suivirent ce prÎBce. is prirem avec 

eux les restes vénérables de ce diçK ei bienheureiix 
prélat et les transportèrent à \aples« ai Ss reposent 
encore- 
Frédéric échappa une seconde fois à ses ennemis. H 
se réfugia avec les siens dans la Moesie^ et se nit sous 
la protection de Théodortc^ roi des Ostrogotiis, qui était 
fils de Théodemir et d'Ëréliéva, la plus chérie de ses con- 
cubines. Il tâcha de Faigrir contre Odoacre , en quoi il 
réussît d'autant plus facilement que Théodoric était jaloux 
de la gloire et de la puissance du roi d'Italie , qui était 
on titre auquel il aspirait lui-même. Il profita avec joie 
de la permission de passer en Italie, que Tempereur Zé- 
noB lui accorda en même temps avec la dignité de Consul 
et de Patrice, pour attaquer Odoacre. Ce dernier fut 

489. vaincu près d'Aquilée et de Vérone, et tenu pendant trois 
ans assiégé dans Ravemie. A la fin Odoacre se rendit 
sous la condition qu1l régnerait conjointement avec son 
rival; mais cet arrangement ne dura guère. Odoacre, 
ayant intrigué contre son collègue, fut assa^ssiné se trou- 

498. vaut À table. 

Lorsque Théodoric se vit seul en possession de la 
couronne d'Italie, il quitta le costume goth et se vêtut 
de la pourpre romaine. Il porta une attention particulière 
«ur leh provinces du Danube. B repeupla les villes aban- 
données , leur donna des gouverneurs (Praefecti et co- 
mttesj^ re8iaura les places qui avaient été saccagées 
par les barbares et fonda plusieurs nouvelles colonies. 
11 rétablit Fancienne forme de gouvernement, les distri- 
butions de pain et les jeux publics. A lexemple d'Odt 
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cre, Théodorîc se regardait comme Théritier de tous 
les Etats des cinievant empereurs d'OccideuU Pliui lia- 
bfle <t plus hevMx que son prédécesseur il reeuU oon» 
sidérablement les bornes desonËmpîre. Depuis la Sicile 
jusqu'^au lac de Genève et bien avant dans la Panuonie 
toat obéîssail à ses lois. D conquit aussi la Bohèoie qui 
devint akm «ne isroviaee de Fempire des Gotlis. D doma à 
laNorique et à laRbétie, qui lui étaient également somnises^ 
un dac pour les gouverner, et remit les frontières du Danube 
daas on élat de défense respectable. Ce fat aussi soas 
le règne de ce grand prince que Favia ou Faviaaa reçut 
son premier évêque dans la personne de Mamertin, tribun 
roHMun, le même qui avait été envoyé par & Séveriu pour 
disperser des herdes de barbares, et leur arracher les 
captifs et le butin quMls avaient faits en ces pays. Vers 
ce même temps Théodore remplaça l'évéque Constance, 
qui avait suivi S. Séverin an tombeaui sur le siège ïïhIh 
iropolitam de Téglise de Lorch, église fondée, coniaie 
s'exprime Symmaque, alors pontife rommn, pai les apô- 
tres mêmes. 

Après la fin tragique d'Odoacre des bandes dét^ 
ckées de Héndes, de Scyres et deTborcilingiens, retour- 
nant de ritalie dans leurs anciens foyers ^ se répandirent 
en nos contrées. Ils en vinrent aux prises avec les Lom^ 
èardê» Ce peuple, dont il sera fait plus ampleamt men- 
tion au chapitre suivant, avait occupé les terres rugiennes 
dévastées par le frère d'Odoacre. Les Héruies et leurs 
alliés, ayaat été totalment défaits par les Lombards^ 
a^enfuirent au delà du Daanbe, et aÔèrent cberdier un 
asile chez les Gépides en Transylvanie. 

Depuis la chute de Tempire d'Oocid^t, les nations 
barbares, profitant de roccasien favorable, avaient fait 
de grands progrès dans les Ganles. CUldéric, roi 
des Francs, qui avait succédé à Mérovée son père, 
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s'était rendu maître de plusiems villes importantes ; nwiB 
l'honneur de délivrer entièrement la Ganle de la domina^ 

tien romaine était réservé à Clovls son fils. Syagre, 
qui était le seul général que les Romains eussent au delà 
des AlpeS) avait établi sa résidence dans la ville de Sois» 
sons, d*oà il regardait, comme d'on port asmnré, le triste 
naufrage de rKmpire, près d'être englouti; mais Clovis, 
qui brûlait du désir d étendre plus loin les limites de son 
rojanmev enleva bientôt aux Hmnains la petite étendue 
de pays qui leur restait encore dans les Gaules ^ et qui 
se réduisait à TEtat de Soissons (486}. Les Francs, 
ayant soumis la phis grande partie des Gaules à leur 
puissance, résolurent de fiûre la guerre aux Aliemandu, 

qui haïssaient mortellement les Francs, et qui ne voyaient 
qu'avec dépit ceux - ci maîtres d'un pays dont ils avaient 
eux-mêmes tenté si souvent de s'emparer. Cette gumm 
dura plusieurs années, pendant lesquelles Andocfaus, gé- 
néral des Allemands, ravagea les extrémités de la Gaule. 
Gibttlde^ leur roi, persuadé qu'ail ne pouvait espérer de 
grands succès avec les forces qu'il avait, chercha de toua 
côtés à rammasser des troupes, et il parv ial effectîvenieiit 
à se voir à la téte d une armée si formidable qu'il provoqua 
lui-même Clovis au oombat. Les Allemands ^ aihardis 
par la supériorité de leur nombre, firent une attaque trèa- 
vive et remportèrent d'abord 1 avantage sur leurs ennemis. 
Ceux-ci commencèrent à plier. Clovis, qui s'en aper- 
çut, inquiet de Fissue de Taction, eut recours à aoa 
dieu Jupiter, selon Fancieiine coutume des gentils; 
mais voyant qu'il n'assistait ni arrêtait ses soldats, 
il invoque le Dieu de Clotilde son épouse, princesse 
chrétienne et pleine de piété , promettant de se faire bap- 
tiser, s'il triompiiait de ses ennemis. A peine eut-il for- 
mé cette résolution que, se lançant à la téte de ses trou- 
pes, il alla fondre sur les Allemands, leur arracha la vie« 
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Urne frète à se déclarer poar eux , et mit en fuite tous 
cen qmi te {NrésealèreDt. CettehataîUe eai lieu à Zulpidu 496. 
Le mi 6ih«iMe pardil la vie dans le embat, et les Alle- 
mands allèrent chercher un refuge dans les monta o^es de 
laRhétie et de laNoriqne* Théodoric^ roi d Italie, les 
prît mmm sa |MP«Heclioa et leur denna des terres dais ses 
Etats, n engagea C^vîs k la modération , et sut si bien 
contenir les Francs que, tant qu il vécut, il leui* fut împos-- 
sible d'éteadre leur donoation sur la rive droite da JWa» 
Ckms, qui reçat la eonroane royale à Cologne, it faire 
la cérémonie du baptême , et sVnrôla heureusement dan» 499. 
la milice de l'Eglise , avec ie louable dessein de combat- 
tre dofféaavaal soas réleadard de Jésus -Christ» Les 
IVanes, fiiisaDt gloire d^imlter ractkm de leur roi, re- 
çurent également le baptême, et attirèrent par leur exem- 
ple un grand nombre de peuples idolâtres dans le giroa 
de fVSgUse^ Clevis était alors le seul roi catholique qui 
fût au inonde. Anastase, successeur de Zéiiuii, empe- 
reur d'Orient (-{-4913 , favorisait les £ytuchieus ^ Huh- 
aéric, Gontamonl et Frasonond, fiû avaient régné suc- 
cessiveneat sar les Vandales ea Afrique , s^étaient dé- 
clarés pour les Ariens. Théodoric, roi d'Italie, Aiaric, 
roi de8 \ isigoths et Gondebaud, roi des Bourguignons, 
professaient également cette fausse doctrine* Les évéques 
catholiques, soumis aux rois visigoths et bourguignon.s, 
desiraient passer sous les lois de Clovis3 du moius ils 
en étaient soupçonnés. Ces rusons firent prendre à ce 
prince conquérant et ambitieux les armes contre Gonde- 
baud et contre Alaric. Ce dernier fut vaincu a la bataille 
de Vouilé^ il fut tué par Clovis dans la chaleur du corn* 
bat. Le roi des Francs parcourut tout le pays en vain- 
queur, soumit tout jusqu'aux Pyrénées et au Rhône, et 
chassa entièrement de la Gaule les V isigoths qui conti- 
naèrent de régner en Espagne. Clovis, qui est le fonda- 
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tenr de la monarchie française , étant descendu au tuni> 
beau 9 ses quatre fils partagèrent son royaume. Childé- 
rie régna à Paris, dès lors la capitale des Gaales; 
Thierry àMets; ClodoiwàOriéaiis, et Clo(aii« àSsis- 
sons (Sll-SSS^. 

Pendant que ces événements se passaieni dans les 
Gaules, Frédéric, prince rogien, le même qui avait 
assassiné son oncle, était venu troubler la tranquillité dont 
jouissaient nos contrées. Soit qu'il voulut se remettre en 
possession des terres qui avaient appartenu à aes pères, 
soif qa*il eût en tête quelque autre projet, il ne souleva 
contre le prince qnî Tavait protéçé dans ses disgrâces; 
mais il courut lui-même au devant du châtiment que méri- 
taient ses crimes et sa trahison* Ayant été vaincu par 
les troupes de Théodoric il fut tué, selon Ënnodios, 
dans le combat de la main de ce prince. Théodoric , qnî 
pendant le cours de son règne avait donné de grandes 
preuves de bonté, de sagesse et de modération, oublia 
ces vertus dans la dernière période de sa vie. Symmaque 
et Boèce, deux illustres Romains, furent les victimes de 
ses soupçons jaloux. Le remords de cette actioii empoî- 
526. sonna ses jours, et le nût bientôt dans le tombeau. D eut pour 
successeurs Athalric, qui régna jusqu'en 53^5 Ama- 
lasonte (5^5) $ Théodat on Théodachat (5363 $ Vitîgès 
C5«0); UdebaldeCStl); ÉraricCStS), et ensuite Todbu 
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CHAPITRE IX. 

la Norique et k Panoonie sous la domination des i-roncs et des Lombank. 



Après la mort de Théodoric des seigoeurs ambi-» 
tien Mmèrent la discorde dans la famille royale. Ania-* 
lasvinte, fille du prince défunt, fut assassinée par Théo- 
dat son neveu et protégé (5â4J. Vers le même temps, 
ue reine des Vandales périt par la maiD da roi Giiimer. 
Ce doaMe attentat fournit à Teniperear Jusiinien I un 
prétexte pour faire la guen e aux Vandales et aux Ostro- 
gotlis. Ce monarque, qui après Justin (;f52S^^ succès* 
aev d'Anastase QfBi9% était monté sur le trône bysan* 
tin , Toalait de nouveau réunir les deux empires d'Orient 
et d'Occident. Il envoya deux armées, sous les ordres 
de Braire et de Mundns, en Afrique et en Italie, et 
suscita en même temps les Franes contre les Ostrogoths* 
Ces derniers, pour ne pas avoir à lutter contre deux en- 
nemis puissants à la fois, cherchèrent a conclure un traité 
de paix et d^alliance avec les Francs. A cet effet ils 
lenr cédèrent la Provence et la Rhétie. Tkieny on Théo- 
doric , roi d'Austrasie , était déjà maître de la Thuringe 
fû, selon Topinion de ces anciens temps, s'étendait jus- 
que yen le Danube. Il rangea aussi sous ses lois tout 
ce que les Ostrogoths ])Ossêdaient en Alleinague et tout 
le pays jusqu'à Tlnn et à Vh^ns et jusqu'à la haute Adige 
dans les montagnes du Tyrol (526 535). U établit en 
Bavière, alors appelée B^oariê^ un duc héréditaire 
nommé Garibalde, de la race des Agiloliiiigiens, issue, 



Digitizea by <jOOgle 



a re ^ m>û . £me hrmtke fonatérale de la Maison 
mTale mer^ym^eamt (pmtre ex nobUi sénat orum fami- 
hm ertms. « Ckloéi^rM re^ Francorum filia pro- 
eremim, & Pad-DiacoMs), et selon Frédégaire 
Amom et U fhnm^ de S. Déoys: du plut grand 
lignage de la terré. A CUIdos-sor- Marne Thierry 
4ona des lob éerhes au Francs, aox Allemands, aojc 
Bavarois et ani antres peuples sonmis à sa domination. 
Tbeodebert son fis . qui loi succéda en 535 , acheva la 
CTHiqaéte des Alpes nendioiiales du T>to1 , et s'empara 
des terres sitnées entre la mer Adriatique, le Po et TAdda 
en haute Italie. Dans une lettre, qu'il adressa à 
rempereur Justinien, fl conprit aussi les Lombards, qui 
habitaient nos contrées, parmi les peuples sujets de Tem- 
pire des Francs; ce qui blessa infiniment la cour de By- 
zance qui se flattait toujours d avoir une espèce de saprë- 
matie sur les rois barbares et d être restée rhéritière uni- 
verselle de l'ancien Empire du monde. Cette conduite 
présomptueuse de Theodebert amena un rapprochement 
entre le gouvernement impérial et les Lombards. La suite 
en fut que ces derniers furent mis en possession des villes 
de Xorique et des places fortes en Pannonie , et qu'on 
leur accorda en outre une solde considérable. En retour 
ils s'engagèrent à servir avec zèle et fidélité sous les' 
drapeaux des empereurs d'Orient. 

VoUà donc la Xorique et la Pannonie de nouveau as- 
sujetties à d autres dominateurs; mais la plus grande et la 
plus belle portion de ces provinces était échue en partage 
aux Lombards. Leur territoire s'étendait depuis l'Eus jus- 
que bien avant en Paimonie; tandis que les Francs ne te- 
naient que les cantons situés au delà de cette rivière. Comme 
ces deux peuples, également valeureux, savaient bien défen- 
dre le« terres dont ils étaient en possession, ils s'abstenaient 
df l'un l'autre dans la jouissance de leur domaine 
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rpfîpectîf; anssî ces contrées lE^ûtèrent- elles pendant 
plufiieiirs années une paix et un calme auxquels elles a é- 
iàmi guère aecoatimiées. Maïs, bienqae oes pays, qui 
semblaient être destinés à .passer par toutes les chances 
de la fortune , cessassent pour quelque temps d'être le 
ééàtre de luttes saoglaiites et déMatrenses, Qs ne ptfQ-» 
Tiient se Hatter de sortir de «tôt de Fétat de misère oi 
les avaient réduits les violentes in uptions et les fréqu^ iits 
ravages des barbares* La partie de la Norique sujette 
îles llVanes se relera la première de sa rame, par la rai- 
im qoe œ peuple ^ étant pins insinrit et policé que les 
Lumbards, savait mieux apprécier et utiliser un pays, 
Mm moins important par sa position topograpUqne que 
pir la féoondité et la ricliesse de son terroir. Les Franes 
T inUuduisireiit leurs coimaiiisances, leurs moeurs , leurs 
usages et leur religion , y firent revivre la oalture , 1 m* 
émàt^ les arts utiles, et donnèrent à leois nouyeaiix 
cnwitoyens rnie législatore eonforme à la lenr* Il n^en 
^'tait pas de même chez les Lombards qui , n'^ayant pas 
encore on gouvernement certain^ et vivant encore dans une 
espèce de sanvageté , n^avaient ni le goût, ni asç^es de 
hmîères pour faire fructifier les germes d'abondance et 
prospérité qu'ils voyaient naître autour d'eux. Cepen- 
(iiotle voisinage et le commerce des Francs, dont Os s^em«- 
ptcnèrent d'adopter les moeors etlescoutumes; leursrela^ 
lions avecles Grecs, leurs alliés; leur intelligence naturelle 
eileur activité leur firent faire des progrès si rapides dans 
h civilisation, qn^on est autorisé à croire que, s'ils étaient 
'eneurés en nos contrées , ils seraient en peu de temps 
pan enus à y former un Etat pareil à celui qu'ils fondèrent 
^ tsrd dans le midi de TEurope. 

Comme les LsfliiardifpaniStront sonvent sur la scène 
politique dans cette bistoire, et que leurs descendants font 
aujourd'hui partie des peuples sujets de Fempire d'Au- 
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triche, îl evt été iniérenHuil de comiattre Vùngme decettt 

nation, aînsî que les différentes contrées qu elle paitM» 
m avant qu'^e vint s établir en nos provinces ; mais nal- 
heveoMaieiil, malgré le paiid nonbre d'aoleurs fia 
j'ai compulsés porar avoir des édaireiaaeiiieni» «or «et 
objet, je nai pu recneillir que ce qu'on va lire. Vcl- 
léioa, Strabon, Tadte et Ptolémée racontent que déjà 
an temps de la nanaanee de J. (X lea Ltmdiardt 
étaient établis le long de TElbe (dans le pays de Magde- 
bourget Tancienne Marche jusqu'au pays de liunebourg}^ 
ipe vivenentpresaéa par remperear Tibère, qui se dispo- 
sait à les attaquer avee des forées sapérieares, akaa- 
donnèrent leurs cantons, et allèrent s établir parmi les 
Reuchliniens , les AtIous, les Angles, les Varins, 
les Soardones et les Nnitoas et autres peuplées qm, 
selon Tacite , faisaient partie de la grande nation sseve, 
et qui avaient leurs demeures sur les côtes de la mer 
Baltique et dans les pays entre TElbe et TOden Mais, an 
rapport de Paol-Diaeoniiis, les Lombards, si ce ne sent 
pas ceux qu on vient de nommer^ dn moins d^antres delà 
même race, sont venus de la Scandinavie dans Vile de 
Sooringa, d^oà ils passèrent en Mauringie (la Poméranie 
aatérienref) etde là dans le Gotblaml '> Uami U saite, 
ils se répandirent dans les provinces nommées AnikmM^ 
BatÂaii et Vur^ndaib (rancien pays des Bourguignons 

*) Diaconius, qui a décril le« courses des Lombards, n'a pu tuti udrt 
par Golhland l'ile suédoise de ce nom, attendu que pour y arrim 
il eut fallu qu'ils repassaissont la Baltique, ce qui éUil tout a fâil 
coutraire au but de leur cidj ^ration. U est donc présuinable que cet 
auteur aura voulu parler itu j ays que les Goths occupaient , seloB 
Tacite , «ur les bords de la Viitulc cl de la mer HalUque et 
qu'on appelait également Gothland , pays dont l'accès était oorert 
aprèii le dépail dc^ GoUk> pour les régions de rOrient, et d*oà tot 
LoQibardâ pouvaient se rendre par les terres voisiiies des Bourgui- 
gnons facilement dans la Grande - Pologne où ils avaient l'inlCBlioa 
d'aller. 
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dfaïur}* Après avoir erré longtem]» noxm la conduite de 

diefs eDtreprenaiits, ils se fixèrent de vive force parmi 
les Vandales et les Augieas de la côte baltique. De 
là ib prirent leur roote Te» TOrient et y lirenila gaeire 
aux Mgaree '}* ^ ignore m lee Lombards nont par- 
venus ou non à former un établîsseiii eut en Bulgarie, et 
si) en quittant le Gotiiland et les autres contrées qu'ils 
avaient occnpées, ils 7 ont laissé du monde pour garder 
le pays , comme les anciens peuples avaient assez l*habi- 
tnde de faire dans leurs émigrations , ou enfin si dans la 
anile ils sont encore retonrnés dans ces cantons. Mais ce 
qui est certain, c*est qn'an temps oi les terres rogîennes 
sur les bords du Danube fuient rendues désertes parles 
ravages d'Odoacre et d'Aiioulf son frère , les Lombards 
étaient eantonnés à peu de distance de là, et qu'ils s'em* 
pressèrent d'occnper les contrées abandonnées, dont ils 
restèrent paisibles possesseurs. 

D'un autre côté, Clodomir, secondé par ses deux 

*) On ne doit pis [>r( ii(lro ce peuple pour les habitants de la Bulgarie, 
province de rrm|iire d'Orient et qui faisriit partie de !ri haute Moesie 
ntu^'o au delà du Danube, mais pour ceux d'une autre contrée du même 

^ nom en Russie au delà du Volga, qui est sans doute le fleuve à tra- 
vers duquel, au rapport de Diaconius, les Lombards kc frayèrent un 
passade, les armes à la main. IMais, ayant été MJipns dans la nuit 
pai' ies Bulgares, ils furent taillés en pièces et perdirent leur chef 
AgilmoiuL Lamissio, qui le remplaça, vengea la mort de son pré- 
décesseur, en faisant éprouver une défaite totale à ses ennetnis. Ce 
furent api>amument ces Bul^jares vainfus qui dans le cours du troi- 
sième siècle de lu trc cre, où un si grand nond)re de peuples barba- 
res fondirent à la loi» ^ur l'empire irOrient , pénétrèrent dans la 
Moesie et se mirent en jM)ssession de la p<u'lie de ce pays qui ile 
leur nom s'appelle encore la Bulgarie (dans la Turquie européenne) et 
qu'on dci,igae aussi sous le nom de Petite-Bulgarie, pour la distin- 
guer de la drande-Bulgarie qui est dans l'Asie mineure. Quoiqu'il en 
■dt, il résulte de la relation qu'on vient de lire que les Lombards 
ont dirigé leur course vers l'Orient et la Grande-i>cylhiti qui peut-être 
«Ytil km séjour princiiial et originaire, 
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fi^ Chndtbert el Cloteira, fMirta lagijme 

gogne. Il vainquit le roi Sigîsmoiid, le prit et le fil wêm^ 
rir , lai et ses enfants. Peu de temps après il entreprit 
une noBvelie ezpéditioii contre Gondémar , successeur de 
Sigismond. Bile ne loi lut pan si henreose que la pre- 
mière; il y perdit lui-même la vie. Clotaire et ChUée- 
bert ses frères, ayant appris sa mort, poignardèrent sann 
pitié deux filn de ce prince, et partagèrent son royanne 
(534r> Sou» prétexte de venger la mort du prince, dont 
ils avaient eux-mêmes assassiné et dépouillé les enfant^ 
ils attaquèrent Gondémar et lui enlevèrent ses États. 

Pendant ce temps-là, Bélinaire, g^iéral de Joa- 
tinîen I, avait mîa fin à Fempire des Vandales en 
Afrique. Étant ensuite passé en Italie il s'était readn 
maître de Rome, malgré les efforts qu'avait faits Vitigès, 
roi des Ostrogotlis, ponr défendre et pour reprendre 
cette ville. Bélisaire s'était déjà signalé naparavant par 
les victoires qu'il avait remportées sur les Perses 5 cepen- 
dant tous ces mérites ne purent le mettre à Tabri dea re- 
vers* n fat soupçommé d^avoir conspiré contre rBnperev 
son maître , et ce prince lui donna pour prison na propre 
maison. Mais bientôt après son innocence fut reconnue, 
et il rnoorut dans les mêmes dignités et le même rang 
qull avait occupés auparavant. Sa prétendue misère est 
une fable inventée par quelque romancier. 

Totila, roi des Ostrogoths , prince doué de ^andes 
qualités, était parvenu à relever la puissance chaucel- 
lante de sa nation, lorsque Feunuque Narsés, général 
byzantin, reçut ordre de marcher contre lui. Ce guerrier 
possédait de grands talents et une politique consommée. 
Ayant rassemblé une armée nombreuse qu^ renforça en- 
core par les Lombards, il franchit les Alpes joUennes ci 
alla fondre snr Fltalie. Totila lui opposa la plus vive 
rérfstancej mais il fût défait et tué. Teïa, qui lui suc- 
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céda 9 êfrè» arnir soutenu encore pendant quelque temps 

les efforts de son redoutable adversaire, éprouva le mè- 
ne sort que son prédécesseur. La domination des Groths 
tù Italie finit en sa personne. Narsès, qui gouverna alors 668, 
ce pays pour Fempereur d^Orient, envoya une partie des 
Ostrogoths à Cuustantinople ; d'autres demeurèrent en 
ilaiie et se confondirent avec les anciens habitants de 
cette contrée. Narsès, se voyant maître de Fltalie, s'em- 
pressa de congédier ses sauvages alliés , après les avoir 
chargés de présents. Les Lombards, de retour dans 
leurs foyers^ eurent des démêlés sanglants avec les Gé- 
pides qui s^étaient répandus dans la basse Paunome, el 
avaient conduit av(H eux des hordes nombreuses de Slaves, 
Eslaves, ou J£sclavons. Les Gépîdes furent complète- 
MDt battus par Alboin, fils d'Audoin, chef desLombarda, 
qai avait été soutenu par les Huns. Alboin, homme cruel 
et ambitieux , tua de sa propre main Cunemond , roi des 
Gépides, prit son erâne pour tasse à boire, et força la 
bdle Rosemonde, fille du juince défunt, à devenir son 
épouse. Cette victoire mit les Lombards en possession de 
r£sclavouie^ de la Hongrie et de la Transylvanie d'au- 
joord'iniL 

La mort de Tempereur Jnstinien entn^a aussi laS6S. 

cbûte de Narsès. Justin II , neveu et successeur de ce 
prince, lui enviait ses trésors, et Fimpératrice Sophie 
tonmail en dérision Feunuque qu'elle voulait placer à la 
quenouille parmi ses femmes. Narsès, le vainqueur des 
Goths, devenu comme autrefois Stilicon, Boniface et 
Aétius, la victime des vDes intrigues de la Cour, s*en 
vengea aussi de la même manière. Il appela les Lom- 
bards en Italie. Les Lombards , qui ne demandaient pas 
mieux que de retourner dans cette contrée délicieuse, qu ils 
n'avaient quittée qu^avec le plus grand regret, se rendi- 
rent avec empressement à cette iovitation. Os abandon- 



Digitized by Google 



S88 



nèreBC la PamiMiie et les terres adjaceatee qu'ils oecopaienl 
et les remirent anx Hons, sons la eonditloB qae, alb 

échouaient dans leur expédition, ils pourraient rentrer 
sans obstacle dans leurs aucieos cantons. LesLombards^ 
auxquels s'étaient joints ane partie des Hons et plusieurs 
autres bandes de barbares, parmi lesquels on comptait 
20,000 Saxons, se saisirent de tout le pays depuis le 
Friool jusqu'à Pavie, Turin et même jusque vers Béiiè* 
ftSS-vent Us y fondèrent un royaume qu^s appelèrent 
hombardie ^ nom qu'il porte encore aujourd'hui. Alboin, 
premier roi des liombards , fit de Pavie sa capitale» 11 
se crut alors au comble de la félicité; mais dans la qua.* 
trit me année de sa nouvelle domination il fut assassiné, 
à l'instigation de Rosemonde son épouse , qui avait juré 
. de venger les mânes de son pire. Oéphis lui anooéda 
en 672. Après sa mort, les Lombards furent gouvernés 
pendant dix ans par des ducs ; puis ils eurent des rois 
jusqu'à Didier, vaincu par Charlemagne qui éteignit Tan* 
eien royaume de Lombardie Après les conquêtes des 
Lombards, il ne resta anx Bynaatinsen Italie que Rome, 
Ravenne et quelques villes maritimes. Les empereurs envo- 
yèrent dans la deuxième de ces villes des gouverneurs qu'ion 
wmm9kBxarquê9^ etcefutlàrorigmederexardiatdeIia<- 
venne. Le patrice Longin est le premier qui ait eu ce titre. 

*) Comme la Lnnbwile forme aetaenement avee les ci-dew-mt t:tats 
vénitieaB un des royaumes de l'empire d'Autriche, et que con- 
séquent tout ce qui concerne ce beau pays doit avoir de Tintérét 
pour ceux qui veulent connaitre à food l'histoire générale de la mo- 
naidiia autrichienne , Je joins ici une table dmiiologique des anciens 
foii foolitrds, avee un aperçu analytique des principaux événements 
- qui ont ea Geo lOQs leur règne. 
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TaUe chronologique des rois de Lombardie el des 

événemeutâ les pins remar(|uables i^ui eui eut lieu 

sous leur règne. 



DefntiM 668 jusqu^en S72 de J. C. 

Aiboia, premier roi de Lombardie, après luicouri 
règne de quatre ans et quelques mois, périt par les em- 
bues de sa femme Rosemonde. Elle sVnfait à Rarenne 

avec Uelmiuge, un des oieuririers, auprès de Longtii qui 
ai était devenu exarque. Celui-ci conseiUa à la reine 
d'épouser Helmînge qui , s^ctant aperçu un jour que sa 
femme lui faisait avaler uu breuvage empoisonné, Fobli- 
gea d'eu prendre le reste. 

De 672 à 68S. 

Ciéphis , ayant succédé à Alboin , fut assa^s^îné à 
liDola par un de ses domestiquer. Sa mort fui suivie d'un 
iHerrëgnede 10 ans, pendant lequel les Généraux de sou 
«née gouvernèrent, sous le titre de ducs, dans les prin* - 

cipales villes du royaume. On en fait nioaier le nombre 
Jusqua 30, selon d autres même Jusqu'à 36. 

De 688 à 690. 

Les Lombards, las du gouvernement aristocratique, 
ayant à se détendre contre un jiuissaut eiiiienii, choi- 
tirent pour roi Flavius -Autharic, fils de Clephis et 
gnnd guerrier. 

De 690 à Sir. 

Apres la niurt d'Autliaric, les Lombards procla- 
nèrent roi Agilulphe, général de ses troupes. Ils^'em- 

para de la plus grande partie de l luilie et ia ua grand 
nombre de prisonniers, dont le pape Grégoire paya la 
rançon. Son règne fut long et glorieux. 
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De €17 à 625. 

Adoaalde ou Adelvalde, le plus jeune des fils 
d^AgîluIphe , avait été reconnu roi par la nation du vi- 
vant de son père 5 mais devenu 5 à ce qu'on prétend, in- 
sensé par un breuvage, il fut chassé du trône, avant 
d''avoir commencé à régner par lui-même. 

De 625 à 686. 

Après la déposition d'Adoualde , les évêques firent 
élire roi Ariovalde , qui régna paisiblement 11 ans. 

De 686 à 652. 

Il eut pour successeur son fils Rotharis, prince 
juste, vaillant et sage. Son règne est surtout remar- 
quable par la rédaction d*un recueil de lois écrites, qui 
servirent de fondement au Code lombard. 

De 652 d 661. 

Rotharis laissa sa couronne à Rodoalde son fils qui 
n'en jouit que quelques mois. Comme il n'avait pas d'en- 
fants , les Lombards assemblèrent les états et choisirent 
Aripert I pour leur roi. 

De 661 à 687. 

Ce prince étant mort, ses fils Bertaride et (ïonde- 
bert lui succédèrent ensemble; mais bientôt celui-ci est 
assassiné et Tautre mis en fuite par Tusurpateur Gri- 
moald, duc de Bénévent, qui parvint à s'emparer du 
trône. Son règne, qui dura 9 ans, fut plus équitable et 
plus modéré que ne semblait annoncer un tel commence- 
ment. Son fils Garibalde, à peine monté sur le trône, 
fut contraint d'en descendre pour faire place au légitime 
Souverain. Bertaride, fils d'Aripert, qui s'était réfugié 
dans la Bretagne , ayant appris la mort de Tusurpateur, 
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levnit en Lombardie et fiU reeoima pour roi \mr la nation. 

Ce priiice fit le bonheur de «on peuple qui le chérît peu- 
ûmi sa vie et le regretta après sa mort^ arrivée la 16^** 
année de son règne. 

De 68T à 700. 

Bertaride s'était associé quelque temps avant de 
■onrir Conibert non fib^ qni resta paisible possenseur 
dn trdne, et qni non moins bon qne son père^ fht plenré 

par 8e« sujets, après un règne de Vk aa8. 

De 700 d 713. 

Lnitpert, fils de Cnnibert, qni succéda k son père, ne lit 
que paraître sur le trône , ainsi que l'usurpateur Ragîm- 
bert5 mais Aripert 11, fils de ce dernier, régna 11 ans, 
httant sans cesse contre Asprand , son paissant compé- 
titenr, qui, Tayant enfin contraint de prendre la fîiite, Ait 
«jIu Vin à sa place. Celui-ci mouiut après avoir gon- 
?emé quelques mois le royaume» 

De 718 à 744. 

Asprand laissa un fils nommé Luitpraiid qui fui .son 
successeur* C'était un bon et sage prince, qui rendit ses 
anjets heureux pendant les 32 années de son règne* 

De 744 à 7S0. 

Hildehnuid , neveu de Luitprand, mont.i sur le 
IrAne après la mort de son oncle 5 mais il fut chassé 
sa bout de quelques mois et remplacé par Hachis, prmre 
ttfôsi vaillant que généreux et humain. Celui-ci accorda 
d'abord, à la sollicitation du pontile Zacharie, une paix 
de vingt ans à Tltalie, et ne sWupa depuis que du bien* 
dire de ses sujets. Il corrigea leurs lois et leur en donna 
de nouvelles, plus capables de faire les di.ssentious 

intestines. Après avoir porté la couronne pendant cinq 



ans, il y renonça Tolontairement pour se faire sioiae au 
Mont-CaMk, et renfeiM émts wm — niotcrc aroil 
Uti M faniie Theflia el M fBe Batnrie. 

De 780 à 7 M. 

Après Tabdication de Hachis la noblesse lombarde 
dioisilpoorroi son frère Astolphe. LerègnedscepriDce 

fvt de sept années qu'il employa presque entièrement à 
faire la guerre avec des succès très-variés. 

Ue 766 à 774. 

Astolphe ne laissant ni fils m proche parent ^ Didfier, 

duc de Tuscîe , qui avait été son connétable , fut porté 
sur le trône. Le moine Bachis^ qui y avait renono^ 
s'avisa de vouloir y remonter; mais le pape Étieane ki 
fit sentir la ridiculité de cette démarche , et lui persuada 
^ de retourner dans son couvent. Didier avait fait à ce 
pontife les plus brillantes promesses; et en effet il donna 
à TEglise la ville de Fayence^ le dndié de Feirare et la 
Marche d'Ancone, Ce prince plus malheureux que blâ- 
mable, après 18 ans de règne ^ fut, comme on verra par 
la sîiite de cette histoire , vainca et fait prisonnier par 
Charlemagne, qui mit ainsi fin au royamne des Lom- 
bards. Il mourut au couvent de Corvey eu Westphalie, 
o& il avait été enfermé. 
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Lft Norique el la Pannome soumises à la pnissaiire des Ilunno-Avarcs cl des 
Slavous. Principaux événements qui se pas»ereot en Europe jusqu'À la 
délimoce de l'Aulhcbe par (Iharkmague. 

La fondation da nouvel empire des Lombards assura 
aox HuDS la posseasion des terres que les premiers leur 
ayaient abaDdonnées en nos contrées. Les Huns s'appe- 
laient aussi Avares du nom d'un de leurs chefs; c'^est 
pourquoi on les désigne souvent sous celui de HunnO" 
Âsùoreê en de IfcfimVarM. Lliîaloire ne noas apprend 
pss, si ee peuple faisait partie de ces Hmis qui après la 
défaite des liLs d'Attila restèrent en arrière sur les con- 
fins de la Norique et de la Fannouie , ou s'ils apparte- 
naient à cenx qui avaient obtenu de Teniperear Marcien 
des terres dans rUIyrie méridionale, ou enfin si ce furent 
de nouvelles hordes de la même race, qiii sortiieut, sous 
le régne de Justinien^ des régions da Nord-Est. C'était 
une nation idolâtre qui unisssit un extérieur hideux à nne 
àme féroce et à la plus crasse ignorance. Elle ne con- 
naissait d'autres occupations que la chasse^ le brigandage 
et la guerre qa^elie faisait avec beanconp d'adresse et 
avec nn courage téméraire. Assis snr leurs petits cour- 
siers légers et véloces, sans armure, sans provisions^ 
sans pontons et sans bateaux, les Huns franchissaient har- 
diment les plus larges fleuves^ et pai-conraient avec nne 
célérité incroyable les contrées les plus i lo ignées et les 
plus étendues. A l'avantage qu ils avaient dans les atta- 
ques imprévaes ils joignaient celui de ne pouvoir être que 
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difficilement atteints dans la fuite. Il est connu qne tontes 
les nations barbares se distinguaient chacune par leur 
manière particulière de s'armer et de combattre. Ainsi, 
tout comme les Goths et les Vandales étaient redoutables 
Tépce à la main, les Huns étaient des archers admirables; 
et de même que les Suèves et les Allemands étaient de 
bons hommes d'infanterie, de même les Huns formaient 
une excellente cavalerie légère. Les Huns n'avaient pas 
la moindre idée de culture; au contraire, le commerce, 
Tagriculture , les clairières , la résistance même aux élé- 
ments, en un mot, tous les arts et travaux utiles n'étaient 
pour eux que des objets de mépris et de dérision, fls fuyaient 
les villes et les lieux clos qui n'étaient à leurs yeux que 
des prisons odieuses, et le temps qu'ils n'employaient pas 
à chasser ou à faire la guerre , ils le passaient dans la 
crapule la plus honteuse. Mais ce qui imprimait le sceau 
à leur caractère abject et barbare , c'était leur acharne- 
ment à renverser les temples et tous les symboles sacrés 
de la Foi, pour y substituer des blocs monstrueux, repré- 
sentant leurs dieux. Ët ce fut sous le joug d'un tel peuple 
qu'une grande partie de nos belles et fertiles contrées gé- 
mirent pendant l'espace de plus de deux siècles (568- 
791) ! Durant tout ce temps elles furent en proie aux 
maux et désastres de tout genre, sur lesquels les chroni- 
ques autrichiennes, comme si elles eussent voulu nous 
épargner un sentiment pénible et douloui*eux , ont jeté un 
voile impénétrable. Je profiterai de ce long intervalle 
pour faire un récit succint des événements qui se passèrent 
dans les Gaules et le reste de TEurope, jusqu'au règne 
de Charlemagne qui délivra enfin lAutriche de ses bar- 
bares oppresseurs. 

Ij empire des Francs avait été divisé, après la 
mort de Clovis , en France orientale ou Austrasie , qui 
comprenait tout ce qu'ils possédaient en Allemagne, et en 
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Frtuice occidentale oa Neustrie, (pi s'ét^dait depuis la 
M.eu»t jnatpHk la Loire» Les SVancs, qd en eourage et 
en intrépidité ne le cédaient à aucune des antres nations 

germaniqnes, les surpassaient toutes en adresse et en 
vivacité. Ils étaient fort éveiiléa et de complexion joviale^ 
qualités qa^ils dorent apparemment en grande partie àTin- 
flnence du climat doux et agréable sons lequel ils vivaient. 
Les gens d'un tel caractère sont rarement méchants et 
cruels 3 aussi les peuples réduits sous la domination des 
Francs n^enrent pas sujet de se plaindre de la dureté de 
leurs fers 5 mais ceux eiivei a lesquels les vainqueurs en 
usèrent avec le plus de générosité, ce furent les indi- 
gènes de la Gaule. Us ne changèrent presque rien à 
Pandenne constitution du pays. Us permirent aux Gau- 
lois de conserver l'usage des lois qulls avaient reçues 
des Romains, leur propre milice, Tancien ordre de leurs 
états, et les laissèrent en jouissance de leurs drmts, 
privilèges et dignités, se contentant d^établir dans les 
villes tantôt un duc, tantôt un comte qui surveillait, an 
nom du roi, radmioistration civile et militaire. Les Francs 
partageaient même avec les Gaulois les grands et les 
petits emplois municipaux, et jusqu'aux charges de la 
Cour du roi. Il n'était pas rare de voir des descendants 
des anciens Gaulois revêtus du patriciat ou de quelque 
antre dignité , et des Francs remplir la place de sénateur 
dans les villes. Les secrétaires intimes , les envoyés et 
les officiers des troupes municipales étaient choisis, plus 
ou moins, parmi les citoyens des deux nations; et après 
un certain laps de temps les Gaulois n^eurent plus d'antre 
désavantage sur les Francs que de se voir placés quel- 
ques degr(' s an -dessous de leurs vainqueurs. Cependant, 
bienque les Francs eussent formé la classe privilégiée 
dans les Gaules, et que ce fût d'eux que cette grande 
contrée reçut le nom qu'elle porte aujourd'hui, ce nen 
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sont pas moins les Gaulois ^ comme étant toqours la 
nasse nonibreise da peuple j qui deiTent être r^^idàs 

comme les véritables aïeux des Français 9* 

Clotaire I, ayant perdu successivement ses trois 
firères, réonit en sa personne tool Tempire des Francs, 
n le posséda jusqu'en 561 , qu il meurat Le royaume 
fut alurs de nouveau partagé entre ses quatre fils. Cari- 
bert eut le royaume de Paris ^ Gontran celui de Bour- 
gogne et d'Orléans, SKgebert celui de Mets on d^'Aostra- 
sie, et ChUpéric I celm de Soissons. Carîbert mowot 
sans laisser d'enfants. Gouiran, prince sage et religieux, 
gouverna ses États dans une profonde paix. C&ul de 
Sigebert et de Chilpéric n^en jouirent pas de même: ces 
deux princes, animés par liruiiehaut et Frédegonde leurs 
épouses, femmes hautaines et cruelles, se firent uue 
guerre sanglante* Enfin Frédegonde, voyant Ciiilpérie 
réduit à reztrémtté dans Tournai, fit assassiner Sigebert* 
Ce prince laissa uii HIs, Childebert, qui lui succéda. Chil- 
péric fut poignardé lui-même au retour de la chasse, 
quelques années après. Clotaire U , âgé de quatre ans, 
hérita du royaume de son père. Gontran, roi d'Orléans et 
de Bourgogne, en mom*ant laissa ses Etats a Ciuldebert son 
neveu, roîd^Austrasie, qui eut hi^mémeponr successeurs 
ses deux fils, Théodebert au royaume d*Austrasie, et 
Théodoric au royaume de Bourgogne. Ces deux prin- 
ces , qui haïssaient Clotaire, fils de Chilpéric, se coa- 
lisèrent pour lui faire la guerre; mais, la jalousie et Tarn- 
bition les ayant désunis , ils tournèrent leurs armes Fus 
contre l'autre II leur en coûta la vie à tous les deux. 
Comme ils n'avaient pas de postérité légitime, Clotaire 
devmt seul maître de Ffimplre (584-628). Dagobert son 
fils , qui replia après lui (^628-63b j , sut encore couser- 

*) La Franconie, pnniiire trAllemafrne, tient pareillcmeuL sou uoui dcb 
lïâucb, dont une ^mÙM kibiteut eucore co pays. 
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ver toute rantarité d'im mosarqHe pniMant et redoutable; 
«a» «près sa nort Tempire des FVanes tomba dans la 

plus o^raiide décadence. Plus les princes de la maison de 
CiûvLs s'éloiguaient de leur tige illustre, et plim ou les 
foyait défaillir et dégénérer. Imbeeilles, fainéants, pk»» 
gés dans la mollesse et dans la dissipation ^ îIh n'offrirent 
bientôt plus qu'un vain simulacre de royauté. Les maires 
da palais s'étaient emparés dit souverain poavoir, et gon«* 
Temaîent l'Empire sens le nom de leurs rois. Après la 
mort de Thierrv IV, Cliarles-MarteK ftlis naturel du duc 
Pépia j surnommé d'Héristai ^ exerça la suprême autorité 
sous le titre de Majordôme. D combattit les Sarrasins 
qu^îl chassa plnsteors fois de la Proyence et dn Langue- 
doc , appelés alors la k^eptimanie^ il porta encore ses 
armes en Allemagne. H soomît la Saxe, la Thvringe 
et la Bavière, qui eberchaient à s^affranddr de la domina* 
tion des Francs, et prépara par ces exploits ceux-ci à la 
révolution qui devait bientôt s'effectuer. Grégoire UI^ 
pontife romam, se voyant pressé par les Grecs, et exposé 
aux invasions des Lombards, demanda du secours à 
CJfcarles-Mai tel , a qui il promit, en retour, de se sous- 
traire aux empereurs d'Orient et de mettre Home sous ses 
lois. Cet arrangement eut pu avoir son effet , si la mort 
n'eut enlevé les trois personnes qui y étaient le plus iii- 
téressées, c'esi-a-dire le pape Grégoire, Fempereur 
Léon et Cbaries-Martel. Us moururent tous trois dans le 
courant de l'année 741. Charles laissa deux fis, Car- 
loman et Pépin qui partci^èrent Tautorité dont avaient joui 
leur père. Carloman, s'étant fait religieux au Mont-Cas- 
na. Pépin dit le Bref gouverna seul sous le nom de Cbîl« 
dénie HI qui était le dernier prince de la race mérovin- 
gienne. Les France, qui voulaient ruuuii'ie nom et 1 autorite 
de roi dans la même personne, consultèrent à cet égard le 
Pape Zacharie et, ayant reçu une réponse favorable, ils 
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06 cmrait dégagés de leurs serments envers ChîUérîc; 
ib l6 condanmirent à la yie menacale et mirent la c<nk 

ronne royale sur la tête de Pépin (7523. C'est alors que 
commença la seconde race, royale des Francs qui fut ap- 
pdée earlaniiigiennê dn nom de Charies-Martel son père» 
Deux ans après, à la prière du pape Étîenne III, 
successeur de Zacharie, le nouveau roi des Francs, ac- 
compagné de Tassiion, dac de Bavière son vassal, se 
rend en Italie pour s^opposer aux nsorpations d^AstolpIie^ 
roi des Lombards, qui, non content d'avoir enlevé 
Texarchat de Ravenne aux empereurs grecs, avait en- 
vahi le territoire de TÉglise. Je dois faire remanpter ici 
que la négligence des empereors byzantins avait mis les 
papes dans la nécessité de gouverner dans Rome , qu'ils 
avaient longtemps défendue seuls contre les efforts des 
Lombards. Pépin attaque le roi de Lomtiardie, le dé- 
firit et ne Ini accorde la paix que sons la promesse de 
restituer Texarchat à Fempereur, et au pape les villes 
qa'ii avait usurpées sur le Saint-Siège. Mais à peine le 
roi des Francs a^-t-il repassé les Alpes qu^Astolphe, 
loin de tenir ce qu'il avait promis, assiège Rome. Etienne, 
réduit à Textrémité, conjure de nouveau son allié de ve- 
nir le délivrer. Pépin rentre en Italie avec une puissante 
armée, et après avoir dégagé Rome, il va assiéger 
Pavie , et force Astolphe à s'en tenir non-seulement au 
premier traité , mais à dédommager encore le pape par 
la cession de plusieurs de ses propres villes. Ce fut là 
le premier fondement de Tindépendance temporelle des 
papes. Quelques historiens prétendent que Pépin , après 
avoir été Texarciiat à Astolpiie, en fit présent au pontife 
romain; mais cette donation est très -douteuse, caries 
archevêques prirent alors le titre d'exarques, ce qu'ils 
n'auraient pas fait si ce pays avait appartenu au domaine 
des papes. 11 est possible que P^in, voulant avantager 




Digitized by Google 



839 

m Kalie ctiiz qui avaieni affenod en France sa domina^ 
iÊMLf ah immé qnelqoea terres au pape ; mais 3 n*est pas 

probable qu'il ail disposé d uu pays qui ne lui appai ie- 
oait pas. 

lÀUaUe ayant été ainsi pacifiée,* Pépin se porta 
avee son anée en AUemagne, on les Saxons et les Ba^ 

▼iB-ois s'étaient ligués pour sécouer le joug des Francs, 
Les confédérés furent vaincus et chassés de leurs forte- 
fcttts. Pépia eot ensoite k combattre Giypon son frère 
qui se révolta plusieurs foi^, et Vaîfre , duc d'Aquitaine, 
qui avait attenté sur les gens de l Eglise. Grjpon, ayant 
été iMittu, prit la faite , et Vaifre fnt défait à différentes 
reprises. Ce dernier fat enfin assassmé par ses gens, 
et son duché fut réuni à la couronne, 1 an 768. Ce fîit 
la même année que Pepin-le-Bref moumt. Il fut inhume 
Au» Tégliae 8. Dénys à Paris ^ et n^eat pour tout épi«* 
taphe que ces mots s Pepki^ père de Ckarlema^fne. 
11 fut le premier roi en Europe qui se fit oindre et sacrer. 
Avant lui on proclamait les rois en les élevant, en 
présence da peuple, sur les boucliers, ce qa^on appelait 
éleve7' ^ur le pavois. l*epin fut aujsisi le juemier mo- 
narque qui adopta le titre : par la grâce de Dieu. Ce 
friiiee eut de fierthe son épouse trois fils, Charles, eonna 
ioule nom de Cliarlemagne, Carloraanet Pepui; mais 
la mort de ces deux derniers princes laissa Chailes maî- 
tre de toute la Monarchie. 

làEÊnpire grec ou HÙrieni brillait sous le règne de 
Jnstimen I dans tout Téclat de sa gloire. Ses frontières 
d étalent considérablement étendues 3 ses places fortes en 
£arope et en Asie avaient été en partie reparées et en 
partie augmentées. L^intérieur nWraît pas un aspect 
■oins satisfaisant. Le commerce et les arts, qui avaient 
été fort négligés sous les règnes précédents, recommen- 
t^ent à fleurir, et on avait ouvert une nouvelle source 



Digitizea by <jOO^it: 



240 



à riadiwirie m tnampUmimii 4e Peise à CMm—tî— pie 
la adtare des vers à mne. Mais 4e tois les kieofaiis 

que l'empereur Justînîen répandit sur ses peuples, le plas 
graad fut sans contredit celui de leur avoir donné ces ezcel- 
lentes lois qsinoos ont été transmises |iar le faaeiiz code 
qui porte le nom de ce sage prince. Sons son saocessenr 
Justin II (^565-578} cet Empire florissant commença 
à décliner. Les Unns on Avares firent de fréquentes in* 
corsions sur le territoire byzantin^ ils les continnèreat 
sons les empereurs Tibère U (578-582), et 3IaiLrice 
(582-6023$ ^^S^^ Phocas (602-6103, 

TErapire grec fiit encore en batte à de plus grands mal- 
lienrs* Cosroês , roi de Perse , menaçait de toat enva- 
hir* Après avoir pris et pillé Jérusalem ^ où il enleva 
entre antres objets précieux le bois de la sainte Croix, il 
s^empara de la Syrie, de TÉgypte et de l'Asie mineore. 
Les Sarrasins '3 achevaient de ravager ce qui avait 
échappé a la fureur des Perses. Uéraciius ^3» succès- 
senr de Phocas (610-6^139 effrayé des grands progrès 
de Fennemi, demande la paix. Le prince persan la foi 
refuse s'il ne consent à adorer le Soleil. Héraclius, 
pour venger sa religion , marche contre Cosroês , et par 
cinq grandes victoires pénètre jnsipi'aa coeur de la Perse. 
Cosroês est tué par Shroès son fils qni se réconcilie avec 
VEmpereur, et lui rend la croix de Notre - Seigneur. 
Héradios revint triomphant à Constantinople, la portant 
dans ses mains. 

Vers la ménie époque il s'éleva en Orient un homme 
plus à craindre pour TÉglise que les armes des Perses. 
Ce fut Mahomeij le fameux prophète des Ottomans. 

«) Sitmuim veut dira habitant de rOrient 

<) n avait été ptéitk de l'Afrique. S'étant ligné avae d'anlras Gmnds 
•^ ^ || i e Fhocai^ qui aTétait fonda odieux par aa tynmifl^ fl le vafaïqaiiy 
de an pereome et le fit mourir* 
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Dans 1m conunenceniente sa doctrine , qui était on aa- 
aemblage du chmtîaaiflnie et do judaïsme , ne trtntva que 

peu de partisans. On le regarda comme un séditieux . et, 
pour se mettre à 1 abri des poursuites des magistrats ^ il 
se vit obligé de s^enfàîr de la Mecque sa patrie. U se re- 
tira à Médine que les Arabes appellent par cette raison 
Medinath-Al'Nabîj c'est-à-dire le domaine du Prophète. 
Celte faite chea les Mahométans est une époque mémora^ 
Me 9 d^oi ils eonunencent à compter leurs années; elle 
s'appelle Hépre, et se rapporte ù 1 an 622 de Tère chré- 
tieune. Cependant Mahomet , qui était un benune iiabiie 
et entreprenant^ ne se laissa pas rebuter par ce revers, 
n continua à enseigner avec un zèle infatigable sa nou- 
Telle religion, et pai-vint à y entraîner une grande partie 
des Sairasins. Coinme il voulait fonder un État indé- 
pendant, il embrassa les intérêts d^Héradius, lorsque 
celui-ci prit les armes contre Phocas, et en obtint aisé- 
ment pour son domaine quelques cantons sur la frontière 
de rArabie^-Henreuse. Peu à peu il agrandit son territoire, 
et devint enin le fondateur d'un Empire puissant Après 
sa mort , arrivée la neuvième année de THégire , Abou- 
bècre, son proche parent, lui succéda. Devepu roi des 
Arabes et des Sarrasins, fl prit le titre de Calife^ qui 
TCut dire successeur 3 et ce nom passa depuis aux autres 
Souverains du pays. Les Sarrasins, qui avaient été jus- 
fs^alors alliés des empereurs grecs, devinrent leurs ad- 
versaires sons le règne d^Omar, successeur d^Aboubècre. 
Us enlevèrent aux Byzantins Damas et autres villes de 
Syrie, pénétrèrent en Sgypte et prirent Jérusalem. 

Sons rempire d Véradius les Grecs perdirent leurs 
possessions en Espagne. Pendant le court règne de ses 
fils et successeurs, Constantin ni et lléracléonas 
les Arabes, qui avaient d^à oommenoè'^à se re- 
muer du temps do fkre de ces princes, devinrent plus 

I 16 
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entreprenants; et sons le règne de Constant II (Wt^ 

6^8 ), ils se reiidû'ent maîtres de Chypre, de Rhodes, de 

r 

TEgypte et de la plus grande partie de i Atrique. Ce 
prince protégea les Monothélites '3 jnsqa''à persécuter 
les Catholiques , poar les obliger à recevoir one espèce 
de formulaire (jiril a\ait dressé sous le nom de Type, et 
qui reitouN elait la défense de disputer sur les volontés de 
Jésus-Christ. Sans s'inquiéter des progrès des Sarrasins 
qui vinrent le braver jusque sous les murs de Coustaiiti- 
nople y il attaque le chef de TEglise romaine ; mais ayant 
trouvé dans le pape S. Martin une vertu à Tépreuve de 
ses menaces, il en lit un martyr* Eiifin la hame qu^il 
portait aux Catliulifjiies le rendit luî-méme si odieux aux 
habitants de Coustantinopie ^ qu'il quitta cette capitale. 
U passa à Rome qu*il pflla, et de là en Sicile, où il fut 
assassiné , se trouvant au bain. Sous le règne de Con- 
stantin IV Pogonat (^668-685), outi'e les conquêtes des 
Sarrasins qui ravagèrent TAfrique et pénétrèrent dans la 
Sicile, rËmpire fut exposé aux irruptions des Bulgares 
qui passèrent le Danube et entrèrent dans la Thrace. 
Constantîuopie même ne dut son salut qu'au feu grégois, 
qui fut inventé par un ingénieur nommé CalUnique, et qui 
ne fut que trop bien remplacé- par la poudre à canon. 
L'Empereur fit avec les ennemis de TÉtat une paix hon- 
teuse^ celle qu'il procura à TËglise lui porta plus d'hon- 
neur; par ses soins le concile £çénéral condamna les 
Monothélites. Constantin eut pour successeur Justinienll 
(685-6943« Ce prince , s'étaiit attire la haine du peuple, 
fut détrôné par le patrice Léonce qui s'était distingué dans 
la guerre contre les Sarrasins; mais celui-d eut à peine 
régné quelques années (^694-698J, qu^il fut à son tour 
dépossédé pai* Tibère III Apsimare^ dédaré empereur 
par Tannée. Cependant Justinien, étant parvenu à 
remonter sur le trône en 701 , fit moui ir les deux usur- 

0 Sectaires du 7i">« biccie qui ne recotmaisscul qu'une seule voloaM enJ.C 
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palem , Lémiee et Tibère - Apnmare. Ses dis^râ* 

ces ne FaTaîent pas corrigé, il lut ausm cruel qu anpara- 
vaiit. Lies soldats irrités proclament empereur un certain 
Bardaoe «plis nomment Philtppique (^711<-713}. Celni-ei 
arrive à Byzanee et fait mourir Jastînieti ; mais ayant été 
forcé de descendre du trône, on lui donna pour successeur 
Anastase 11 (11^^ i qui ne ny plaça qne pour s'en voir 
chassé par Théodose m (714-716}. Après celoi-ei, 
Léon risaurien parvint à Tempire (717). 11 rempona 
d'abord quelques avantages sur les Sarrasins ^ mais il ne 
loi sofifisait point d'avoir à combattre ces peuples ennemis^ 
il Ik encore la guerre aux saintes images. Offensé de 
Topposidon qu'il trouva dans les pontifes romains , il 
arme contre leox, et par là facilite à Lnitprand, roi de 
liombardîe , les moyens de s^emparer de rexarcfaât de 
Ravenne et de pousser ses conquêtes en Italie jusqu'à 
menacer la ville de Home même» Ce fut dans ces circon- 
stances fâcheuses que les papes se virent obligés d'avoir 
recours aux rois Francs, ainsi qn^H a été rapporté plus haut 
\a Espagne était restée, en grande partie, sou- 
mise à la domination des Visigoths, après qu^ils eurent 
été expulsés de la Gaule. Quelques provinces de cette 
péninsule obéissaient aux lois des empereurs grecs, et 
le reste appartenait aux Suèves. Mais insensiblement les 
Visigoths se rendront maîtres de toute TEspagne* Leur 
lot LéovigiMe diassa, en 570, les Byzantins de la Mur- 
cie, de Grenade et de Cordoue. et ne leur laissa que 
quelques villes ^ dont ils restèrent possesseurs encore 
durant 35 ans. Ensuite fl sVmpara de la Biscaye 
(573 ), de laNavaiTe ( 5S2) et fit la conquête de tout TÉtat 
des Sueves (585). Sous le gouvernement de »Suij)tilia 
(€233, Visigoths réunirent encore à leur Empire les 
dernières viOes que les Byzantins possédaient dans cette 
contrée, et deviiireut par la les domiiiateuis de toute la 

16» 
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{iresqu'ile des Pyrénées ^ sîasi qoe dTime partie de U 

Gaule méridionale et de la côte d'Afrique. 

Dans le conimeucemeiU les VibigoUiâ et les luUa- 
rels do pays maîenl ensemble conne deux peuples étraiH 
gers ran à Tantre. Les indigènes se coDfonBaient ans 
lois qu'ils avaient reçues des Romains^ et les Visigoths 
siiiN ueut leui's ancieimes coutumes aatiuu aies. Les V^i- 
si|i;otbs étaient Ariens et les Espagnols Catholiques $ 
rÉglise eut donc à soutenir des combats d^autant plus 
daugereuxqueies dissidents étaient les maîtj es et les vain- 
qaeors. Néanmoins elle triompha, et en 589 le roi Rec- 
earède embrassa la religion catholique romaine avec tons 
ses Gotds et la partie des Suèves qui étaient attachés 
à rariauisme. Les Arabes qui, après des teutatives réi- 
térées, étaient enfin parvenus à faire la conquête de TAiri- 
que septentrionale^ s^avancërent vers la Forteresse de 
Ceuta, la dernière possession qui restât aux Visiguiiij» 
sur la côte africaine. Le comte Julien , frère du roi 
Vitina, la défendit avec avantage; mais an moment ou 
il repoussait Musa, gouverneur d'Afrique, Roderic, qui 
avait déjà excité autrefois une sédition contre Vitiza qui 
venait de mourir (710}, ravit la couronne à £van et à 
SRsebut, fils du roi défîmt, et s^'en décora lui-même* 
Les princes dépossédés et leurs deux oncles , Oppa, ar- 
dievéqne de Seville ^ et le comte Julien , eiLcitèrent les 
Arabes de Mauritanie à passer le détroit et à enlever 
TEspagne à l'usurpateur, en faveur des héritiers légiti- 
mes. Musa, chef des Sarrasins, suivit ce conseil (711% 
et le nom de Tarik son lieutenant, indique encore 
de nos jours , qdelle fut la conséquence de cet appel. Bn 
713 les Mores attaquèrent et tuèrent Rodéric près de 
XerèsHle^la-Frontéra, et remportèrent une victoire com^ 

*} Le nom de Gibraltar, le Cul/te des Anciens, RigniAe proprement Ro- 
dier de Tarik, et ee trouve conipoeé dee mou anbeet €kM mi TM^, 
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plète. Ensuite ils se rendirent maîtres de la partie mé- 
ridionale de l'Espagne ([714-715}, non pas , comme on 
Tespérait, pour la rendre aux princes visigoths, mais 
pour la réuoii' à l'Empire des caiiies de Damas. Musa^ 
Tonlanl donner à l^Bspngne le nom de sa patrie originaire, 
joint avee son propre nom^ Fappela BfusarMe* On dé- 
sioaa en effet sous le nom de Munarahes ou Momrabes 
les chrétiens espagnols qui descendaient des Mores. Les * 
Sarrasins cherchèrent dans la suite à étendre encore da- 
vantage leur domination en Espagne^ mais ils ne purent 
atteiudre leur but et furent obligés de se contenter de la pos- 
session des provinces méridionales; celles du Nord rea- 
tèrenl aux Visîgoths et formèrent ce qn^on 9ffd9, depuis 
le royaume d'Oviédo ou d'Asturie. 

La Brela^fne , où depuis i amiée 412 les Homaius 
n^avaient plus eu de force armée, ayant été entièrement 
abandonnée par eux en 427, les Calédoniens, qoi se divi- 
saient eu deux peuples, nommés Pietés et Scols ou Ecoi" 
mUêy profitèrent de ce départ pour faire de nouvelles incor- 
sîons dans les terres des habitants du plat pays et les d^ 
vxsier. Ceux-ci, qui avaient pour roi Vortiger, prince 
faible et peu entendu au métier de la guerre, sç voyant 
hors d^état de résister à ces farouches montagnards, appe- 
lèrent à leur secours les Saxons établis dans le pays de 
Holstein et qui passaiefit pour des corsaires habiles et 
heureux. Hengist et Horsa paraissent bientôt avec leurs 
fottes, et délivrent les habitants de File britanique des 
sauvages Calédoniens f^^'t9). Mais les Saxons et les 
peuples qui leur étaient alliés^ tels que les Jutes, les 
Angles et les Frisons, ne se contentèrent pas d'être les 
libérateurs de Pîle, ils voulurent aussi en être les Souve- 
rains. Il s'ensuivit une guerre à outrance entre eux et les 
Bretons , qui étaient résolus de maintenir leur indépen- 
dance» Comme les Saxons devaient gagner chaque pouce 
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de terrAÎii par la force des armes , ce qui leur enlevait 
beaneoap de monde , ils se virait obligés de fairè venir 

souvent de nouvelles troupes de leur natiou. Celles-ci, 
qui avaient chacune leur commandant particulier, atta- 
quèrent séparément Tune province après l'autre , et s'y 
établirent ensuite sous leurs chefs qui prirent le titre de 
roi. De cette manière fl s^éleva insensiblement dans la 
Bretagne sept royaume» saxons: Kent (^depuis Tan 449 
josqu'en 823 O9 Norihmmberland (588-827), EU-^A»- 
(flie (575-7i)2J, Mercie (585-825), JS^jcj? (527-747), 
Suiêex (514-722) et Wessex (560-800). Tous les 
royaumes de cette Ueptardiie furent réunis en 827 sous le 
sceptre d^Bgbert I, roi de Wessez. Les anciens habitants 
ne gardèrent plus que ce que iiuuis appelons le pays de Galles. 
Les Bretons qui ne se retirèrent pas dans cette province 
périrent presque tous par les petites, mais sanglante» 
guerres qu ils avaient à soutenir sans relâdie contre les 
nsurpateui's de leur patrie; en sorte que ceux- ci /ureut 
obligés de remplacer les familles dé^tes ou expulsées 
par des habitants de leur propre pays. Cette nouvelle po-> 
pulatîon changea entièrement Tancien ordre des choses 
dans rîle. Avec, ces nouveaux colont^ s introduisirent 
d'autres moeurs et usages j d^autreç lois et un autre lan- 
gage. Tout jusqu^au nom du pays subit un change- 
ment^ il fut appelé Angleterre du nom des Anglo- 
Saxons, sous lequel on désignait communément les 
Saxons britanniques, pour les distinguer apparemment de 
ceux qui habitaient le continent. Néanmoins cette nouvelle 

dénomination n'a pu empêcher que celle de Bretagne ne 
soit également restée en usage jusqn*à ce jour* 

La Oermanie ou AUemagne^ surtout la partie sep- 

>) C'est dans le royaume de Kent le christianisme s'établit le premier 
eo AqgleleRe. U y fut introduit , iren 596-598, par une misaion de 
préties fonains, ayant à leur tête S. Augustin. 
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(entrîonale de celle contrée , depuis la forêt bercyiiieiine 
jusqu'aux montagnes de la Suède j n*était encore guère 
avancée dans la civilisation. Les liabitants niaient 

uiu' faibie idée de Taffricuhure et de riiidustrie. Ceux 
qui demeuraient dans le voisinage de la mer vivai^ni de 
la pêcbe et de piraterie^ et ceux du plat pays se nourris- 
saient de bétail , de la pêche et même de fruits sauvai 
ges. Ils ne cultivaient la terre que rarement. lueurs de- 
meures n'étaient que des huttes couvertes de peaux , de 
brandies d'arbre et de gazon. Chaque père de famille 
était maître et juge absolu dans sa maison. Il avait le 
droit d'interveiiii' dans les affaires qui concernaient le bien- 
être de la communauté, et participait ainsi à Tautorité sou- 
veraine. Seulement en temps de ^erre i! renonçait vo- 
Iniitairement à son indépendance kllinjitée, et se soumettait 
aux ordres des chefs élus par la nation. Les habitants 
do Midi jusqu'aux rives du Rhin et du Danube se rappro- 
chaient davantage de Tordre sociaK sans s'écarter toute- 
fois des principes de liberté, naturels aux peuples germa- 
niques* JDs avaient, outre leurs rois ou princes , des no- 
bles, des libres ou communs, des affranchis et des escla- 
ves, lie roi ou prince, qui devait être de la classe des 
nobles, parvenait à sa dignité par la voie de Télection. 
Mais ennemis du joug et de la dépendance, les Germains 
n^acoordatent à leurs rois qu'autant d^autorité qu'il leur m 
fallait pour le bien public, l^&s même tous les peuples 
germaniques avaient des princes; quelques m» se con- 
tentaient de s>n donner en temps de guerre ; mais c'é- 
taient plutôt des Généraux que des Souverains ; puisque 
toute leur autorité finissait avec la guerre, Pendant U 
paix , là puissance du roi était fort circonsaîte. Il pré- 
sidait aox assemblées du peuple , mais il n'avait que Tîni- 
tiative et le droit d'exécuter les décrets des repn seiitants 
de la nation. £n revanche, ou lui obéissait sans restric- 
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lie de mer renfermait une groupe d^îlots sur lesquels do- 
nnait ille de Biaito» Les marchands de Padoue foi^- 
dèrent dam cette dernière un entrepôt, et, conne leierraîn 
des autres iles irétait guère propre à la construction de 
bàtisKots, il s'éleva bientôt è Rialto un établissement qui 
ne Iîit p»lu8 abandcmné, même après que les Visigotbs 
eurent repassé les Alpes. Les Padouaiih , qui s'étaient 
anrogé une espèce de suprématie sur les îles, envoyèrent 
chaque année des consids à Rialto et ordonnèrent qu'on 
y construisit une ville, afin que tous les habitants des 
lies dispersés fussent réunis et pussent se dcleiitlre contre 
les attaques ennemies. Ce fut là Torigine de la ville de 
Venise. L'invasion des Huns sous Attila amena de 
nouveaux colons dans les lagunes, et bientôt la population 
èy accrut au poijit, qu'on se vit obligé d'établii* un tribun 
dans chaque île, pour veiller à Tadministration de la 
justioe, mnsî qu'an maintien de Tordre et delà tranquQ- 
UtL. Ii<)rs(|iie plus tard Odoacre et Théodoric (4-76 et 
^d3) entreprirent leur expédition en Italie, d'autres ha- 
bitants de la terre ferme, surtout les riches et les nota- 
bles, se sauvèrent avec leurs trésors également dans les 
Ses du golfe Adriatique. Séparés du continent, ces colous 
n'existaient que pour leur commerce lequel leurs relations 
avec Ravenne, capitale de Théodoric, roi des Ostro- 
goths, rendirent encore plus actif. Cependant dans la 
saite le négoce des habitants des îles fut entravé par les 
canbats qu'ils furent obligés de livrer aux £sclavons qui 
ft*é(aieiit établis sur les côtes adriatîques. Ces hardis cor- 
saires incommodaient nou-seulement le commerce des V eui- 
tiens, mais ils menaçaient aussi les iles mêmes d'une 
attaque 3 ce qui mit les habitants dans la nécessité dW« 
ncr leui's navires; ils lurent engages dans une guerre 
interminable avec ces pirates. Toutefois cette longue 
laue fut plutôt un bien qu'un mal pour les Vénitiens $ car 



tioil durant la guerre. lia Noblesse était une noblesse 
persomiene qui se transmettait cependant quelquefois an 

fils des rois, princes ou guerriers qui se distinguaient 
par leur valeur. Les prérogatives d un noble consistaient 
dans la capacité d'être élu roi^ et dans Thonneiur d'appar- 
tenir à la suite du Souverain. Celle -d était coaqiosée 
en entier de gentilshommes, et formait en temps de paix la 
Cour du prince 9 et sa garde en temps de guerre. Les 
libres ou communs accompagnaient les nobles , et jouis- 
saient au reste de la même indépendance et libre législa- 
tion que ces derniers. Les aifraucbis exerçaient, mo~ 
yennant une modique taille qu'ils payaient, ragricoltore 
ou quelque métier, soit pour leur propre compte, aob 
pour celui de leur patron. Les esclaves enfin, qui pimr 
la plupart étaient composés de prisouoiers de guerre ou 
de leurs descendants, avaient une petite propriété qm 
fournissait à leur subsistance^ mais du produit de laquelle 
ils devaient remettre une partie à leurs maîtres. Le 
maintien de Tordre et de la tranquillité était sous la sur- 
veillance des prêtres , qui seuls avaient le droit dln^o- 
ser des pnniiiuiis corporelles, non pas en leur propre 
nom ou en celui du roi ou de la nation , mais au nom des 
dieux. Chaque peuple germanique avait son assemblée 
ou convention nationale, ou le roi| les noMes et les libres 
avaient voix et séance. C^était là qu ou choisissait les rois 
ou princes, qu'on punissait les crimes capitaux, et qu'on 
nommait les juges du pays. Ceux-ci, accompagnés 
d^échevins, paicoui aient les différents cantons, pour prê- 
ter assistance aux pères de famille dans Texercice du 
gouvernement patriarchaL Le grand et unique objet dn 
gouvernement civil et politique des Germains était la 
gloire des armes. Tous, hormis les esclaves, étaient 
obligés de s'enrôler et de servir sans solde , et à leurs 
propres dépens. Dans les combats c'*était une honte pour 
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m Prince de se laisser surpasser en valeur^ et c'étail une 
înAume ineffable pour lèisi soldats d^abandonner leur 

Prilice, ou de se enlever leur bouclier. Un Ger- 

main ne pouvait être décoré des armes | que lorsqu^ii 
avait atteint l'âge yiriL Le Magistrat suprême Ten re~ 
▼étissaît, et c^étaît toujours dans les assMMées piAli- 
ques que s'en faisait la cérémonie '3- 

Les Germains ne connaissaient pour bien solide que 
la santé^ la ibree^ le courage et la liberté^ ils étaient 
pea avides d'étendre leur domination; les armes, les 
chevaux, les esclaves et les grains de leurs emiemis, 
Usaient toute leur ambition. Mais lorsque les Romains 
fcrent devenus leurs voisins, ils se corrompirent peu à 
peu en apprenant k connaître Fusage de For et de Tar- 
geat» et les arto qui servent aux commodités de la vie. 
Les femmes n'apportaient point de dot à leurs maris; 
cenx-ci, au contraire, en devaient donner une aux fem- 
mes , et c'est de là qu'est venu Fusage des présent» de 
noces qu'on appelle aujourd'hui Mar^mtgaiê^ que le 
■an fait encore en Allemagne à son ^oose, le lende- 
main de son mariage. C'était aussi un usage général 
cbes les Germains d'accoutumer les enfants dès leurs 
plus tendres années à une vie dure et laborieuse. Lors- 
nation jouissait de la paix, elle envoyait lapins belle 
partie de sa Jeunesse chez un autre peuple qui était en 
guerre, pour la tenir toujours en haleme et la fonner déplus 
ttpbis par Texpérienoe. Depuis le Rhin jusqu'^auz oonins 

la Scandinavie, les Germains étaient encore ensé- 
veiis dans une profonde idolâtrie. Teut ou Tuisto^ 
Ibim, Hertha^ Wodan el Odin, étaient les objets com- 
Mis de leur adoration 5 mais outre ces dieux il y 

') On croit que la oérémonie que pratiquaient les emperaim d'Aile^ 
nagne de crier des cheraliers le |oiir de lear conroiiiMaMDt, en les 
frappant sur l'épaak avec l'épce, tire son origioe des soeisas Ocnnaiiii. 
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avait encore d'autres êtres persomiîfiés et kéros partioQ- 
liers à qui ils rendaient honneur. 

Les habitants du Nord Scandinave Qe Danemark^ 
la Norwëge et la Saède} notaient connus des Andens 
que sur des bruits obscurs. Tacite fait mention des 
Sueones (Suédois^ qu'il a|>[»elle un peuple uavi^atear. 
Pline a connu une lie (^presqu iiej ^ nommée NerigOB 
(Norwège}. TMe^ dont les auteurs anciens parlent 
beaucoup^ est selon le sentimsntde plusieurs antiquaires 
la région que nous appelons l'island. Le nom de Danuê 
est infiniment plus récent, puisqu^il paraît pour la pre- 
mière fois chez Grégoire de Tours dans le VI^ siècle; 
cependant si les Cimbres, comme on présume, sont 
réellement venus du Jutiand, les Danois ont figuré dans 
rUistoire dès Tan 115 avant notre ère» 

VenUe, cet Etat si petit dans ses commencenents, mm 
fameux par la suite, était seule exempte des calamités 
auxquelles Tfiurope était en proie 5 elle était redevable de 
cet avantage à son isolement au milieu de la mer, et plus 
encore à sa prudente et habile conduite. Évitant avec 
soin de s'immiscer dans les affaires politiques du Conti- 
nent, elle consacrait le temps que les autres nations em«- 
ploydent k se combattre et à s'^entre-détruire, à la con- 
solidation de son établissemeul^ à ramélioratlua et à 
Faccroissement de sa mariae et de sou commerce, et po- 
sait ainsi d'une main lente, mais sikre^ la base de la 
grandeur et puissance qu'elle acquit dans la suite. — La 
fondation primitive de Venise remonte jusqu'au V^*** siècle 
ou, vers la fin de TEmpire romain occidental, les courses 
dévastatrices des VisigoAs sous Alaric obligèrent les bar> 
bitants de la terre ferme de la Venetie ' ) à se réfugier 
dans les îles des lagunes du golfe Adriatique. Cette par- 

») Lorsque l'empereur Coastaotta-ie-rirand divisa, en 330 après J. C, 
r£mpiro romain en 17 provinoetf, la Yéoclio fat de ce uombce. 
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tie de mer renfermait une groupe d'îlots sur lesquels do- 
niiMiil lUe de SLkUio. Les marohaads de Padoue fon- 
dèrent dans cette dernière un entrepôt, et, comme le terrain 
des autres îles n'^était ^uère propre à la ronstrucûuu de 
bàtimenta , il s'éleva bientôt à Hiaito un ctabiîssemeiit qui 
ne fut pins abandonné , même après qne lès Vislgotiis 
eurent repassé les Alpes. Les Padouans , qui s'étaient 
arrogé une espèce de suprématie sur les îles, envoyèrent 
duique année des consids à Bialto et ordonnèrent qn'on 
y oonstmisft nne ville, afin qae tous les habitants des 
îles dispersés fusstiit réunis et pusseiit se défendre contre 
les attaques ennemies. Ce fut là Torigine de la ville de 
Venise. L'invasion des Hnos sous Attila amena de 
nouveaux colons dans les lagunes, et bientôt la population 
s'y accrut au poîjit, qu ou se vit obligé d'établir un tribun 
dans chaqne île, pour veilla à Tadministration de la 
j ustice, ainsi qu'an muntien de Tordre et de la tranqml- 
lité. Lorsque plus tard Odoacre et Tliéodoric ( -t7G et 
4d33 entreprirent leur expédition en Italie , d'autre» ha- 
bitants de la terre ferme, surtout les ricbes et les nota- 
bles, se sauvèrent avee leurs trésors également dans les 
îles du golfe Adriatique. ^Séparés du continent, ces colons 
n'existaient que pour lenr commerce lequel leurs relations 
avee Ravenne, eapitale de Théodoric, roi des Ostro- 
gotlis, rendirent encore plus actif. Cependant dans la 
suite le négoce des habitants des îles fut entravé par les 
combats qu'ils furent obligés de livrer aux jESsclavons qui 
s'étaient établis sur les côtes adriatîques. Ces hardis oorw 
saires incommodaient non-seulement le commerce des Véni- 
tiens, mais ils menaçaient aussi les îles mêmes d'une 
attaque; ce qui mit les habitants dans la nécessité dV- 
mer leurs navires 5 ils furent engagés dans une j^ uerre 
interminable avec ces pirates. Toutefois cette longue 
lutte fut plutôt un bien qu'Hun mal pour les Vénitiens ^ car 
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elle développa leurs forces assoupies, et posa les fonde- 
ments de cette puissante marine militaire qui dans U 
suite rendit Venise si redoutable à ses ennemis. L'ex- 
pulsion des Ostrogotlis de Tltalie par Tempereur Justinien 
(552-554) ouvrit aux Vénitiens les ports du Levant, et 
leur commerce s'agrandit encore après la conquête de la 
haute Italie par les Lombards. Ce peuple, plus guerrier 
que commerçant , entra bientôt en relation avec les habi- 
tants des îles qui lui fournissaient tous les objets néces- 
saires à la commodité et aux agréments de la vie. Par 
là les Vénitiens virent accroître de plus en plus leur ri- 
chesse et leur crédit. Ils se croyaient alors assez forts 
pour se détacher de Padoue, qui avait maintenu Jusqu'alors 
Tautorité supérieure sur les îles. Ils allèrent jusqu'à dé- 
fendre aux Padouans la navigation dans les lagunes. Ce- 
pendant Padoue ayant été détruite par les Lombards (568), 
les habitants de cette ville cherchèrent et trouvèrent un 
refuge dans les îles qu'ils avaient les premiers colonisées. 
L'opulence croissante des Vénitiens amena aussi un chan- 
gement dans leurs rapports sociaux. Ces insulaires avaient 
vécu jusqu'alors dans une espèce de liberté et d'égalité 
résultante du mode de leur établissement. Mais peu à 
peu le riche se sépara des pauvres , les passions s'éveil- 
lèrent et avec elles la discorde. Dès le commencement 
du VI*"' siècle on avait élevé les tribuns des plus gran- 
des îles au rang de tribuns supérieurs^ et on leur avait 
subordonné les tribuns des plus petites îles. Cet arran- 
gement, loin d'apporter quelque avantage à la commu- 
nauté , n'avait fait que mécontenter le peuple d'autant plus 
que ces nouveaux magistrats se rendirent odieux par Tabus 
de leur pouvoir. En conséquence les habitants des lagu- 
nes résolurent, par le conseil du patriarche de Grado 



bonis avaionl expulse le patriarche d'Aquiléc, qui se réfugia 
'Uc do Grado et y traui>plaiita son |>atriarchat , cl comme le 
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d'élire on chef de FEtat, sous le titre de duc ou de doge* 
Doue notabl^^ pami lesquels étaient un Monrosi, Cour 
tarini, Memmo, Dandolo, Gradenigo, Falieri et antres, 
furent chargés de Télection , et leur choix tomba sur 
Paul-laïc Anafesto dUèraclée (6973* Il fut statué 
qae le doge exercerait seul Tautmté soureraine et aurait 
plein pouvoir de convoquer rassemblée généride dans les 
cas extraordinaires. Il pouvait nommer les tribuns , éta- 
blir des juges; il avdit à décider tons les différends des 
particuliers, tant ecclésiastiques que laïques, excepté 
les affaires qui étaient strictement du ressort de TËglise. 
Le drmt de confirmer les évéques choisis par le clergé 
et le peuple était aussi un des altributs du doge. L'unité 
du gouremement eut des résultats f^rt avantageux pour 
Venise. Le doge Anafesto, homme sage et prudent, 
accorda les différends des communes et condut avec le 
roi des Lombards un accommodement, en vertu duquel 
ce prince céda aux Vénitiens la cote entre la grande et la 
petite Adige. Le doge fit fortifier les embouchures des 
deux fleuves, et ces ouvrages furent d'une grande utilité 
pour les Vénitiens dans les combats qu^ils eurent à soutenir 
contre les pirates. Le sieste du gouvernement de TEtat 
vénitien fut établi à Héradée. 

La Banièrey alors appelée Bojoarie^ dont llûstoire 
est liée sous plusieurs rapports à celle de l'Autriche, après 
avoir servi de gîte à plusieurs peuples nomades et avoir 
passé par les mêmes vicissitudes que les antres pays ger-* 
maniques, fermait depuis le VP*^ siècle (526-535) un 
Etat particulier sous la dépendance des rois (fAustrasie, 
et était gouvernée par un duc héréditaire de la maison des 
AgOolilngiens. H est difficile de déterminer si le peuple 
établi en Bavière descendait ou non des Boïens qui vin- 
mi AUnin nomm im Arien patriarehe d'Aqnilée, îIb iTéleva entre 
les deux paCriarehes wm querelle qni dni» pendint lix sièeles. 
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rent ancieimeiiieiit se eantoimer dans eette contrée. Quel* 

ques historiens , il est vrai, racontent que la population de 
la Bojoaiîe était formée des anciens Boïens et des debns 
de Fancienne ligne des Quades et des Maroomans, et 
d^antres disent qaVllese oomposait des restes de peuplades 
geimaniques détruites 5 mais ce ne sont que des données 
vagaes qui ne s'appuient sor auenne antorité. Sons le g«>ii- 
veroement du duc Théodon I , qui vivait vers le miliat 
du VIP""" siècle 5 S. Emiiiéiaii, évêque de Poitiers en 
Aquitaine, ayant été informé que dans un temps où la plu- 
part des peuples européens adoraient déjà le vrai Dieu, 
les Hnnno- Avares continuaient à servir de misérables ido* 
les , et qu'ils se livraient en outre aux vices les plus dé- 
goûtants, forma la noble et héroïque résolution de se rendre 
en Norique et en Pannonie pour éclairer et convertir cette 
nation féroce et ignorante. Mais à son arrivée à Ratis- 
bonne, où le duc de Bojoaiie tenait sa Cour, ce prince 
instruit du dessein qui avait conduit Ëounéraa dsns cette 
ville, lui dit qull ne pouvait ni lui conseiller, ni lui permettre 
de continuer sa route pour se rendre dans le pays de« 
Huns , attendu qu il était en guerre avec cette nation bar- 
bare et emimie de tout Tunivers, qui désolait ses propres 
terres comme celles de ses voisins, et avait réduit en dé- 
sert les beaux et fertiles cantons de TËus. Ëmmeran, 
cédant aux sollicitations du duc Théodon et de sa famille 
qui désiraient le garder auprès d^eux, demeura en Bavière, 
dont la Cour, le pays et les habilanls lui plaÎNaieiil beau- 
coup, et ce avec juste raison. Ën effet, selon le té- 
moignage des hagiographes Aribon de Frisingue et Mé- 
ginfired , prévôt de Magdebourg, la Bojmarie (c'est le 
nom que ces écrivains donnent à la Bavière), qui ew- 
brassait presque tout le terrain entre le Lech et TKns, 
était déjà alors un pays exceUent, riche en blés, en bétail, 
en vins, en miel et eii poissons, ajaut du sel suffissam- 



Digitized by Google 



S55 

■ent et da fer en abondaaee, et renfemant dans le sein 

de ses montagnes des «ihies d'or et d'argent. Les Bo- 
joarieus ou Bavarois, qui étaient une nation éclairée, active, 
fon esprit vif et d'un carraetère solide ^ avaient devancé 
toi» les antres peuples de la Gennanie dans la civilisatien. , 
Ib étaient redevables de ce bienfait aux princes iïaucs 
et jMu-ticulièrement à Tliierry ou Théodoric, roi d^Austra- 
sie, qui leur donna les premières lois écrites et apporta 
^nouveaux éléments de la cu1tui*e, qui produisirent ^bieji- 
U)t de bons fruits chez ce peuple intelligent et laborieux. 

Ëmméran séjooma pendant trois ans (649-6523 ^ 
Bavière, an grand contentement du doc Théodon, de 
Lambert et dX^tha, ses enfaïus, et des habitants du 
jtays qui ie vénéraient et chérissaient comme un homme 
HenreHlenx et bienfaisant. Après ce terme il prit subite- 
vent congé de la Cour, les uns disent pour des raisons 
secrètes, les autres pour faire un voyage à la Terre- 
Sainte qu'il avait résolu d'aller visiter. Ce départ, qui 
causa beaucoup de regret aux Bavarois, fut funeste an 
prélat lui-même; car Lambert, fiKs du duc Théodon, sur 
un ëoupçon mal-foudé poursuivit Ëmméraii a\ ec quelques 
afiidés, et dans son furieux aveuglement il le fit assassi- 
aer à Helfendorf. Le malheureux prince n^osant , après 
cet horrible attentat, reparaître en Bavière, un la nouvelle 
de la mort du saint évéque avait excité Tindignation géné- 
rale, s'enfiût avec ses complices ches les Uunno-Avares 
W delà de TEns où sa lace, a te quou ])i étend, ne 
s'éteignit qu'environ au même temps où finit celle deUo- 
Iteastaufai. Le duc Théodon, qui était alors sans enfants, 
P<Nir expier autant que possible le crime de son fils, et 
apaiser la colère du peuple, fit iiiiuniier Emméran avec 
grande solennité dans la capitale , et construire au milieu 
<^an bocage dédié auparavant aux idoles, nne maison de 
friire, à la place de laquelle sY'leva dans la suite un dôme 
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Mgnifif ne et l'abbaye qui porte encore aujourd'hui le uûjb 
de ce respectable prélat» 

Théodon II, successeur de Théodon I (vers Paanée 
68039 répara la perte que la Bavière avait faite eu la per- 
sonue d'Emméran, ea appelant dans aea ÈiaÂBS.Rupert 
(Brodpert^ Bauiiert)^ qui était allié à sa Maison par 
les Mérovingiens, et qui avait non siège à Worms sur 
le Rhin, pour y venir prêcher les vérités évaiigelicjues 
et adoucir les moeurs des habitants» Ce prélat se fai- 
sant un devoir d'accepter une invitation qu^il regardait 
comme un avis du Ciel, envoya d'abord quelques prédica- 
teurs. Il les suivit bientôt après (vers Tan 6d6}. JLe 
duc Théodon avec un grand nombre de seigneurs et dlia- 
bitants de la Bavière, après avoir été suffisamment iiisti uiis 
dans la vraie croyance 9 reçurent le baptême de la main 
du samt apôtre. Ce grand oeuvre accompli, Ropert 
s'embarqua sur le Danube , qu^il descendît jusqaVux 
frontières de la Pannouie inférieure, prêchant et baptisant 
partout dans les cantons avoisinant ce fleuve. A son re- 
tour, il s^arrèta pendant quelque temps dans l'anciemie 
ville de Lorch et, s'étant ensuite éloigné des rives de 
rKiis , il arriva dans le voisinage de la rivière de Saisa 
on Saizach, ou Ton venait, comme il avait iqipris, de 
découvrir de vieilles masures d^édiflces d^une ample di- 
mension et d'une forme singulière. C'étaient les restes 
de Tantique Juvavùij qui plus de deux sièdes avant 
avait été détruite par les Hérules et antres peuples bar- 
bares. Le duc Théodon, que la nouvelle de cette intéres- 
sante découverte avait deju attiré dans ces lieux, fit présent 
à Rupert des ruines de cette ancienne dté romaine; il y 
i^outa un château situé au dos d\uie montagne voisine, 
ainsi que la vallée dite Salzachthal^ qui, étant encore 
remplie de ronces , de broussailles et de marais, n'avait 
pas, à la vérité, une grande valeur; mais le digime 
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atohwmiiîre «il ttm m eaMacUent cao^doiéecctledoiialiini* 
A l*akle de dense eonfirères, qu^il alla liii->Méne dterdier 

dans l'intérieur de l'empire des Francs , il desséclia et 
déArkiiaie terrain et le lit inictifier. Après «joei il bâtit 
dans ees t— ie m j en rhomeiir de S*Pierrey neéglîee 
où josqu^à ce jour les croyants vont rendre hommage à 
la Divinité , et fonda sur les ruines de Juvavia la ville 
fie les rkàes sourees salées de ee eanteii firest ap|ieler 
SabAourg. AbuA prit naissasee le magniliqse et célèbre 
archevêché de ce nom, qui donna à TEglise des princes 
distingués) et à TAntriche de lidèles et s&élés partisans. 
8. Rupert moamt Tan 718 (selon d^sntres entre les aii* 
nées 723 et 726). Il est en grande vénération chez les 
peuples de TAutriche ^ qui le comptent avec raison au 
mnnlnre de ses apôtres. Une yiôUe tradition et vne anti* 
que ioseription fn^on a trenvée nensnent expresséaiail 
SCS deux disciples, Cunald et Gisalric, comme ceux qui 
ont annoncé la parole de Dieu chez les Avai-es à FaviU" 
në (Vienne), et y ont élevé, Fan 740, à la méaMire de 
leur samt instituteur Téglise de S. Rupert (?), la plus an- 
cienne de cette ville. 

Tbéoden II , profitant des querelles qnidivisaient alors 
les rois franes, snt se rendre indépendant de leur Bn^nre 
(690-696)5 ^cùs il détruisit son propre ouvrage en j»ar- 
tageant (^722) ses Etats entre ses trois âls. Ceux-ci se 
brooiUèrent an point de se eembatfre Tnn Tantre* Le mai* 
jordôme Charles-Martel intervint à main année dans le 
différend de ces princes, moins pour les accorder que pour 
les remettre dans la dépendenee dont leur père s'était 
afrandbi^ en quoi fl réussît sans faire beaucoup d*eforts 
(725). 

Cqi^dant les Huns ou Avares avaient épronvé de- 
puis qndqne t^qis (623) une grande révolution dans 
rintérienr de knr pays. L'arrogance et la dureté avec 

I 17 



M8 

lamelle ils trailaient les Slû»e$ leurs alliés en fîit la eame. 

Comme ces demiers ont un rapport direct avec Thistoire 
de Tempire d'Autriche dont la populatîoB actuelle est, ea 
grande partie, formée de cet aacieo peaple, 9 est inpor- 
tant de savoir quels Aireat son nom, son domieile prin^fii^ 
ainsi que les pays où il s'est successivement établi avant 
qu'il airivàt dans nos provinces. A l^égard du prmier 
point) nons sommes restés longtemps dans rincertitiMle. 
Quelques historiens, entre autres J. G. Eichhom pré- 
sument que les Slaves ou Slavons sortent de la même tige 
foe lesGermains aborigènes de la haute Asie, etqu'ilsoat| 
comme ceux-ci, adopté le nom particulier de Futte de 
leurs tribus, qui fCent étendu ensuite à toute la nation. 
Le même auteur dit qu^à Tépoque , où les Slaves se for- 
mèrent en peuple séparé, ib s'appelaient probablement 
Skwramaiêê (Sawromateh) ^ qui peut-être veut dire 
autant que Mëdes septentrionaux, d'où Ion aura fait avec 
le temps Servomatêê ou 8erkonaiê$ QServûmaien on 
Shrè&matên) et ensuite Serèêê ou Set^iéM^ sous leqmA 
mm\ ils parurent pour la première foin dans lliistoire^ 
qu ils prirent de bonne heure posi^ession de la Pologne^ 
de la Silésie, de la Ijusace et de la Misnie; qae les Sar^ 
matas , ayant envaiû la Daeie, se donnèrent eux-mêmes 
ou reçurent de leurs voisins le nom de Jazyges ou de 
Sediavaieê (c'est-à-dire Métamteêj arrivants, cokms, 
qui fut changé depuis en celui de Siavaie$f Sêovèmê» 
(Slowaten^ Slowaenenjj chez Nestui Slovjénea (^.SVo- 
wjenm)y et en Siotes (Sfowen}^ lequel dernier nom 
fnt enfin corrompu en celui de Slaveê ou Slavûm (fiSto- 
0Sfi}. D^autres, an contraire, prétendent que les Sla- 
ves sont un peuple issu d'une race toute différente de celle 
des Germains, lequel suivit de près ces dermers et les 
remplaça dans les divers pays, k mesure qu^ik les abaii- 

0 WeHgMebidiUw Gôttinsen. 1799. 
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dfmnaîent lors de leurs transmigrations. Enfin, ce fut 
encore le conseiller aolîque baron de Hammer, qui par- 
mi à soulever le voile qui couvrait Foriguie primitive, 
fne nation qni était destinée à jouer un grand rôle en 
Eorope. Voifî ce que œt écrivain nous apprend à ce 
siijet dans son lumineux commentaire sur le Schahnamè. 
Les SBaves, S9mkMà^ le pluriel de SMMefaSëakloèJ 

se trouvent dans le Sclialinamè toujours parmi les peuples 
iraniens; ce sont les Scalote» (^Eko^XotoiJ d'Hérodote 
qn donne à ces derniers le nom de Scyiheê que d'^aiitres 
hMoriensont appelés TWnr», e^est-à-dire Turum Hasi 
Hérodote dit aussi que les Scythes se nomment Sa ces 
on Sacéens , et c'est cette double dénomination, com- 
binée avec les aoticeB historiques de rOrienI, qui répand 
une nouvelle et grande clarté sur les Ssakalib f Slaves), 
dent il est fait si souvent mention dans le Schahnamè et 
qoi ne sont autres que les Saces des Grecs. Hérodote 
qoute immédiatement après que les Scythes umurgienê 
s appellent Saces. Les invasions que les historiens grecs 
rapportent des Sacéens, les Orientaux les attribuent aux 
Turcs et aux Ssakalib, et même la féte triomphale 
layui'-i . dont parlent Strabon, Ctésias et Athénée, est 
désignée dans Tancien calendrier persan comme ayant été in* 
sliluée pour célébrer les victoires remportées sur les Turcs» 
11 est donc probable que le mot Aimqm dVérodote n^esi 
que le nom estropié de T^^yoi (Turcs), comme Test celui 
de 2jwX0toi (Scolotes) au lieu de Ssokloà ou Skakaiêà} 

0 Cet édaircÛMmeiit «'«ecorda pirliutaneiit «ree les deux paimffli 
tahanls de SoliD et de Stnboot Sqnkaê Fermé UnfiM mm Smm* 
(9mHHb) éiamt, et inHeem Sc^thae Persas Chormiroê (OmrHtiÊr) 
ttomtfiM/. Solia. dp. 4. — Zmi^mt ZkW^m >«jit»tai. GhieilflBttli. 
Stiabea En sorte que d*a|iràe le téoMriffHise vDiiikne d'eoteipi pw- 
Êtm, §nei et latîM» ke Scythes et ke Saeee dModote eoQt Jm 
êMÈm» des OfieDlaniy è'eet'i-din^ les Slmree. Noie dn conseiDcr 
eiliipie de Heiwisf» 

17* 
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car, tout comme chez cet auteur les Saces et Amttr^ 
gien» sont le même peuple, les Turcs et les Ssakalib le 
sont dans le Schahnamè. De manière que, d'après le Schah- 
namè et l'ancien calendrier persan de Kaswini, les Slaves 
se retrouvent dans les Saces d'Hérodote et de Diodore ; 
et leur princesse Zxgtvx chez le dernier historien est la 
plus ancienne Zarine ([Czarine} que nous aient fait connaî- 
tre les annales des Slavons dont l'histoire primitive, de même 
que celle des Germabis, est enveloppée dans une obsurité, 
que des sources orientales seules, comme le fait ob- 
server, le conseiller aulique de Hammer, sont en état de faire 
disparaître. Ce qu'il y a assez de remarquable, c'est que 
J. G. Ëichhorn, tout porté qu'il est à croire à l'extraction 
germanique des Slaves , se rencontre en quelque façon 
avec le conseiller de Hammer; puisqu'il convient qu'au 
temps de Pline et de Ptolémée ces peuples habitaient en- 
core près du Volga parmi les Scythes, qui d'après ce qui 
a été dit ci-dessus ne sont autres que les Saces et les 
Slaves (Ssakali'bJ. Une autre cu'constance qui mérite 
d'être rapportée , c'est que le nom de Savromates donné 
par ËichhoiD aux anciens Slaves, n'est pas absolument 
étranger dans le Schahnamè ; car au nombre des peuples 
qui y sont cités comme étant, ainsi que les Ssakalib et les 
Turcs , voisins des Chinois et des Indiens , il s'en trouve 
un qui porte le nom de Sauromates (Semiedt) , lequel 
a une si grande ressemblance avec celui de Savromates^ 
que , si ces deux noms ne sont pas identiques , il est du 
moins plus que probable que l'un a donné naissance à 
l'autre. 

Les premiers Slaves qui se détachèrent de la grande 
masse de cette nation , ce furent les Serbes ou Serbiens 
(^et non Serviens , comme on les appelle communément) 
qui existent encore aujourd'hui. Dans le cours du V*"*' 
après J. C. des bandes de Slavons entrèrent en 
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Russie som le nom de Patènes^ de Dcreplanes^ de 
VèHdM^ de Sevérien» (Polaenea, Derwiauen, Wae- 
lÎMhen , Seweren) ete. On ignore' s'ils portaient déjà ce 
nom à leur aiTÎvée en Russie , ou s'ils le reçurent en ce 
pays mène. Une âuti-e braucbe considérable de ce même 
peuple, appelée OzêchêêM Tekà^fueê (^CsecdeaJ, Tîsls'é* 
tabfirenBohèfliie. où ils furent oonmis sous le nom de Luezi^ 
nes^ de Bilans et de Croates^ A la même époque où les Ro- 
nains font meatioa des SerbLeas, une tribu siavonne quitta 
ses possessions sqiienirionales^ el se dirigea Ters TOo* 
cident. Elle vainquit les Daces en Pannonîe et se fixa 
dans leur pays. Enfin la nation des iSlaveS) qui était 
beanoonp phn nonibrense qne ceUe des fiersiains, s'éta* 
Hit snccessivement en Styrie, en Carintiiîe, en Camiolei) 
dans la Marche Vénède fWindische Mark}, en Moravie, 
en Bohème, en 8ile.sie, en Pologne, en liusaoe, en 
Misnie, dans la Mardis de Brandenboorg, dans le pays 
de Lauenbourg et dans une partie de celui de Holsteia 
L'oceapation de toutes ces provinces eut lieu à différeiUes 
époques qn*ii est impossible de déterminer; omIs ee qnVi» 
sait ponr eertain , e*eat qne les Slayes se sont répandns 
dans tous les pays situées entre le Don et TElbe, ainsi 
(pLeotre la mer Bailtique et TAdriatique , et qu'ils prirent 
feuHnémes on reçurent des peuples ou contrées ou ils 
se fixèrent de nouveaux noms , en sorte que celui de «lu* 
tes ne fut plus attaché à aucune branche ou tribu particu- 
lière, mais devint le nom générique dont on se servit 
peur désigner IVigine commune des différents peuples 
slavons. lies pi ii)(i{)aux sont: 1^ les Slovaques (Sh'' 
wacken) en Hongrie -, 2 ) les Vénèdes { Winden^ Slavi 
ttmedi)^ an midi de TAUemagite, en Camide, en Ca^ 
rintbie, en Styrie et en Frioul; 3) les Vendes (^Wen^ 
den) . établis au nord et à 1 orient de i Allemagne depui^i 
rfili^, le long de la mer Baltique, jusqu'à la Vistnle, 
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el du ct<é de roradeat jusq«'à rextréodlé de la BMmOy 

lesquels se subdivisaient: a) en Obotrites dans le pays 
de Mecklembourg ; bj en Pomériens^ Wéiatabes ou 
WOêeê (WUêen)^ depuis TOdcr jusqu'à la Vîstdiej 
e) es Vkraim (ilker) ou VendêM de fronHèréj dass 
les cinq Marches de Brandebourgs d} en Sorabes entre 
la Saale et TElbe dans la hanle Saxe actuelle^ en 
Lnuaeiemi 4} les Tekiquêê en Bohème; 5) les 
Moraves et les SHésie/isj S) les Leckes ou heck" 
heê en Pologne; 7} les Ruêse»'j les Ilft/riêtu ou 
Oroaieê (VAraèaten)^ les Eêcbuwtê (Slava»£er)y 
les SetHenê (Servier ou Serbier) et les BomUa^mm 
(Bomierj autour du Danube 5 -Ante* sur les bords 
du Niesier. 

D'après le portrait, que Prooope deCJésaiéeet d*aa- 

tres écrivains nous ont fait des peuples slavoiis, ils n'a- 
vaient pas à beaucoup près le caractère cruel et malî- 
cieux des Honno-Avares. Us étaieat, au oontraiie^ d^oas 
fauteur soâable, et se distinguaiest des antres nalious 
barbares par leur franchise et leur bonne foi. Ds éttiieat 
grands ^ bien faits et robustes* Us avaient la peau ba- 
sanée ^ et leurs cheveux tiraient sur le roux. Us parlaieat 
presque tous le même langage qui avait un son fort bar- 
bare* Quand ils allaient au combat, ils étaient ordinai- 
rement à pied, et n^avaient pour armes que des javdels 
et de petits boucliers; mais leur courage savait suppléer 
à ce défaut. Un grand nombre de peuplades slavonnes 
vivaient, sous le nom de confédérés, parmi les tiaus ou 
Avares; mais ceux-ci, étant les (dus forts, ne leur fai- 
saient que trop sentir leur supériorité, et se comportaieut 
envers eux plutôt en tyrans qu'en amis et compagnons. 
Les Huns restaient 'constamment réunis, les armes à la 
main, ou enfermés dans leurs emwintes qùt avaient la 
forme d'un camp retranché, prêta dans chaque m&taut à 
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6mére sur les Slavons isolés. Dans les combats, ceux- 
ci étoieu4 obligés de Mre FavaDt-garde. La fortune leur 
étett-elie contraire, alors sedement les Hims. s^avan- 

^îeut pour soutenir leurs alliés. Les Slaves avaient à souf- 
îrir des oppressiuos de tout genre ; ils devaient payer un 
Irilml excessif, loger les Huns dnram TUver, leur alMuidon- 
ner le» firaHs de leurs travaux, et même leur livrer lears 
lejumes et leurs filles. Mais les fils, que les Hunno-Ava- 
resavaieat procréés avecces femmes et cesHUesslavonaes, 
ae pouvant supporter pfan longtemps la bratalité et le» 
vexations de leurs pères , résolurent de secouer ce joug 
•dtettx et de s ériger en maîtres à leur tour» Conduits 
par Sammj Franc de nation v'îl» «raient choisi 
pour leor dief , les Slaves se jettent sor les Huns, les 
battent à différentes reprises, et rendent leur nom redou- 
table non-seolement à lenrs anciens dominateurs, mais 
aux peuples voisins mêmes. BientAt tontes les peuplades 
slavonnes jusqu'aux fioutieres des états des Francs et des 
Lombards furent en mouvement. Samon, étant parvenu 
à réomr toute cette nation, fonda un Bmpire sur les bords 
de l'Elbe et de POder, et l'appela Yb Orande^oatie 
(Chrobatié), Ce nouveau roi devint si puissant, qu'il 
osa même entreprendre des courses sur les teites des 
Francs, dont il tira un gros. butin; ce qui engagea le roi 
Dagobert, qui régnait alors en France , de députer Si- 
chaire au pnnee slavon pour lui faire des plaintes des 
désordres ^e causaient ses sujets 5 mais cet ambassa- 
deur n^ayant pas eu la satisfaction qu'ail attendait, il hii 
déclara la guerre au nom du rois des Francs (630}. 
L'année de Dagobert, composée de Francs, d'Aile- 
mands et de Tburingiens, arrêta d^aberd les fureurs de 
ses ennemis; mais ne pouvant contenir entièrement les 
Slaves, qui renouvdaieiit ieuis excursions sur le territoire 

9 U «lait uatif do Seaoguytf^ viilaso pràf de BiuàcUes. 
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das Vnam dkaipie fois que oeut-d ft^âoigiiftieiit, D cUa 

le royaume d'Austrasie à Aribert son frère , afin qu'étant 
préseai il pil repouser fhm ImahsmaBi leë eiorto des 
SlaTM». Sanott régns 36 ans (^23-658) el laian de 

douze femmes vénédes une postérité fort nombreuse. 

Aprèa sa mort les HiuuKHAvareSy qui peudant toul 
60 lenfs a'aTaient «lé rien entrepreadre coatre Im Sla- 
ves, Ae w hersat à recouvrer kor aanieBse prédemwafijn 
Mais le8 Slaves, qui savaient bien ce qu'ils avaient a 
aiteadre de la veag^ee de lears adversairasy ai ceiix^â 
èteieat vaia^neiirs, appelèrent les Franee-liavareis 4 lear 
secoui-s. Oa se fit , entre les monts cétiques et comagé" 
aieas et ceux de la Cariutiûe jusqu aux rives de rEo8| 
aae petite guerre meiirtriére qui acheva de miaer le psya. 
8eas le règne d'*Odilcii , dac de Bavière, les Haas, a^ree 
qm il était constamment en guerre, prirent et saccagèrent 
la ville de Larck ^ dont révôque Viviloa transféra soa 
ttëge à Passaa (787). Cette vAle reste ansaî Siège 

cpiscopal, lorsque dans la suite Odilon, secondé par Bo- 
niface^ ce digne propagateur de la Foi^ divisa la Bar> 
viire en quatre dioeèaes: savoir BalMoiiM^ SaMowrgj 
FrUingmê et Poêmsu. Ce aiéaie duc, qui avait beaneoip 
de zèle pour la relî^on , fonda un couvent de Bénédictins 
à Monsée dans la haute Autnehe, qui faisait alors partie 
de la Bavière. 

Odilon, qui n'était pas exempt de cet esprit d'éludé- 
pendance qui semble avoir été héréditaire dans la faaûtte 
des AgilolfiagieBS^ excita les Aquitaiasî les SaxoM, 
les Slaves et les Tharingîeas eoaire Pepîa-le-Bref, alere 
majordome et ensuite roi des Francs, espérant trouver 
par ce moyen Toccasion de se soustraire aux lois de ces 
derniers. Bfats il fat «roaqié dans, son attente. - Ayant 

748. été vaincu sur les bords du Lech, il fut pris dans la fuite 
et conduit en France, où il reâta prisonnier une année ea- 
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*^re. Au bout de ce temps, il recouvra sa liberté ; maijs 
^ chagrin quHl naaeoÊk de sa dvigrAce infloa teUement 
mr sa saaté, fa*3 miomti bientAt Après , lalsMJil de son 

«"poose Chiltrude, qui était soeur de Pépin, un fils nommé 
H^MsUloii. « Ce prince, à ^ui le «aibeiir arrivé à son père 
«mit dû servir de le^o, ea fat si pea affecté, qu il s^en« 
veloppa dans les troubles suscites par Grypon, frère de 
ihfÊB» C'était pour ce dernier un motif plus que suffisant 
ptvréailîr immédiatemeai la Bavière à «taifinpire) Mis 
wA par généroailé^ soit par ménageMnl pour la véinoire 
tl une soeur chérie , il investit de nouveau son nev eu de 
M éaché, et ne tira jamais Tépée contre Taaaillon, pas 
■êsie ioraqoe cehii-^ rabandowia dans la gaenre qn^ii 
Taisait aux Aquitains et retourna dans son pays aveo 
des intentions qui paraissaient très-suspectes. Charle- 
■agoe, lis el successeur de Pepîn, en usa avec bien 
phs de sévérité envers lui, eonine nous ne tarderons pas à 
le voir. Ce monarque était occupé à combattre les Sa- 
xons 9 lorsqu'il fut appelé en Italie par le pape Adrien I, 
peur le secevrir contre Didier, roi de Lombardie, qui 
avait envahi le territoire de rÉ^lise* On attribue cet 
acte d'hostilité aux causes suivantes. Charlemagne et 
CarioBUn son frère avaient épousé Irmingirde et Ger^ 
birge, filles du roi lombard. Carionan étant mort, sa 
veuve s'était retirée avec ses enfants qu'on avait dépouil- 
lés de leurs droits à rhéritage paternel, à la cour de 
INdier, quine put dissisnder son ressentimenl derinjostice 
commise envers ses petits-fils ; mais sa colère ne connut 
point de bornes, lorsque Charlemagne lui renvoya sa fille 
Imii^garde tf£û avait répudiée, à la persuasion du pon- 
tife romain. Brûlant de se venger de cette double offense, 
il commença par s'emparer de rexarchat de liavenne, 
et ne voulut jamais le rendre, malgré les vives soliicî- > 
talions des ambassadeurs du roi des Francsj ce qid 



obtigea eoAi ee prim de 0e transporter em Italie à la 
têle d^ime année an noia d^Oetebre. Après a^mr défail 

les troupes lombardes, il assiégea et prit Vérone; il 
commença ensuite le siège de Pavie^ où Didier s'était 
réfagié avee sa feame et ses enfants. Comme ee siège 
traînait en longueur, Charlemagne alla à Rome pour y 
célébrer les fêtes de Pâques. Étant retourné iaanée 
smvaate (11^^ devant la ville assiégée, il la lit attaquer 
avee une vigueur redoublée, et s^en rendit maître* Il ik 
raser fKdier et le confina dans un monastère. Ainsi finît 
le royaume des Lombards après une dorée de 205 ans 
(569-7743. Charlemagne se fait eonronner roi d^itaKe 
d'une couronne où il y avait un cerde de fer, qu^on garde 
encore dans la ville de Monza. Fritbui ge, arUtre fiiie de 
Didier et épouse de Tassillon II, dnc de Bavière^ irritée 
de ce que Cbariemagne, non content d^avoir ravi la cou- 
ronne H son père, le tenait encore captif, fit promettre a 
son époux de s'affranchir de la domination des Francs. 
^FassiUon ne céda que trop facilement aux instances de 
son époQse; mais, se sentant trop faible pour entrer en 
lice avec un si puissant adversaire , il attira les Uunno- 
Avares dans le pays, fl eut bientôt lieu de se répentir 
de sa témérité^ car ses dessems ayant été découverts . 
et rompus, il fut déposé et enfermé dans un couvent, 
avec sa femme et ses fils* Avec lui s'éteignit la race 
des Agilolfingiens dont il était le onâème prince (IBSy 

Les Huns n'en envahirent pas moins le pays a»- 
dessus de TEns , ainsi que la Bavière et le Frioul. H 
en résulta une longue et san|^ante guerre entre ce pei^e 
et les Francs. Charlemagne, voulant y mettre un terme^ 

marcha en personne contre ces barbares. Après les avoir 
vaincus deux fois, il leur livra une troisième bataille 
7S0. près . du Danube , dans la plaine d'Uîbosa ou Ibosa. D 
les tailla en pièces, et se rendit maiti e de tontle leniMre 
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6Diie»ijii0fi'anboribdel'Bbui. Bréoitt à la Bavière 
le IVimC^M*} fliiaé sur la rive gaacke 4a Dairabe jos- 

qu aux montaguejii de la Bohème et de la Thuringe qui 
étaîl) comme on Ta remarqué, auirefois d'une bien 
pias ample éCendae qa^à ^Nréeent Poor Ater an Grande d« 
royaume les moyens de se rendre de nouveau indépen- 
ëaDts, à quoî^ comme U savait, ils n'étaient que trop 
endina, il abolil la dignité de due, non-seulement en 
Bavière, maie dans tant non Empire. H divisa les pays 
enlre le Lech et TËns en comtés et les fit gouverner par 
des vassaux fidèles et intelligents. Us faraat nommés 
juffê» on comieê pr€vàieimux^ parce qn'fls étaient duur- 

gés de rendre la justice d«ins la province ou le district 
confié à leur admim^itration* Cetait un emploi amO" 
vible3 et la jnrîsdintion de ees fonctionnaires ne s'^élen* 
dail qne ssr une seule province on sur un seul canton. 

Comme les Hunno- Avares, pour se venger de leurs 79 !• 
défaites, ne cessaient de faire des courses sur les terres 
firaaqœs et de les ravager, ClmrlemagQe rassearida près 
de Ratisbonne une forte armée, composée de Francs, 
de Bavarois, d'AUemands, de Tiiuriiigiens et de Frisons, 
avec laquelle il s'avança sur la rive droite da Danube 
jusqu'aux bords de TEns, où existaient encore des r e s t e s 
considérables de Tancienne ville de Lorc/i. En même 
temps ses deux braves capitaines, le comte Théodohc 
et le eamerlÎDgne Mégidred, dirigèrent leur mardie sur 
Taua e riv e du Danube. Le roi des Francs reçut à Lorch 

*) À celle époque, la Bavière t'tajt l)nrnée à l'orient par l'Eus, à l'oo- 
cident par le Loch et au nonl jn] I»' P.inubo; du colé du midi elle 
s'étendait dAos les montagnes jusqu aux sources de k 0rave et de 
la Piave. 

^) Le Xrrdffuu sVlendail, sur les rives scpleaUionalos du Danube, jus- 
qu'au Mein et ;i la Souabr, puis ju.s(jii',i la for/t du Nord ou de la 
Bohème; il était situé enlre les rivicrcs dilta, de Aediuti et d'AU- 
muhJ àux frontières de U 6oual>e. 
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Importante uoaveUe que FqHa y Taisé de ses fils, qui 
8*était aTaaeéareeoM année Bombraue du edté ée illa^ 

lie , avait remporté une victoire signalée sur les Avares. 
Après avoir rendu grâce de ce bienfait au Dieu des ar- 
nées, et paaaé trois jours dans le jeûne et la prière, les 
Franos, animés d^ane ardeur nouvelle, nuudièreiit eo»* 
rageusement à Fennemi. Les Huns, qui avaient à dé- 
fendre cette fois -ci leurs propres foyers, opposèrent 
la .pins vive résistance; mais tons irâra dforto furent 
inutiles. Renversés, battus sur tous les points par Tar* 
mée des Francs, ils furent repoussés avec une perte 
immense jnnqtt^att delà de In Raab en Pnnnonie. Chnrie 
magne , ponr empêcher Tennemi de ne raffermir en An- 
triche au cm qu*il leur réussît de s'en emparer de nou- 
veau, ât raser tontes les fortifications dans ce pays. 
Cette précaution était d'antnni pins nécessaire que les 
Hnnno- Avares , qui étendaient leur domination jusqu'à 
la mer Caspiemie , ^oiqne affaiblis par les grandes per- 
les qnlb avaient ennnyées, étaient encore bien Imn d'être 
domptés* Ce ne fnt qu après une Intte opiniâtre et meur- 
trière, qui dura depuis 791 jusqu'en 798, que le prince 
Pépin, général plein de coui'age et de talents militaires, 
parvint à pénétrer an sein dn principal étabUasenMsnt des 
Honno-Avares, situé entre la Save et la Teisse. Ce 
canton, qui était le même ou Attila avait eu autrefois 
non camp , était défendu par nne diaine de formidablen 
retranchements. Mais les Francs, décidés à d^ivrer 
ces maliK'iireuses contrées et l'Europe entière d'une nation 
barbare qui n'en avait été que trop longtemps le lie an, 
surmontèrent avec nne valeur sans égale tontes les difi- 
cultés qui s'opposfûent à leur entreprise. De \mr eètéj 
les Uuns , effrayés des apprêts terribles qui se faisaient 
pour les détruire, augmentèrent le nombre de leurs forti- 
fications, s^entourèrent de hautes palisnndes, de fossés 
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frùfonisj et prireot tontes les mesures possibles ponr se 

défendre avec vîguear. N^ignorant pas que le salut de 
leur État et leur existence même dépendait de llssue 
de cette gaerre^ 3s opposèrent ime fermeté constante et 
opniiâtre à Tardeur fongoense de leofs ennemis. Mais 
cette obstination ne lit qu'enflammer encore davantage le 
courage des Francs^ dont Tintrépidité ne connut plus 
d'oiistaolfi* Os emportent d'assant nn fort après Tantre, 
renversent tons les retranchements , culhntent Fememi de 
toutes parts, et le forcent à fuir dans Ja dernière enceinte. 
M ma nonveaa combat s^engage. Les Huns, mis aux 
abois, se défendent aveo la Airenr dn désespoir, ils font 
pleuvoir sur leurs ennemis des traits de toute espèce, 
des dards enâammés, de grosses pierres ^ mais les Francs^ 
animés dn désir d^eztenniner ce peuple féroce et idolâtre^ 
braTent avec une andace sans exemple tons les dangers^ 
ils escâladeut le dernier retranchement, se précipitent sur 
leurs adversaires ) et en font un horrible earqage. Cens 
gui ne tombèrent pas sons le glaive vengeur des BVanes^ 
furent traînés en esclavage. Le chef dei> Avares et 
leurs notables perdirent avec la vie le butin immense 
^'iln avaient entassé de tontes les parties de notre 
hémisplière* Quelques tribns séparées de ee peuple 
continuèrent à faire résistance qui, à la vérité, coûta 
la vie à Gérand, gonvemeur du Frioul, et à Eric, non-» 
vean dnc de ee pays, qui étaient les premiers capitaînen 
de J ai niée fianque ^ mais ce fut le seul avantage que les 
Uunno- Avares tirèrent de leur opposition. Attaqués et 
vainens de tontes parts, ils périrent parmilKers^ et la 
destruction de ce peuple, naguère si fonnîdable^ fui si ot»- 
plète, qu'il n^en resta bientôt plus que le nom et le triste 
souvenir de ses iniquités et de sa cruelle tyrannie. 
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CHAPITRE XL 



Qiarîema^ •)» rt'généraleur de l'Autriche. OrgaoiMtion CÎTile de ce pxpL 
KéUlÀàêsemml de l'etupiTô d'Occidmt 



L'arrivée de Charlemagne en Autriche produisît sur 
ce pays le même effet que i'appantion du soleil qui, après 
une longue mût obscure et orageuse) vient éclairer et 
rasséréner la face de la terre. Dorant plus de deux 
siècles cette malheureuse contrée a^ ail lanpiî dans la plus 
affreuse misère. Les villes étaient détruites ou ruinées, 
les églises et les couvents avaient disparu on été em* 
ployés à des profanes et vils usages , Fagriculture , les 
arts, le commerce, tontes les- institutions utiles, étaient 
anéanties ; en on mot les Hnns et Aviùres n''avaient laissé 
à rAutriche que le seul bien dont fls ne pouvaient pas la 
dépouiller , la fertilité de son sol f t les autres richesses 
qu'elle tenait de la nature. Charlemagiie , qui attachait 
à la possession de la Pannonie et de la Norique autant 
d^importance qu*y avaient mis les empereurs romains, 'ne 
se contenta point d'avoir délivré les contrées de leurs bar- 
bares oppresseurs 3 mais il voulut aussi en devenir le ré- 
générateur, n incorpora les terres conquises depuis l^Bns 
jusqu'à la Leitha à ses vastes Etats , et en lit la Marche 
orientale de Tempii e des Francs , ainsi que le boulevard 
de la Bavière. Pour être à mtee d'apporter une plus 

9 es» nom» qd vient «la htin GirwiM JHiymw, ne hd làt domé qoTft- 
piès que piueieufs prinees dn nom de Cbeilee eorai^ r^gné «oit m 
Fmnoe, eoit en Alleinegnep 
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grande a;tientîon au rétablissement et à l'organisation de 
ees provinces, il laissa à son ils Pqiiii le mom de &M&^ 
mer la guerre eontre les Hrano- Arares , dont renpire 
fiit détruit au bout de quelques aimées, coame il est mar- 
qaé à la lin da dii^itre précédent. 

CAarlemagiie s^ocetqia avant lent des moyens pro- 
pres à repeupler rAutriche , que l'expulsion des Huiino- 
Avares avait presque laissée sans habitants Par ses 
soins des colonies nonbrenses de Francs, de Bavarois, 
de Souabes, vinrent sV établir. Il y transporta aussi 
quelques-unes des trente mille familles saxonnes déportées^ 
. qui sous Tardait Vitikind avaient défendu avec le courage 
du désespoir leur liberté et leurs dieox. Le nombre de ces 

eoloTàS fut encore auij;meiité par les vSlaves qui des 
bords de FKlbe et de 1 Oder vinrent se joindre à ceux de 
leur nation qd depuis longtemps s'étaient établis en nos 
contrées. Les Slaves, dont la population s^aceroissattde 
plus en plus , s'étaient répandus dans la Bohème, la Mo- 
ravie, la Silésie, la Panaonie et autres régions* JQs 
étaient connns sons diférents noms, suivant les pays qu"* 
ils habitaient 5 mais on les désignait communonient souâ 
celui de Siaveu ou Vénêdes (^Wmdenjy qui est en- 
core à présent le nom générique de éette nation. Ceu 
qui se ifaièrent près de Martina , aajourdiim Marbourg en 
Styrie, et qui s'étendirent dans la suite iii.squ''àCilH et dans 
la Caruioie, fureat appelés *SiaveM caratUamms^ parce 
que ces provinces appartenaient à Tancienne Carantaaie. 
Plusieurs dénominations^ telles que Prankenboury^ 
Ft-ankenberg , Biujerisch- Weidhofen^ Ba^erisch» 
OraiZj Saehêmfêidy Sachêeneeky JSuehÊêmà^urgy IFâi- 
Hieh'Graezy WMiteh'-Mark (Marcbe vénede), et 
autres, ont conservé ju^s^qua ce jour le souvenir de i eta- 

•) Uujlcniapnr avait aussi comltatln les Ma\es, et cuiitraint plusieurs 
de kurs priucei» et de kua ducd a iiu laue iit^imuage (789}. 



• ë ÊiitMÈtu rt—gf, — » fi fccwdiwy 
^fai — ig 1 «Heiitae | I lu- ctfciirtrkpays 

*e j triât de d^pén:»»«]Be&t . il tombe sous Fem- 
fn ées H«—ii-Av«m, Pmt léMÉr iM» ccOe eatie^ ^ 
pri<e, 1 Mbit éfce — i mpiHg de gnriffii cfaMf» , 

] «hait CbaHena^e. CV Soavei^diu ci>iw\..rii f-tiu*iit à Tordre 

r 

ifÊÎ'û ATait éiabii liaas ses Etats, Ji^^ |^ jMMreik 
Kwciiie OTMBlafe CB dims ^Mincli M cHliBi^ ipipdos 
ea aIcMai Qmmetu en laaçiie cotfai^ae G&ujn ). (7«8t 

aifjAi que pnrf nt nai^^aiic>e Grundgau ou Grundtn'esen- , 
^«tf (GrumImitzaJ . les coatéa 4e j^pAs^ 4e CrciRy 
4e Wmetêm. à'AH-FeekUarm H ■hriniii avim. Gif ^ 
nouveaux comtés furent administrés par des juges pr(^- 
YiaciaoXj qaiau oofluaak comtes de di&irACt {Gmtgrafm')^ ' 
far 4eg ▼ieea it e a (JJnier^mfem) et par 4ea 4épaiéaéi ' 
pretriaee (JLméiùÊkên) j desquels ioate persaaae quM 
croyait lésée dans ses droits pouvait appeler au tribunal ' 
des eoBBHisaires oa délégués royaux (Seiidrêcàur)^ 
lora 4a voyage 4*Î Bs p eci iOtt qaHa laiaakai lima les iM 
dans les provinces du royaume. Ces ju^es tenaient dsii 
leurs tournées des assemblées particulières , auzqnell^ 
lea évéqaea, lea abbéa, lea comtes, lea avoaée des 
égliaea, et tons ceux qui avaieni pari à radmiaistraliMiy 
soit hpirituelle, s(jit temporelle, étaient obligés d^assistcr. - 
Ofi examiuiut dans ces assemblées la conduite des ma- 
giatrata, on pimiaaail le prévariealeim, d on délikémit 
sur les besoins, tant publies que particuliers. Ces vinlfli 
officielles , dcja pratiquées sous le règne d'OctâTe-Ao- 
gosle) étaient une mesure -trèsHsage qui mérite d'être 

I) Voir lanote t , png. 61. 
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reeomniaiidée ans Souverains , snrtoiil k cenx dont l^BSm-* 
pire est trop étendu pour être suffisamment surveillé par 
i'odl du maître. Maïs s'ils Teolenl tirer un parti avaata^ 
geux soit de leurs propres voyage» dans les provinces^ 
soit de ceux de leurs délégués, il faudiait qu'on ignorât 
le temps et le lieu où ils arrivent , que leur présence filt 
toqoors promise et jamais aimoiioée^ que les peuples 
cdh toujours Fespérassent et les prévaricateurs la craignis- 
sent; car une fois qu'on en est prévenu, il est facile de 
faire disparaître , ou plutôt de cacàer momentanément les 
ahm et les désordres, qui renaissent anssU^^t que le piteee 
ou son représentant s'est éloigné. 

Outre les comtes de district il y en avait encore 
d'airtres d^nn genre différent* Ceux qui avaient la sur«* 
Ttiflance sur une province ou un pays étaient nommds 
Landgraves (Landgrafen ^ Comités prov%nciae)i les 
comtes de district leur étaient subordonnés ^ comme eux- 
■ènea l'étaieiit aux ducs 0- Les eomtes qui commaiH 
datent dans un bourg on château s'appelaient Burgraves 
(Burggrafen) 5 et on désignait^ sous le nom de comtes 
palatins (Pfmiz^afM)^ ceux qui avaient la préfecture 
tm palais lUs la charge la plus importante et la 
plus pénible avaient à remplir les comtes auxquels était con- 
liee k sûreté ei la défense des frontières. Es portaient le 
(Un de comtes des liantes ou Margraves (Orenz^ du 
Hirkgrafen ^ jouissaient d\m plus grand ponveîr 

*) ÏMLmiâtrwei étiiait ctjginainnieiit de Mmples préfttc on souTineait 
de province, mais dau la faite ilfl afcngèrant eo Souverains ou 
elliiimil 11 dignUé de Landgrave, oomme par exemple les ofaiigRiTes de 
linnqge et le» eoniei de Heaee. — Dim queiquei eomiéai en 
deoDait anaid le non de I«aiidgi<ive au juge ou prépoeé d'oa triboiiMl 
rataL 

*) Pfal% veut dire autant que rallasf ^ palais ou résidence royale. 

3) Mark vient du mot perMQ Mars, dV>ù Mttfêùan , Siurkk&Ur (garde 
dea (routières), Mmirk§t9f, 
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qÊ» tovs les antres cmtes. Le prader wmgtÊ^re ëe U 
Marche orientale AU Gontran, eomte d'Brdingao. Tims 

ces grands officiers cî- dessus mentionnés dépendaient 
iaunédiatement du roi, gui les nommait et desûiuaii à 
soa gré. Cependant avec le leMps pkuieiirs d'entre enx 
devinrent héréditaires, et donnèrent naissance aux états 
de TEmpire germanique. 

Coame Charleaiagne, après la eon^éte de TA»» 
triche, avait trouvé ce pays presque désert, et ^ê» c'était 
lui qui avait 5 pour ainsi dire, colonisé de nouveau cette 
contrée, il pouvait à bon droit s''ea attribuer la propriété 
foncière., Tontefois il ne gaida qn^iae partie des terres 
abandonnées et distribia le reste aox hants fonctionnaires 
et à d'autres personnes, tant ecclésiastiques que sécu- 
lières, pour les posséder, soit en propre, soiit à litre de 
bénéioe» Les comtes forent le nieu partagés^ parce 
que leur rang et les fonctions de leur charge les obligeaient 
À faire iie grandes dépenses , surtout ea temps de guerre. 
Indépendasunent des biens-fonds très -considérables qne 
ses grands ofliders possédaient è titre de fef , ils obîe* 
naient quelquefois de la munificence royale des terrains et 
cantons particuliers, pour en jouir comme propriétaires 
directs. Oiarlemagne se réserra, outre les bois et fo-» 
réts , à la possession desquelles était attaché le droit de 
chasse, les villes et endroits situés sur le Danube, qui 
n'^avaieiit pas été entièrement dévastés par les Hnmio- 
Avares. De ce nombre étaient fVit»*ima(Fi>iifi&), Tuln^ 
Meik , Mantern et Trasmauer, On eut soin de ren- 
dre les villes, de même que les bourgs et villages ruinés, 
an pins tét habitables, afin de faire revivre ragrievltore 
dans les campagnes cîrconvoisines. Elles furent semées 
de gros et de menus grains, plantées de vignobles et rendues 
productives autant que possible. Tuin s'était mieux con- 
servé que tontes les an^ places et tenait par cette 
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nison le pranier rang parmi lei y^Wm im pajs. D n^ea 
était pas de même de Lorchy qui avdt été tcllemene sac- 
cagé et ruiné , que pour le relever il eut fallu la rebâtir 
entièrement. Néaomoiiis Ckarlemagne, Toukuii censer*» 
▼er à 1» peelérité ce fai restait eacore de cette aadeane 

métropole, fit rétablir, autant qu'il était possible, cet en- 
droit qui existe encore aujourd'iitti comme viUage à peu de 
diataace de la vtile d'Bas. 

Gharlemagne fonda ea eoire en Aatricbe plaaiemrs 
métairies semblables à celles qui existaient déjà dans les 
antres provinces de son Empire. 11 y en avait entre an* 
Ires one près de Gederaderf et mie aatre dans les envi- 
rons d'HolIabrun. Il s^n trouvait niéiiie une, à ce qui 
parait| dans la grande plaine nomniée Marckfeld^ et 
notamment dans la proximité de la Mofave (Mardi} qd 
la traverse. La plupart de ces métairies, qn^on ne doit 
pas comparer aux fermes ou censés d'aujourd'hui , con- 
tenaient, outre plusieurs bâtiments ruraux ^ des champs, 
des prairies, des bois fort étendus; on y travaillait à la 
culture des champs et des vignes , on y faisait des nour- 
ritures, entretenait les abmlles et exerçait en un mot 
lona les genres dîéeonomie rmrale. Dans les métairies 
dn roi se tronvaieat, entre les serfo et valets chargés 
de réconomîe, tous les gens de métier dont on avait 
besoin, teb que charrons, forgeurs, armociers, banian*» 
gers , brasseurs etc.; il y avait même dans qnelquesHma 
de ces établissements des ouvriers en or et en argent. 
On ne tarda pas à établir des barrières dans les can- 
tons voisina dn Damibe, qni pour la plupart appartenaient 
M domaine dn rei$ il en existait déjà une à Bfecding en 
liaute Autriche du temps de Charlemagne. 

Ce prince chercha aussi à faire sortir le commerce 
de linaetion ténébreuse on il était plongé. Le tralic de 
bestiaux, auquel seul se réduisait, pour ainsi dire, le 

18* 
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aégoee em mm conlrées ma k» Ronaimiy eentîmiak tM- 
jom d^éére la Ivramlie firiiidpftie da co^ La coupe 

de bois était d'un grand rapport , et l'objet de comnierce 
le pins important après le bétaîL Ciiarleu^ague firéacnTÎt 
ans marduHids, qm aUaitnt traifier dans lea |»aya des 
Slaves et des Avares, riverains du Danube, de VKns et 
del'Elbe) une route partiealière sur laquelle ils devaient 
être escortés et protégés par les eoatea préposés aaz 
dBféreiits esatena. Ce qui ne laisse aueon doate sar les 
|S;randes vues que ce /Souverain avait sur le commerce, c'est 
son projet de joindre le Jtiliin au Danube et d'ouvrir ainsi 
vne osnuMiaiealioB avec la ner Noire. A ees ios il ât 
commencer entre TAUmufal et la Rednitz ^} un canal dont 
on prétend trouver quelques restes près de la ville de 
Weîssenbosrg ei FraDcoaie. UestàprésomerfielUB, 
CSreflis ou Maoteni et Vieme étaieiit des endroits oà Ton 
passait le Danube^ et avaient par conséquent des bar- 
rières aiiSsL Ciiarlemagne établit dans les villes des foi« 
res de Midiands et de Jaifa dont il recevait des taaes 
esnsidérables» Comme les lieox oa se teaaîent les grands 
marchés avaient le piivilège de battre monnaie , il est 
ares -probable qu^on aora établi d'abord aae mouMierie 
à Tab, qui était regardé alors comme la ville priacipale 
du pays. Ce qui est certain, c'est qu il y en avait une 
à Passaa, qui devint bientôt une ville ilorisMUite, de 
mime qa^à BatisboasOb 

Les autres provioees conquises sarles Bons et aom- 
mément la Pannonie, la Croatie, TEsclavonie^ la Ca- 
raatanie^ le Friosl et la DalsMUie, tarent aussi divisées 
en csntOBS et comtés, et réglées ea ioat sur le pied éta- 
bli dans la Marche orientale quî^ de sou cùté, avait i eçu 
iiuç organisation modelée sur celle de l'empire des Francs* 

«_) Ces deui; rivières coulent en Franconie; l'une se jetlc dam le Uanubc 
près de Kebibeim, et l'autre se perd dai» le Meùj. 
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I4M aneieM dm» 0 ^ princw «pi emmÊamat ièj/k en om 

contrées sous Tempire des Slaves, et qui avaient reconnu 
vokMitairMieitl Ckarlemagiie pour leur maître et ÂNiaverainy 

princes et ileè dncsdVselavoHe, deFriod elo^ 

Ken qu'ils se fussent déjà soumis àCharlemagne, i an 788. 
Entre autres dues et prinoen de celle ecpèoe on cite lugêy 
Privitadanfa ÇPr e mMtui^')^ Cenoia m SSancian, ZtM- 
mar et Etgar. Mais cette digiiité n'était qu'apparente et 
ne donnait à ceux qui en étaient revêtus d'autre pouvoir 
qve celai qu'avaieot lea comica. lis doTaient, comm 
ces deraiera, lever dealrcopcaen teai|is de gnerreet join* 
dre leur bannière à celle du margrave, 80U8 les ordres 
duquel ils commandaient. La Camîole, k (Miya de tio« 
me et la Marche véAeda^ on habîteient les Slavons on 
Vénèdes, faisaient alurs partie du Friouî qui était adinî- 
jiîstré par un margrave ou gouverneur particulier* 

Après la mort dn pape Adrien l, ses nereax et 
▼ans, qui avaient été proiinspàr M aax prennèreackar* 
^8 de rÉglise, irrités de ce que Léon III, simple prêtre 
du Vatican 9 avait été élevé au aouverain pontificat, ré« 
nekreni de a*en venger. Pour ae mettre à Tabri de Ml 
soupçon , ils lui montrèrent pendant quelques années la 
j^ua grande soumission. Maïs un jour, Léon fut assailli 
par nne bande de oonjaréa, pendant qu'il assistait à nne 
procession solemidle. Ces faotienz, s^étanl emparés de sa 
persdfine, s'efforcèrent de lui crever les veux et de lui 
arracher la langue. 11 éciiappa comme par miracle à leur 
bnriNtfîe; on renfenaa daas«ne éiroile prison. Oenx qui 
loi étaient fidèles le transportèrent au Vatican et de là à 
jSpolète. il en partit pour se réfugier auprèa de Cliaile- 

0 Ob attribue la création de la dignité ducale à Tempercur Dioclctioi 
et celle des comtes à Ïliéodose>le-Uruid{ douie oomtcs fonnaient an- 
eie^nenMMit un duché. 
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m aime qui t*e trowait alors à Padfrbom. Ce priiice lui 
il wm accocii amssÂ cucdiai respectueux ei promit 
4e ae nain à Rmm, fmr iniailrg dea amwatioiie 
wittiii çg Bfac le pape^ et ^ svak mm de pré— 
teste m la rebellioB. Le Roi lui accorda uiie nombreuse 
«aeorte pov f«f ir à Rome el le aami de près avec 
Amm^ mrAmêfÊt de Silitearg H m grand ambre 

d autres prélats et seii^npnrs. Léon s'ctaïii justifié par 
aenneiii dea crâaea ^uoo lui imputait, l'affaire selon 
fMlfMsa-^MB «■ d wuaa là, et aeloa faatrea Ckar- 
lenai^ae fit asv^reseal les addiliewL 

Ce prince se rendit, le jour de Noël de raiinécSOD, 
daas la basUiqae de & Pierre pour y entendre la neane. 
Vonlaat flatter TaMor- propre da penple, 3 avait 

remplacé son habit national^ qui était de la plus ^ande 
aÎBiplicité, par le aistume de Patrice romaîa, dont il pre- 
nait la qnalité avee eelle de roi des FVance et des Lom- 
bards. Apres la fooetioa des sabts mystères, Léon ITI 
posa soudainement sur la tête de son illustre protecteiur 
nne coaronoe magnifique^ et au même moment le temple 
fétentît da cri: ^^vive Charles, le pins grand, le plan 
pieux des princes! vive Taufi^uste Empereur des Ro- 
mains Jb^nsuite la tète et le corps du monarque reçurent 
réaction royale, et après avoir été salué, suivant rnnage 
des aaeiens césars, Auguste et Empereur par le pontife 
de Rome, il prêta le serment du sacre, nommément de pro- 
téger et de défendre la religion et les privilèges derjSgUae 
eatiuilique romaine, et reçut à son tour eeluî du pape et 
du peuple qui le reconnurent pour leur maître et Souve- 
rain. Depuis ce moment Charlemagne exerça toute Tau- 
torité des anciens empereurs^ et il Ait stipulé qu^ancun 
pape ne serait élu à TaVenir que dn consentement de 
lïîmpereur et en présence des commissaires impériaux. 
C'est ainsi que 324r ans après son extinction fut 
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létoMi Vem/fire éfOtMm. D m coateé d'eadstar J«i- 
nos joars; nâis les f r é y im tM TieinHidee qotl m 

tproiivées en ont peu à peu tellement altéré lu nature^ 
fju'avec le temps il œ lai rest» plus que ToaUlire d'un ai 
grand nom* 

(Tharlemagne quitta alors le tito-e de Patrice et prît 
eeloi à'Efnpereur des Romains* Il est le deruter qui se 
toit fnalifié d'àmnme HhM'ej (nir iOuHriê) el la pre- 
mier prince dn monde qui ait été honoré dn titre de Mu- 

je$té donné depuis le synode de VV'oriu^ ^ ii ce qu ou a oU 
Tem Tan à tons les rois* 
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Fondations pieus^^ç t\r fhririfmn^ne en Antrirhe. Jâ*9 Francs eu Bohême. 
Pfotici's historiques sur ce pays. La Uoimo» thktlaùe de l'empiEe 
4m Francs^ / 



LVmperear Charlemagne , qui regardait le cbristia— 
nisme et Torgaoïsation des églises comme très-importants 
pour la d^Uisalion et la tranquillité publique, songea séri- 
eusement à relever le culte religieux dans les pays con- 
quis sur le Dauube, et à 7 régler les affaires ecclésiastiques 
de la même manière qae dans les antres provinces de 
la Monarehte. Mais, comme les guerres continnelles, qa*3 
avait à soutenir, et les soins, que demandaient les autres 
états de son vaste £mpire, ne lui permettaient point 
de s^ocenper autant qu^il le désirait des affaires de TAn- 
triche, il s'*associa pour cet effet Pépin son fils , roi d'Ita- 
lie , qui fit voir dans cette occasion qu il n'était pas moins 
habile homme d'État que grand capitaine. La plupart des 
églises en Autriche avaient été détruites par les Hmm 
ou Avares , et on avait fait servir celles qui existaient 
encore à des usages profanes* Au nombre de ces der- 
nières était ceUe de S. PétranUle dont on avait £mI 
une écurie. Charlemagne la fit restaurer avec plusieurs 
autres. On attribue aussi à ce prince la fondatiou de 
Téglise de S* Pierre ^ sur la place qui porte ce nom à 
Vienne. Une tradition très-ancienne et des écrits posté- 
rieurs nous appieaiieiit^ que Charlemagne érigea douze 

Cette église se trouvait dans le circuit de l'ancieime ville de Caruuule, 
et c'est d'elle que le bourg do P^nmd tient son nom. 
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paroisses eo Autriche, aitre aitres cdies de S. Pierrt 
à Vimmê^i & Jfartài à N ê m kmm '§, Uwmêmntn^ 

lemagne le fondateur des écoles dans la ville de Menne. 

Ce grand mxmuqÊà toi bien voulu établir aussi 
tm Autriche im ■iwwtfifa a'apfiifiaift am k 
«éM lâe el à fMfignir la rdi^Mi et à Aûre lewftr F»» 

^culture; mais il se voyait entravé dans lexccutioii 
de ce louable deaaeia par le peu de reasoorces fa^efirak 
alon ee pays , qai avaîl été teUcMcal déaolé par let 

Huns, qu'à rexception du canton nommé GniiM/fr 
gauy on n'y voyait que bois el prairies. Il aurait pu, à la 
▼érité, y iotrodinre la dsBie, cme dans les antres tei^ 
res 4e sa dinûiiation; oiais il ae jugea pas pradeat de le 
faire, à cause que les Saxons, à peine duuiptéii et con- 
Fertis^ avaient en haine cette oontribution. Par oonsé^ttenl 
tovt ee qu'il pat labre à cet égard fat d'assister de teas 
8e« moyens Valdéric, évêque de Passau, où avait vié 
Iransféré, comme ou sait, Tandeii siège mcti'u[)alitain de 
Lorcb* Cet évécbé avait possédé autrefois des biens tris* 
ndérables ; mais ils avaient été beaucoup réduits par 
le grand nombre d'évêchés et de couvents qu'un .«vait 
établis ; et le faible résidu de ces propriétés avait étû 
anéanti par les peuples barbares. V^mpereur assigna, 
en 803, à révêque de Passa» dUTérentes terres et contrées 
à cultiver^ pour lui procurer par leur rapport les moyens 
de rétablir les couvents et de les pourvoir d'un nombre 
suffisant de prêtres. Parmi ces biens-fonds étaient 
sefmauer (Ci»elmui uin) , Traxmuucr { Vauv'u'ti Tri-* 
Migamtm des Romains) , Ried et Aspacà en liaute Au-* 
triche^ PerêcUing et Tuln en basse Autriebe etc. Ckar^ 
lemagne mît en outre sous la direction partienUire de révé» 
que de Passau plusieurs églises, paunî lr.s«jii<'IIrs il y en 
avait deux à Vienne, quW|m^Mr^'%m(é celles d^H^ 
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PietYê tsi ie S. Bi^ert. Ces lîbéraUtés royales ne tai> 
dèrent pas à porter d^exeelienta fruits. VaHéric, évêqne 

de Pa.ssau , attentif à remplir les bonnes intentions de 
son Souverain , établit dans tous les cantons de soa dîo- 
ofese des métairies et des villages, f t Tenir de nonrean 
colons pour cnltiver les terres, fonda des églwes et les 
pourvut de prêtres. A Passau même , il entretenait un 
grand monastère où se fomaient sons sa direction les 
ecdésiastiques destinés à être employés dans les égCises. 
Le zèle et ractivité, que ce prélat mettait à remplir ces 
bomies oeuvres , méritent d'autant plus d'éloges qu'il 
avait lien d'être mécontent de la prédilection qne Cbarle* 
magne marquait pour Arnon. Celd-ci avait en 798 été 
élevé par le monarque à la dignité d'arciievêque de Salz- 
bourg, an préjudice de Valdéric, qui par là perdit la plus 
grande partie dn diocèse des anciens métropolitains de 
Jjorchj dont, en sa qualité d cvéque de Passau , il pré- 
tendait être le successeur. 

Les couvents de T^armée en Bavière et de Cfrenm^ 
wnmaier en hante Antricke, les seuls qni exbtasseni 
alors en ces contrées, voulant imiter Texemple de Têvêque 
de Passau, s^appliqaèrent à se rendre pareillement utiles 
à la religion et A la patrie. Tegemsée , déjà richement 
doté par le margrave Albert son fondateur, détacha quel- 
ques religieux dans les environs du lieu où est aujourd'hui 
S. Hippolyte (Sanct-Pôlien) , et y fit bâtir me église, 
auprès de laquelle s*éleva blentêt on bourg considérable 
qui contribua beaucoup à fertiliser les terres incultes, le 
long des montagnes jusqu'aux confins de la Carantanie. 
Cremsmnnster, fondé par Tassillon, dnc de Bavière, ne 
s^attacha pas moins à répandre la Foi et l'agriculture ; ce 
monastère établit même une école dans le voisiuage d'Hol- 
labmn* L'évêqae de Passaa , témoin des s^ces im- 
portants que ce couvent rendait à TÉglise et à TEtat, se 
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tection de TEmpereur, qui fit, par égard pour cette 
recommandation, au dit monastère de riches dota- 
tions en boargades et antres endroits, avee les ferres, 
les forêts , les pâturages et tons les bénéfices , qui en 
dépendaient. 

Valdéric, évêque de Passau, étant mort, Yrolphe 
on Urolphe le remplaça sur ce siège épiseopal* Poor 
mettre fin aux contestations qui existaient entre les dio- 
cèses de 8alzboarg et de Passau relativement à leurs lî- 
mites , il fut décidé qoe le pays depuis le lac de Neu- 
8iedel jusqu^au confinent de la Drave et du Danttbe appar- 
tiendraient au diocèse de Salzbour^, et que tout ce qnl 
est au delà du même lac serait sous la dépendance dn 
diocèse de Passan. Urolphe fonda quatre nouveaux 
évêchcs, dont deux en Moravie, qui furent ceux d'O/- 
fnûtz et de Neutra (^Nitraviensis) , et deux eu Au- 
triche, savoir à Fmiàna (Vienne) et à Veivar ou 
OvarM^ aujourdliui Altenbonrg Mais après sa 
mort trois de ces évêchés perdirent beaucoup de leur 
consistance, et celui d'Oimutas fut le seul qui conti- 
naAt de subsister dans toute son intégrité* 

Tandis que tout concourait ainsi à faire refleurir 
FAutricfae, Ciiarlemagne s'occupait à Aix-la-Cha- 
pelle qui était sa résidenoe favorite, à mettre ordre 
dàns ses affaires domestiques. Pour empêcher les divi- 

*) Vincent Schwabe, dans son histoire d'Autriche, nomme Viem»^ Igtnn, 
Aitenbourg-aomgrois ot Ntmrm, ecMiiDt kt «idinHi où oai quatn 
ôréehét Airvot érigés. 

2) Un seigneur nommé Granus, ayant autrefois découvert dans cette con^ 
trée des eaux minérales, eu avait fait approprier les bains. Cet en- 
droit avait reçu des Romains le nom A'AifuiM^Ormmmm ou les Eaux 
de Granus. Charlemagne y fit hàtir un palais et une cbapeUe, et de- 
puis lors on a appelé ce lieu JUr^kt-^Ckuptlk, 
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sions autre ses fils il fit son testament, par lequel il 
MsigiMi à diaciui d'eux les pays qui devaient lui appar-^ 
teinr* Il doana k Louis tout le pays depuis l^spagne 
jusqu'au Rhin ^ et à Pépin Tltalie et la Bavière. Char- 
les eut la France depuis la Loire jusqu'à iogolstadt et 
tonte TAustrasie , depuis TEscaut josqu'aaz eoslas dm 
Brandebourg. Pour prévenir les eentestations anzfielles 
ce partage pouvait donner lieu 9 Charlemagne ordonna 
que) s'il s'élevait un différend sur les limites des royau- 
mes qui ne pût être déeidé par témokis, le jugement de 
la croix en déciderait ^J. Pendant son séjour à Aix-la- 
Ciiapelle (805), il reçut deux visites remarquables; la 
première fut celle des ambassadeors d'Haroon-al^Rad- 
schUd, ealîfe de Bagdad, qui vinrent lui apporter de 
riches présents de la part de leur maître qui, plein d'ad- 
miration pour les hauts faits , les lumières et les vertu» 
de Charlemagne, recherebait son amitié et son allianee. 

L'autre visite fut celle d'un prince liuii, qui vint sollici- 
ter sa protection contre les Siavons bobines et la per- 
mission de s'établir avec son peupla dans nn canton pins 
rapproché des états de rBmpereor. 'Voici ce qui avait 
donné Heu à cette démarche. Ouuique Tempîre des Hun- 
no -Avares eût été détruit par Ciiarlema^^ et son fils 
Pépin, leur extenninatlon n'avait cependant pas été si 
complète , qu'il n'en fut resté quelques débris. Une par- 
tie de ces restes s'étalent cantonnés sur la rive gauche 
du fleuve Tibisque (^Teissej^ dans le voisinage dien 
Slavoas bohèmes, autrement appelés Tchêifuêê qui 
ne voulant pas souffrir les Uunno- Avares, leurs au- 

») Charlcma^uc a\ail (ait, en 77H. l,i roiuinôto de la Navarre el (te 
TArragon eu Espagne, où il fut ajjj elé par deux prinres arabes pour 
les secourir contre Abdcraïuei calife de Cordoue, qui les avait ex- 
pulsés de leurs Ktats. 

') Ce ju^^omcnt consistait h faire tcuii" aux a\ocat!» les» hran éleudus, ct 
le piuui iiV) perdait tm caube. 
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riens tyrans , dans vn pays qnUs consHlèraient row«ie 
faisant partie de leur Empire, cherchèrent à les en délo- 
ger. Le chef des Hunno - Avares , qni 9*éuit fait dire- 
tien et avait reçn an baptême le nom de TlitH^dore, 
ne pocrvant faire tête à on ennemi dont les forces étaient 
beaucoup puperieures aux siennes , prit le s&çe parti de 
recourir à la générosité de Charlemagne. Le monarque, 
flatté de cette marque de confiance, et peut-être bien-aise 
aussi de trouver une occasion de ranger sous ses lois la 
Moravie et la Bohème, promit non-seulement au prince 
Théodore de le secourir contre ses ennemis . mais il lui 
accorda encore la permission de s'établir avec son peuple 
dans la haute Paimonie, et lui assigna pour demeure le 
canton situé entre Camunte et Sabarie , ou plutôt entre 
les ruines de ces deux anciennes villes romaines. Il nom- 
ma ce canton Ararte. Théodore étant mort peu de temps 
après son retour en son pays ^ ce fut son successeur qui, 
de Ta^ément de TEmpereur, conduisit sa colonie dans 
son nouveau domicile. Il y reçut avec son peuple le bap- 
tême des mains d'Urolphe, évêque de Passau, qui mérita 
par là le titre d'apôtre des Huns et Avares. Ce digne 
pasteur ne se contenta point de convertir ces peuples, il 
alla aussi prêcher la Foi chez les Moraves païens qui ha- 
bitaient au delà du Danube et de la Theya. Comme ses 
oeuvres apostoliques l'obligeaient à s'absenter souvent de 
son diocèse, on lui adjoignit plus tard un autre évêque 
dans la personne d'Hatton. 

Les Huns ou Avares ayant aussi demandé et obtenu 
Pautorisation de rétablir les Cabans ou suprêmes régents 
qu'avait eus auparavant leur nation , il se forma au milieu 
de ces contrées un nouvel État hunno -avare qui devint 



') La nation hunno - avare était partagée en plusieurs tribus ou peuplades, 
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escore assez puissaiit pour iocouBoderiUiis la suite ren— 
pire àe» Franes* Peu à pea les Avares se répuMiireat en 
, partie en deçà de la Leitha josqu^aiu bords de VKns , où 
ils se méiereot avec les Fraaci») its Bavarois, les Slaves 
et les Saxons qui bibîtsift ces eastons. De là vieni siissi 
^leMNsfAMHS» se csflunsiiifsa as pays eospris entre 
ces denx nVières 

Cependant Cbarlemague^ à qui la plainte portée par 
lléodoreavailfoiinii m préteite pour sttaqner les SlaTon» 
lN)lièmes, fît rassembler une armée qui pénétra par trois 
différeDtfi cotes dans la Bolième* Mais, avant de raconter 
les événements de eette campagne^ jetons on eoop tToeii 
ssr eesz qoi se passèrent dans ce pays depuis la «oiide 
Samon. 

Maigre les services essentiels, que ce cliefâuneu avait 
renAis anxTdièqnes oaSlavons bohèaiesy 0 neparaîtpns 

que ce peuple, accoutumé à un gouvernement démocratique 
ou aristocratique, ait déféré le souverain pouvoir à l'un ou à 
Taotre des fils du iléfanti qnoiqn'ils fussent, à ce qu'on pré- 
tend, au nombre de vingt-cinq; car les aociemies cliro- 
niques de la Bohème font mention d'un certain Sanko^ 
Krock ou Crocus qui , plusieurs années après ia mort de 
Samon, aorait été élu chef des Bohèmes, sans anire titie 
que celui de Juge, Les uns disent qu'il était Vandale de 
nation, les autres en font un Romain j selon d'autres en- 
core il était Slave et même fils deSamon. Quelque fiât sa 
naissance, Q mérita de gouverner, autant par son amour 
pour lii justice que jiar les soins qu'il prit pour la c ivilisation 
de son peuple. Ou rapporte à ce temps Torigine deiiai^o- 
nUZy de ZdeehowUz, de CAeinow et de plusieurs antres en* 
droits deBohfane. Crocus termina sa carrière vers le com- 

0 GetteMatiée «st ewBDe ai^ourdlMii 9om le nooi de qoerlieit «kdiMii 
et raHleaiout de k focét de Vtane (Vitrkt Otet^ mut thuer* Winet- 
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« ét wm JHMnr. n»#i]iE $e eu .>.r m iffim\ <|«i |ièl 
à la fois hà sens- ét fHK t gmf et owv^d?f«u NmicWmx 
ttmkm, wmtPttmmtimt fwinfcînii le t^Lu:^ 4ir 8uik-m« w 
la nrîm df Bûîaa. sirar a ^«f^MS sji r\^viNi\ 

Quelques kiâtorios fini de PreAksias «a seî^caetur b%4èaM% 
et d*amres pét eadga t fàlà ■*etait ^'aa sîaiple UlHHirear% 
Pem-être fm-il F on et Fatiire: car dans ces leai^vs de hai^ 
barie et d'ignorance . oà les peuples avaient aussi peu de 
connaissance de ra^caliure que de goût pour lVxtHrter% il 
arrivait souvent que les sei^eurs terriionaux , pour iiK 
stroire et encourager leurs gens, labouraient les chanipsH 
avec eux. Au reste^ tous les auteurs s'accortlent à dire qutt 
Prénriislas était cultivateur et qu'il se trouvait à la charruo 
au moment où les députés vinrent^ au nom deLibussa et du 
peuple , lui annoncer son élévation \). 

Prémislas, devenu époux deLibussn^ fut inan^urtS 
duc de Bohème, suivant Fancîen usage de la nation (722). 

*) Le champ que Prémislas labourait |K)rte oiirorc nrhutllrniciil lu nom «lo 
Kônigsfthl (Qianip du roi) , el lo pn)pri('lnire du vilhg«i dn SUdlr* fnl 
affranchi, de mémo que scn dcscciidAiitii Irgitiinra , vcim lu iuIUku du 
XIV*"»" siècle, par l'empereur CliarU-M IV, roi do Ilohènie, dn luu(i« rh/irgn 
cl contribution, ( n mi< moire de cet (-\<-neiuenLlviu'i<(|u/iblv. 
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n y a également imnké iTopUon mur le pouvoir qieli» 
iNiôoa eonseiTa après rayéneneiil de Prémiolas. Selon 

quelques historiens^ les deux époux régnèrent conjointe- 
neiit, tandis queCosmas, un des autenre bokèmeë les pks 
aeerééités, Â expressénent que cette princesse, après 
son mariage, perdit toute autorité, coafunnément à la vo- 
kmté du peuple qui ue s'était doiuie un duc que daas la vue 
de se soustraire à la domination d'une femme. Si la chose 
est ainsi, on conviendra que les Bohèmes lurent aussi in- 
justes qirînronse(jiients dans leur conduite envers Libassa, 
qui avait été appelée au trône par le voeu unanime de tour- 
tes les dusses du peuple, et qui s'était montrée, à tous 
égards , digne de Toccuper. On ne connaît ni le temps ni 
les particulai'ites du regue de Prémislas^ mais, d'après ce 
que les anciennes chroniques de Bohème rapportent, on 
peut admettre avec asses de fondement, qu'il introduisit 
un gouvernement régulier en Bohème , qu'il y établit de 
bonnes lois et contribua ainsi à adoudr les moeurs saur- 
vages des habitsnts de ce pays. Libnssa, qui est la fon- 
datrice de la ville de Prague , mourut , à ce qu'on croit, 
environ dix ans avant son époux qui descendit au tombeau 
dans un âge très-avancé et, selon Hagek, en Tannée 745. 
On prétend que sons le gouvernement de JVstaiii£ilss(N^ 
zamisl}, fils de l*iémislas, on partagea dans une Diète, 
tenue 752 à Vischerad, le pays entre la Noblesse, et 
fixa les rapports des sujets, comme serft, ainsi que les 
prestations et redevances auxquelles ils étaient tenus. Ponr 
ce qui regarde les successeurs de Nésamislas jusqu'au 
duc Barzivoi (^Borziwo\ ) , on cite, il est vrai, Mnaim, 
Wégm^ Wni$la$y Kréêomiàiaê (Kraesomisl) , Ns- 
klan et Hostivite^ qui auraient régné en Bohème après 
J\etiomislas3 mais les annalistes de ce pays, et même 
Cosmas, le plus anden historien bohème après Christiattus, 
confondent tellement les époques et les faits du gouverne» 
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cer le nuage épais qui couvre cette partie de Thistoire de 
Boilème. Cea écrivains nous laissent également dans 
rineertitnde sur rètendue du territoire somnis à la domi- 
nation de ces princes. Il est vraisemblable qu'ils n'auront 
oomnaadé qu'à une partie de la Bohème , attendu que ce 
liaji était ooeapé par différentes tribas de la nation ala- 
mne, qui «Taient leurs ehefs partioidienu Toutefois 0 
est possible que Tun on Tantre des six ducs ci-dessus 
noBiBiéa) dont le domaine se réduisait dans le commeo* 
eenent an dtatriot dont Prague était la ei^itale, ait re^ 
culé les limites de sou État , soit en chassant les petits 
Souverains de leurs poasesâionS) soit eu les rangeant 
80V8 ses lois. 

On ignore lequel des six ducs précités gouvernait la 
Bobème à Pépoque où Charles, fila aîné de Charlemagne, 
par ordre de son père, attai|iia ee pàja. Ce prinee y 
pénétra aree des forces eonsidérables par trois différents 
cotés* Les succès brillants qu^avaient obtenus jusqu*a- 
Um les IVanca les remplissaient de tant de confiance^ 
qu''ili ne flattaient de parvenir sans peine à soumettre ee 
pays. Mais ils se convainquirent bientôt que ce n^était point 
une conquête facile. Les Bohèmes, qui avaient été infor* 
mén à tenqis de rapproche de leors redoutables ennemis, 
araient fait alliance avec iea Sorabes et les Slavons 
de la Moravie, delaLusace et de la Pologne, et s'étalent 
mis par là en état de se défendre avec succès. Ils choi- 
jsîrent pour général caehef dé Farmée confédérée, Lécho^ 
prince ou chef des lavons moraves, distingué par sa 
valeur et ses talents militaires. Les Francs s'étaient 
canpéa daaa une plaine, près de la rivière d'Bger. Lé* 
cho maieha oontre enz* Il ae tivraon coipbat qui fut d'au- 



»} Ce peu|ib étaii caulOQuc tiatre l'EShe et !« S ui e . 



iHit |to nm^aM et nyMiiirf fie les ém pei^les^ 
égai ctai TanfMn 4e8 Hwe, se dnpataient raTan— 

lage de cummauder 1 un a 1 autre. Mais ce qui enflammait 
plw «cure le mrage des Bolièflies, ce lot ki crainte 
d^aTair le atae aort qae les Saxons, qaî non-eeolemeat 

avait^ni été entièrement suhjui:;uc^ , mais qu'on avait en- 
core forcés de devenir eî»claveâ ou cbrédeus. U eut donc 
été difidle aaz Fram de Taiacre des adversaires aassi 
déteramiés, al les derniers n^aYaîent pas es le nalbear de 
perdre leur brave commandant qui, étant trop témé— 
raircaicat exposé aux eoaps de aes eaaeaiis, loi renversé 
mrt sor la place» Cet évéaaacat mit fia an eombat» 
Les historiens ne sont pas d'accord sur l'issue de Taciioii. 
Ijcs uns attribuent la victoire aux Jb raocs, les autres aux , 
Boliènies. A en jager par le résaltat^ on est fondé à 
croire 4|aV1Ie ae se décida ponr aacon des deux partis ; 
car, bienquii ne soit guère probable que les Bohèmes, 
décooragés par la mort de lear chef et celle des prind- 
panx capitaines de leur armée, aoient restés vainqaenrs, 
il est d autre pai-t évident aussi, que les France 
u auront pas remporté de grands avantages, poisquils 
évacuèrent la Bohème immédiatemeni après la balaîllcy 
et souffrirent Tandace des Bohèmes qui , plutôt enhardis 
qu intimidés par cette guen e, faisaient de couiinuelles 
incursions sor le territoire de Tlilmperettr, et y coauaet* 
talent les plus affreux ravages. 

Les Sorabe.s, toujours alliés des Bohèmes , ne les 
secondaient que trop bien dans leurs déprédations, (pli 
allaient tellement en augmentant, que Charlemagne^ ir» 
rité de ces excès, résolut de recommencer la guerre. D 
ordonna à son fils Cliai les d'attaquer les Slaves bohèmes 
et ceux de la Saxe, qui s'étaient joints à eux, de trois cotés 
différents. Une colonne de Tarmée impériale, cmmandée 
par le prince Charles en personne, traversa la foret, dite 
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Fichtelbergerwald^ dans la Thuringe actuelle. Ayant 
atteint Tennemî, les Impériaux lui livrèrent on conKat près 
de O^i^rfeld, aujourd'hui Weissenfels, et le défirent com- 
piètement. Les Sorabes, ayant perdu leur chef Mîlidnoch^ 
qui resta sur le champ de bataille, se soumirent an vain- 
queur (805). Mais Tautre partie des troupes impériales 
qui, sous la conduite des comtes Audulphe et Vérinard, 
était entrée en Bohème du coté de la haute Autriche « fut 
contrainte de se retirer, faute de vivres; ce qui enga^^a 
l'Empereur à y envoyer. Tannée suivante^ une nouvelle 
armée , sous les ordres du prince Pépin , le deuxième de 
ses fils. Cette armée , qui était composée de Bavarois, 
de Bourguignons et de Sonabes , ravagea pendant qua- 
rante jours la Bohème , et détruisit tout ce qu'elle trouva 
sur son passage. Les Bohèmes^ ne pouvant résister à 
la force supérieure de leurs ennemis, et craignant de 
s'exposer à de plus grands malheurs, sollicitèrent la paix. 
Elle leur fut accordée sous la condition qu'ils payeraient 
à Tempereur Charlemagne et à ses successeurs un tribut 
annuel de cinq cents marcs d'argent et un certain nom- 
bre de boeufs gras. 
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Charlemagiio , qui avait été en guerre avec presque 
toutes les nations de i iCurupe^ eut encore à combattre daas 
068 nexûL jours des ennemis qui semblaient vouloir deve- 
nîr plus redoutables que tous ceux qu^fl avait vaincus. 
C'étaient les Normands ou Danois lis habitaient le 
Daaemarck et la Suède, et descendaient des anciens peu- 
ples germaniques dont ils avaient hérité le courage, les 
moeurs et la religion. Corsaires habiles et intrépides, ils 
avaient, dès le VP°** siède de notre ère, commencé à 
faire des courses sur les mers du Nord, sous les noms 
divers de Normands ^ de Suédois^ de Danois^ de iVor- 
wégiens et de Scandinaves. Pendant le temps qu'ils 
étaient voisins des Saxons ils n'avaient pas toujours vécu 
avec ceux-ci en bonne intelligence ; an contraire ces deux 
peu|»le8 s'étaient fait souvent la guerre; mais depuis que 
i empire des Francs, par la conquête de la Saxe, touchait 
aux terres des Normands, dont Charleniagne avait déjà 
purgé une fois la mer, ces deux nations bariiares faisaient 
cause commune contre leui* puissant adversaire. Une par- 
lie des Saxons s'étaient réfugiés dans le pays des Nor- 
mands qu^ils ne cessaient d'exciter contre l'Empereur» 
Hais, quelque vif que fût le désir de ces marins d*éloigner 
de leur territoire un voisin aussi dangeieux^ ils n'osèrent 

0 A'orwMMfo signifie hommes du Nord , eo aUernsod AMRNbMcr, 
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dirent sur les SUt» «ftMil» afies Cliariefliapie^ 
et qui aTaieat aiéé ce prÎKe à il A m i i SaxiHfe^ Les 
Wêiataèes. aavsi a yye ï e» IFi2»e» *), et «aires pt^iples, 
(ouâ eniieinb ^edarés 4es (Hocriterii, se joi^îreui aux 
Normands, ce ftà ea^mfiea FEaperev m fiire mar^ 
cher^ 809, me arwe aa s ec ui» àe ses idèles alliés. 
Le prince Charles la coflMaadait jeta, d\iprr$ 
les ordres qn^H aTah re^vs de ^>fl père« au pont sur 
TElbe et fit élever des retranckeflieots pour rowrir s« 
retraite. Ces disp<>sitoiw attirèrent l'attention de CtnlêfriH, 
roi des Normands • qui pour se mettre de son cttté à coo- 
Tert fit tirer un large fossé entre TOcéan et la mer Bal- 
tique , sur les confins da pars de Holsteîn. 

Cependant , Tannée suivante , les Normands débar- 
qaèrent à Timproviste en Frise; leur flotte était forte 
de deux cents voiles. Charlema^e, instruit de cette in- 
vasion, se hâta d'açsembler une armée près d*Oppenheim 
sur le Rhin , et s'étant mis , malgré son grand âge ^ à la 
téte de ses troupes , il alla chercher Fennemî. Les Nor- 
mands eurent d'abord Pair de vouloir braver les Francs ; mais 
Godéfiroi, s'étant rendu odieux à son peuple par son arn>ganco 
et son extrême rigidité, fut assassiné par les siens. Après 
cela les Normands se retirèrent d'eux-mêmes, et Hem- 
mînge, successeur de Godcfroi, se reconcilia, Tannée 
suivante, avec TEmpereur qui fit bientôt rentrer dans 
robéissance les peuples slavons alliés des Normands. 

Pendant que ce monarque faisait retentir TKumpe de 
Têclat de ses exploits militaires, TAutriche ne cessait 
d'être Tobjet de sa sollicitude. J'ai di'ja rapporté que 

>) Tribu slave faisant partie du» Woiidi» ou Véiiùdud qui liolnUil lo 
haut Cklcr. 

-) Slaves marilimos, <|ui occu|»aiciil le Hrandebourp cl In l'ouicraiiiti 
occidentale. 




Tévêqiie de PasMUi était néconteot de la préférence mar- 
quée que dunienagiie téoMNguit àFanlméqoeileSâls- 
bourg. Mais si le premier de ces prélats avait sujet de se 
croire lésé daas ses droits ^ le patriardie d'Aquilée ea 
ftvâît bien davantage; car aon dioceae avait non-eed^ 
ment été fort rétréet fMur la déliaûtatîoii de céliii ie Safe- 
bourg; mais il appréhendait enc-ore de perdre de ses au- 
tres droits par la faveur dont joiûssait rarchevêque» £ii 
coiifléqiieiioe il fit présenter ses grieft à Cbarlenuigne 
qui, après les avoir examinés et trouvés justes, ordonna 
en 811 que dorénavant le coui s de la Drave ferait la sé- 
paration entre le patriarehat d' Aqnilée et rarckevèdié de 
Safadienrg) c^est-4^dîre, que tontes les églises qoi setron* 
vaient sur le coté méridional de ce fleuve appartiendraient 
an diocèse d'Aquilée, et que celles situées au nord de 
cette rivière seraieat sons la dépendance de rarchevêqne. 
de Salzbourg. 11 en excepta toutefois les églises que ces 
deux prélats avaient fait construire eux--mêmes dans Ton 
on Tantre canton, à Tégard desquelles il fat statué qne 
la juridiction en resterait an fondatenr* 

Charlemagne . qui s'avançait à grands pas a ers la 
tombe, eut la douleur dy voir descendre avant lui les 
denx aînés de ses fils, Charies et Pépin, qnî étaient dignes 
Tun et Tautre de lui succéder. Charles mourut en 811 
sans postérité. Pépin, qui avait été couronne roi d'Italie 
par le pape Adrien, Pan 781, cessa de vivre 810, et lais- 
sa nn fils naturel nommé Bernard qui, du consentement de 
FEmpereur succéda à son père dans ce royaume , suivant 
la coutun^e de ce temps -là. Heureusement il restait à 
Charlemagne un troisième fils, nommé Lonis. Afin d*as* 
surer à ce prince la possession des pays, dont il était Thé- 
ritier légitime, Cliarleniagae déclara en 813 dans une 
assemblée solennelle des états de FEmpire son fils Louis 
corégent et son successeur au tréne. Après avoir étenda 
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«m Bmpire de tous les cdtéSf réiMi la paix mu toute 
la terre, rendu la eCveté aux peuples et raf ermi le bieo^'^tre 

de ses sujets, Charlemagiie acheva sa glorieuse carrière, 
le 28 janvier de Tannée eoivaute, et fut eaterré, à Aix- 
la^Uu^elie, daas la oiagpûi^pie chapelle quil avait' fait 
bâtir. 

L'empereur Charlemagne, par ses conquêtes, mais 
plus eneore par Tart menrelUeiix avee lequel il gou- 
verna ses vastes États, avait étevé la Monsrêhie fraji({ue 

au ï5»uiHéaie depc de gloire et de puissance, La France, 
r£spagne junqu à Timbre, la Germanie jusqu'à TËlbe et 
au delà de ce fleuve, avec la Bohème, la Moravie et la 
Silésie , ritalie jusqu'à Bénèvent , avec la Sardaigne et 
la Corse, Flstrie , laLibumie, rËsclavouie, la Dalma- 
tie intérieure, la Pannosie et la Norique, étaient soumi** 
ses à ses lois. Doué d^une grande faculté d^âme et d*nn 
génie vraiment étonnant, il n'eut point d'égal comme guer- 
rier, comme législateur, comme réformateur de son pays» 
Quelques historiens ont cherché k diminuer Féclat de sa 
gloire, en blâmant ses usm-pations, ses divorces, son con- 
cubinage et son acharnement opiniatie à convertir les 
Sajums; nais ils n'ont pas rélÛchi, que Charteoiagne 
vivait dans un temps de barbarie, de simplicité et d'igno- 
rance , oii Ton ne connaissait guère encore d'autre droit 
que celui du plus fort , où le divorce et même la bigamie 
était permise, et ou Ton croyait se frayer un chemin au 
paradis , en forçant par toutes sortes de moyens les gen- 
tils à embrasser le cliristiaiiisme* Ses défauts donc n'é- 
taient pas de lui, mais de son siècle, auquel il était su- 
périeur en tant de choses. Si Ton examine la conduite 
qu'il tint envers les peuples vaiiK us , on trouvera qu t lie 
peut servir de modèle à tous les conquérants. Nou coû- 
tent de leur laisser leurs biens, leurs lois^ leurs cou- 
tumes^ il eut pour eux les ménagements les plus délicats, 
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et fit taut ce qu'il crut propre à ciissiper les préventionei 
fàdieasefl qii s^élèreiit toujoare eootre une dominalioii 
étrangère. Mais rien n^est comparable à son habile poli-» 
tique envers ses sujets 3 il ne dépendait que de lui d'être 
despote) nais il était trop sage pour Tonloirrétre. Q 
n^imposait jamais à ses peuples des contributloiis arbitrai* 
res; îî se conforma toujours aux institutions nationales 
des différents pays soumis à son empire ^ et respecta les 
droits des Grand», tant séealiers qs'ecdésiastiqiiea. 
Quoique, instruit et éclairé comme il Tétait, Charleraagne 
fût bien Fauteur de ses lois , il voulait cependant qa^eilea 
ne fassent autre cliose qne la volonté du people, proda^ 
mée sons le nom dn Sonverain. Il se bornait à proposer, 
à conseiller, à insinuer, et n"* avait jamais recours k des 
mesures coêrcitives* Ce grand prince se sentait une an» 
torité personnelle, qoi n'est jamais rédnite à rédamer 
celle du rang. Il protégea les Lettres et les Arts, et atta- 
cha à sa personne ou au service de FEtat des hommes 
distingués par leurs talents et lamièreS| sans faire atten- 
tion s^ils étaient étrangers on indigènes. Leidrade, mm 
bibliothécaire et plus tard archevêque de livon ("natif se- 
lon quelques-uns de Nuremberg}, qu'il fit venir d'Avarie, 
et le fameux Alcoin, qu'il attira d'Angleterre et qu'il com- 
bla de biens, en sont la preuve. Mais ce qu'on doit admi- 
rer le plus en ce monarque, c'est sa bienfaisance qu'il 
étendit sur les patens mênies qui rappeUrâit le Piré de 
PwiiverM^ nom plus honorable que celui de Ormnd que 
partagent avec lui tant d autres princes qui Tout bien 
moins mérité* 
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CHAPITRE XiV. 

L*Autriche iOus le règne de Lmib-le-SébODnainy einpcnnr d'OeddeoL 

Bepide SU joequ'A m 

Louis I, que son caractère doux et pacifique fit sur- 
mmmer \e Débonnaire devînt par la mort de ses frè- 
res le seul héritier de la Monarchie franiiiie. 0 aimait la 
jostiGe et la reUgîon , 0 étût huBam, bieifiusaAt et affa- 
ble ; mais il lui manquait la prudence, le courage et la 
fermeté, néceasairefl au gouveruemeat d'un si grand Em** 
pure» Ne se sentant pas la forée de régir seul tant de 
royaumes, il partagea j dès la première année de son 
règne, une paitie de ses États avec Lothaire et PepiUj 
ses fils amés, et les mit ainsi à même de commander 
avant d^avofar appns à obéir. Il donna an premier la B»- 
vîère et à Tautre TAquîtaîne sans leur céder toute- 
fois la souveraineté de ces pays. U retint Tadministration 
immédiate de la Marche orieniale^ V Avarié^ qui était 
à ses yeux une province trop importante pour la confier 
aux soins d un autre. Goniramy qui en 791 avait été 
nommé margrave de ce pays, ayant cessé de vivre, TeniK 
perenr Louis conféra cette place à Gérand (Gerold) dit 
le jeune , fils de Géraud , margrave de Nordgau, géné- 
ral d'armée et beau-frère de Charlemague. Cependant 
qaélqnes années après, Looîs-le^Débonnaire, à qni le 

0 Od 1» a domé aueii le loraoïii de Mw« à nene de et iiiété» de 

son respect et obéineiiee envers son père. 
>) L'Aquitaine y depuis nommée la GoieoiM. BoideMU et Touloiiae m 
étaient ke villes capitalee. 
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gouveruemeot des provinces qu'il s'étatt réservées parais» 
sait être encore on Irop pesant fardeau, lit on nonveatn 

partage de ses Etats. Dans ane Diète tenue à Aîx-la, 
Chapelle. Tan 817, il associa Lothaire à l'Empire, il 
déclara P^nt^ et Louis rois titulaires, laissa TAquitaîne 
an preaier de ces deaz princes^ et donna k Louiè^ le 
J1I118 jeune de ses fils, la Bavière et les pays des Caran— 
taiàieos et des Boitèmes, puis ceux des A tiares et des 
Siaveê qoi étaient an côté oriental de la Bavière (Im^ 
dotneus^ veiumus^ ut habeat Bavariam et Carenta^ 
nos y et Bohemos at(/ue Ataros ac Siat)OS qui ab 
orientaU parte Batariae sutuj. Par cette désignation 
expresse do pays des Avares on Avarie HBmperenr 
donna suffisamment à reconnaître qu'il voulait (jue ce pays 
coutinuàt d être considéré comme ttoe province propre et 
particulière, telle qu'elle Tétait sous son père qui en avait 
bit une Blarehe contre les Huns et les Bavarois. 

Le jeune prince Louis qui, de même que ses frères, 
avait obtenu de son père le titre royal^ gouverna les États 
qui lui étaient échus en partage > sans (^ue pour cela ils 
fussent séparés du reste de la Monarchie. A Texemple 
de son illustre prédécesseur, Louis-le-Déboimaire , en 
partageant le pouvoir avec ses fils, avait voulu être 
le roi des rois ses enfants; mais il s^aperçut bientôt 
avec douleur que c'étaient eux qui voulaient commander 
à leur pèrcw 

Depuis que les Huns ou Avares avaient été expulsés 

par les Francs, ceux-ci avait nt poui- voisins, du côté de l'O- 
rient, les Bulgares et les Grecs qui, redoutant la puis- 
sance de cette grande nation, cherchaient à vivre arec 
elle en paix et en bonne harmonie ; en sorte que TAvarie 
était fort tranquille au dehors, mais il seieva des trou- 
bles sur les frontières de la Pannonte inférîeore. lÂudé'^ 
vUCh duc d'*Esclavonie. de concert avec Borua^ duc de 
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Ooatiey se .pbûgntt^ à renpereur Louis des actes arU<- 
traires que eommettail sur leur territoire Oadoioc quî, après 
la jiioi t d'Eric (Henri}, tué dans la guerre contre le^i lïinis, 
était devenu duc de Frioul. L'Empereur n^aysat pas 
d^abord écouté Liadévile, ceiainsi, pour s^ea Venger, 
leva rétendard de larérolle et eherdia à s'afirandur de la 
d<»iinatîou des Jb'rancs. L'armée, que rEmpereur fit mar- 
cher pour le eombattre, éproa^a une telle défaite que ce 
■Mmarqve sé Til eUigé d^en mettre une seeoade ea cann» 
pagne. Elle éiait coinmaadce par le comte Audulphe de 
liatisiioiuie , général et grand-gonfalouier de TEmpereur. 
Caddoe étant twi à mourir) LiadéTÎte, qui avait déjà 
rangé sons ses drapeaux une grande partie des Caranta- 
niens, parvînt à y attirer encore les GradÎ8cain8 et les Ti- 
mariens» Cette insurrection aurait pu avoir- des suites 
fikheuses pour les Francs^ si Boraa, dnc de Croatie, 
avait embrassé la cause de Liudévite^ mais, bienqu'il 
eût été au commencement d'accord avec le duc d Esda- 
Tome, il ne prit point part à sa rebeUîon. L'Empereur, 
penr reconnaître sa fidélité, lui conféra le dudié de Frioul, 
vacant par la mort de Cadoloc. Borna, voulant se mon- 
trer digne de ce bienfait, lève promptement une armée, 
et marche contre Lindévite. L'ayant atteint près de Carl- 
stadt en Croatie, il Tattaque avec impétuosité et le bat 
c<«nplètement. Dragomise, prince de îSerbie et beau- 
frère de Lindévite, perdirent la vie dans le combat. Mais 
quelque grande qne fftt cette défaite, elle ne put faire 
rentrer dans le devoii le duc esclavon, qui se sentait en- 
core assez fort poui* continuer la guerre. En elfet, maître 
d'un territoire considérable, qui s'étendait d'un côte de- 
puis Laibach en Carniole jusqu'à la Save en basse Pan- 
nouie, et de Tautre coté par la Croatie et r£sdavoaie 
jiUMpi*an Danube, 3 si|t en pen de temps si bien réparer 
sea pertes, que les armées impériales qu^on envoya con* 
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Ire loi, en 831 , foreni obligées de ee retirer sans aroir 

pa rien efTectaer. Louis-le-Débonnaire, irrité de Tobsti- 
nation de Liadévlte, ordonna à Baldark, qui avait rem- 
placé le comte Andolphe, vort depms peu, de Amer 
trois nouvelles années, et d'attaquer le duc rebelle de 
trois différents cotéâu Une colonne des troupes impériales, 
partant de ritalie, paosa lea alpea noriqnea, une antre 
traversa la Carantanie, tandis (|ae la troisième «^avançait 
du côté de la Bavière et de la Pannonîe supérieure. Ces 
trois corps d'année , ayant pénétré tons à la fois dans les 
terres ennemies , y exercèrent an td ravage, que Lind^ 
vite, enveloppé de toutes parts , et craignant pour sa vie, 
prit la fuite et alla cherclier on asile ckes les Bulgares 
ÇBStSt)* 

Cette gnerre terminée, ramperenr se rendît en Ava- 
rie quil regardait comme la principale barrière de son Em- 
pire contre les Bulgares. Il donna les ordres nécessaires 
ponr mettre cette province dans mi état de défense respec- 
table. Il ne fut pas moins zélé à propager le christianisme 
et les autres bienfaits de la civilisation. H approuva et con- 
firma non-senlement les donations faites par son père ans 
églises et monastères, mais il y ajouta encore d^antres. Il 
fit plutsieurs ordonnances relatives h la discipline ecclési- 
astique et à remploi des revenus de ri^glise. 11 défendit 
aax convents de recevoir des serfs sans la pennission de 
leur maître, et d'agréger les fils contre le gré de leurs pa- 
rents. 11 ordonna aux religieux de quitter les beaux habits, 
dont ils se revètissaient à Tégal des lais; leur recomman- 
dant en même temps de donner à ces derniers rezemple 
de la sagesse et de la vertu, et de se comporter en tontes 
choses d'une manière digne de Celui^ au service duquel ils 
s^étaient voués. 

Dans les autres affaires de gouvernement Louis sui- 
vit également le système adopte par son grand prédeces- 
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senr. La judicalmre et la police^ ces deux hranebes impor* 

tantes de l'administration, furent particulièrement l'ubjetde 
ses soîjis. 11 envoya des oeouaissaires royaux dans toutes 
les parties de son Bnpirey pour examiner si sons le règne 
préeédeni les does, les emtes on les jages n^avaient pas 
abusé de leur pouvoir, avec Tordre exprès de réformer les 
jngeuMots iniques et de réparer les torts avérés* Il enjoig- 
nit aux évéqnês, ans abbés e( à tons les «enibres dn clergé, 
de comparaître devant les coiiiuiissaires-inspecteurs , dè:^ 
([u'ils en seraient réquis, et de répondre avec dioiture et 
fiaadûse anx interpdlatiotts qni ponnraient leur être adres- 
sées par ees magistrats. Il Â élargir et réintégrer dsns 
leurs droits plusieurs individus, illégalement incarcérés ou 
réduits à Tesclavage. 

Pendant que ee prince travaillait ainsi à faire régner 
doiis 8es Etats le bon ordre et la justic^e, les Bulgares, in- 
stigués par Liudévite y commençaient à se remuer. Mais 
n^osantagir hostilement contre nn pays qnlls savaient être 
défendu par des margraves lidfles et vaillants, ils se con- 
tentèrent pour le moment d envoyer des députés à TEmpe- 
reur pour lui demander la fixation de leurs limites (âi25> 
Gérand, margrave d'Avarie, et Baldéric, margrave de 
Frioul, reçurent ordre de les régler. Mais Tempereur Louis, 
ayant été averti i'aunée suivante que les Bulgares, malgré 
cet arrangement, se diq»osaient à franchir les frontières, se 
it donner à cet égard des éclaircissements par les deux 
margraves précités qui lui répondirent qu i! nV avait rien à 
craîndre* il se montra cependant bientôt qu il y avait ré- 
dlement dn danger^ car^ dans le cours de l'année 827, les 
Bulgares passèrent avec de grandes forces la Save et se 
reudii ent maîtres de toute rJËsclavonie* Baldéric, dont la 
négligence^ on plutôt la trop grande sécurité, avait cansé 
la perte de cette province, fut destitué, et on partagea son 
margraviat en quatre cumtci!» , iiUA(]ueU Ratbod ou Ao/- 
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hoton^ propriétaire de grands domaines en Antriche et en 
Carantanie, fut préposé avec le titre de margrave. Ces 
nouveaax comtés étaient, à ce qui paraît, composés, le 
premier de la Carantanie qui comprenait aussi une partie 
de la Styrie 5 le second d'une partie de la Carniole ; le troi- 
sième du Frioul et de Tlstrie, et le quatrième de la Ulmr' 
niey qui est Fancien nom de la Croatie. Le margrave Gé- 
raud, plus actif et plus vigilant que Baldéric, avait su em- 
pêcher que la Marche orientale n'éprouvât le même sort 
que TEsclavonie. Aussi garda-t-il sa place jusqu*à sa mort, 
où elle fut conférée à Ratbod. 

L'empereur Louis, reconnaissant de quelle importance 
était pour son Empire la conserv ation de la Marche ori- 
entale, apprit avec plaisir que ce pays se défendait si vail- 
lamment contre les Bulgares qui menaçaient de Tenvahir. 
Pour marquer combien il était satisfait, il s'appliqua encore 
davantage à faire prospérer et fleurir ces contrées. Voyant 
que les terres n'étaient pas assez cultivées, et que les arts 
et les métiers faisaient des progrès trop lents , il fit venir 
dans le pays un grand nombre de colons industrieux et di- 
ligents. En 829 ce prince termina le différend, qui existait 
depuis longtemps entre l'archevêque de kSalzbourg et Té- 
vêque de Passau au sujet des limites de leurs diocèses, 
n statua que tout le territoire situé vers Toccident du mont 
Cétique, ainsi que la Pannonie jusqu'aux confins de la 
Carantanie, où affluent les deux nvières de Spratza 
(Spiraza ') et celle de la Raab , appartiendrait a Tévê- 
que de Passau, en sa qualité de m^ïropo/tYatn (/^ Lorch'^ 
et que la partie, située du côté méridional vers la Caran- 
tanie, serait sous la dépendance de l'archevêché de 8alz- 
bourg. En sorte que le diocèse de Lorch comprenait les 
pays au-dessus et au-dessous de l'Ens, et la Hongrie 

») Ces deux rivières coulent en Styrie qui, comme il a été dit, appar- 
tenait autrefois on partie à la Carantanie. 



SOS 

jusqu'à laRaab, d'oà îl sYtendaît ensoite jusqu'au Schtcar" 
tmAaeh^ derrièreNeiurtadt, Wismai et Stûkelberg, où les 
deux rivières de Spratza et celle deLabnitz se jettent dans la 
Raab. J'ai déjà fait Tobservation que nonobstant la trans- 
lation du siège métropolîlaiD de Loreh à Passaii, l'évéque 
de cette dernière ville se considérait toujours oonme légi- 
time .successeur des anciens archevêques de liorch. Ce 
qui fut confirmé par le pape lilugène II , lorsque Urolpbe, 
èrêque de Passan, se rendit, en 824, à Rome pour rendre 
compte de ses travaux apostoliques au chef de TEfrlise. 
La bulle , par l^uelie la métropole de Lorch fut rétablie^ 
est adressée non-seulement aux évêques a^^^î 
•SX princes liuns et moraves eiirétiens. Aussi Févéque de 
Passau contînua-t-il de porter le titre archiépiscopal, et iie 
le déposa qu après qu'une partie du diocèse metropolttaia 
de liOrch eut été transportée à rardievécfaé de Sabdiourg 
(9913. 

Louis-le-Débonnaire aurait fait sans doute encore 
d'autres arrangements utiles au bien-être de TAutridie, 
si des circonstances dNme naluré tinrt extraordinaire n'*a- 
vaient détourné son attention de ce pays. Ce prince, 
après avoir perdu son épouse Ermingarde, s'hélait marié 
en secondes noces avec Judith, fille d'un comte allemand, 
pour laquelle il avait un amour passionné* Bile gouvernait 
entièrement son époux , et se laissait elle-même gouver- 
ner par Bernard, comte de Barcelone, son favori 3 ce 
qui exdta les cris de tout TEmpire , déjà indisposé con- 
tre FEmpereur, à cause du traitement affreux qu'il avait 
fait éprouver à Bernard, roi d Italie, sou neveu* Ce 
prince, s'étant opposé à Louis-le-Débmmaire qui^ en sa 
qualité d^emperenr des Romains voulait étendre sa domi- 
nation sur toute Tltaiie , avait eu le malheur de perdre 

>) Panai ta prékto nommét dans eeile boUe ae trouvait iUidiMt (Rai- 
' Cradua) âe bi mMe égVae de FnrUuuis oa qni |iroiive qu'il y avait 
déjà aloiB un évéché à Tiame. 
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te fku gtÈmàt fKûeée mm mmèt mm gwWilre, DaM 
e«tte eoi^iietare ftdiMe il 8*él«it i AUu r mâmé k se Mi- 
tre à la (iisa euou de sou onde , en qui il esiiéiaii trOQ- 
Tcr m. juge huaio et clément Mais IjosM-le-Déboo- 
naire, onkUast celte foi»-ei ea douceur et aa géaéroailé 
naturelle, avait fait crever les yeux à son neveu, qui en 
était mort au bout de trois jours remorda ite tarda 

pai à «^emparer de Vèmt de lïSaiperear el, pav expier 
cette crMnté, fl se aomdt à ki péntence pibliqae que 
les évèqaes et abbés lui imposèrent dans un concile tenu 
à Attigny. Ij impératrice Jaditk ayaat mis aa monde ua 
ffls nommé Otaries, son époez, par sa czcès de te- 
dresse, donna à ce nouveau-né ce qu'on appelait alors 
VAlemanie ^ cVst-à-dire le pays situé entre le Meia^ le 
BUa, le Necker et le Daanbe. Il y i^oata encore te 
Bourgogne traaqmwe (le pays de Genève et te Suisse). 
Lies trois autres enfants de rempereur Loul^:. imlic^iiés de 
ce partage et de tant de faiblesses, se rcvoitèi-eot contre 
teor père qui, après aroîr été eafenaè deux fote el dé- 
claré déchu de sa dignité impériale , ne fnt redevable de 
sa liberté et de sa réhabilitation qu'à l'extrême aridité 
de ceux qui se dispotaient ses dépouilles. Après son 
rétablissement sor te trdne, 0 fit on nowean partage de 
ses Etats ^ par lequel, en laissant à Pépin l'Aquitaine et 
à Louis la Bavière avec les pays adjacents ^ îÀ divisa le 
reste de TEmpire en deaz portions* La première, lype- 
fée Torientale 9 qui comprenait la Bourgogne , Lyon , la 
Franche-Comté, une partie de la Lorraine , du Palati- 
nat, Trêves, Cotegpe, FAlsace, te Fraaconîe, teTho- 
riage^ la Saxe et te Frise, fîit donaée à Lotiialre avec 
ritalie et le titi e d'Ëmpereur , et Charles eut la seconde 

•) L'usage de crerer les yeux aux princes clail fort iiratiqm ])^r les 
empereurs grecs, il était iguore ciic£ k>« califes et fut dcfciulu par 
Chariemague. 
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on Toccidentale , c'est-à-dire la partie qnî est entre la 
Loire, le Rhône, la Meuse et TOcéan, et après la mort 
de Pépin, encore le royaume d'Aquitaine, dont les en- 
fants du défunt furent exclus. 

Pendant toute la durée de cette lutte inique et affreuse 
entre père et fils , TEmpire avait été en proie à Fanarchie 
et à toutes les calamités qui en sont inséparables. Les 
Normands avaient profité de cette confusion pour infester 
les cotes et renouveler leurs irruptions. Comme on n'a- 
vait pu les chasser par la force, on eut recours à l'argent ; 
ce qui était un bien mauvais moyen pour être quitté long- 
temps d'un ennemi qui dans ses courses n'avait d\iutre 
guide que l'appât du butin. 

L'Avarie ne s''était que peu ressentie des troubles qui 
agitaient les autres provinces de la Monarchie , avantage 
qu elle dut en partie à la gi-ande distance où elle se trouvait 
du théâtre de la guerre et des événements politiques, et en 
partie au zèle vigilant du margrave Ratbod, qui avait 
su à la fois maintenir la tranquillité intérieure du pays , et 
le protéger contre les ennemis du dehors. Ce fut proba- 
blement cet état de calme et la sûreté qu'offrait l'Autrirlie 
qui engagea, vers l'an 837, le prince Prwinnaj qui 
dominait sur la partie septentrionale de la Moravie , vers 
Olmùtz et Iglau , à y venir chercher un asile. 

Les Marhans ou Morave» , peuple Slavon, qui oc- 
cupaient dans le commencement le territoire entre les 
sources de TElbe, de TOder et la Waag, enhardis par 
la défaite des Hunno- Avares, ses ennemis mortels, s'é- 
taient peu à peu répandus dans les anciens cantons des 
Quades qui s'étendaient depuis la montagne dite Man~ 
hardsberg jusqu'à la rivière de Gran , sans que Charle- 
magne ni son successeur y eussent mis obstacle, appa- 
remment par la raison, qu'ils avaient beaucoup affaibli la 
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sYtaieiit formée en deçà diiDanobe mas lenr goiirerne- 
inent. Motmar ou Mogémir^ qui avait son sîè^ à 
Wellérad (selon d'aatres à Tk^^en^ Dievisa), gouver- 
nait depuis 811 la partie méridionale et la plus ét^dne de 
Ica Moi rivie. Ce dur avait été longtemps dans des rapports 
d'amitié avec Tempereur Louis. Il autorisait la propaga- 
tion du cliristlanisnie dans son pays, et on prétend i|ne 
ki-méme reçut le baptême. Mais en 828 Moimar flt 
aliiauce avec les Bulgaies contre 1 Empereur. 11 attaqua 
le prince Privinna, qui était resté fidèle à rfimpire ger^ 
manique, et le chassa de ses possessions* Le prince ex* 
puisé se rendit avec Hézilon son fils auprès du margrave 
Katbod, pour obtenir par sou entremise la protection du 
roi Louis contre Moimar, qui était feudatatre de ce prince* 
Le monarque promit de s^intéresser en faveur de Privînna 
qui , après avoir été instruit par Annon , chorévêque pro- 
bablement à Faviana, dans les préceptes de la vraie re- 
ligion , reçut le baptême de la mam de rarcbevéqve de 
Salzbourg, dans Féglise qui avait été nouvellement bâtie 
à Trasmauer. Le Hoi chargea le margrave d'Autriche 
de procurer dans Foccasion à Priviana un établissement 
convenable. Mais soit que Ratbod tardât trop longtemps à 
remplu* cet ordie souverain, soit qui! y eût quelque 
autre sujet de mésintelligence entre ces deux derniers, ils 
se brouillèrent au point que le prince morave quitta le 
pays et alla trouver Ratimai duc de l'EscIavonie con- 
quise par les Bulgares, qui s'était toujours montré Ten- 
nemi des Francs et des antres peuples germaniques. 
Le roi Louis , offensé de cette démardie hostile de la 
part d un homme qu il avait protégé dans sa disgrâce , fit 
partir une armée pour contraindre Aatimar à lui livrer 
Privinna. Ratbod marcha avec Tarmée impériale en Bs- 
clavonit' 1 1 défit les princes alliés dans une baiailie det i- 
sive. Privînna se retira au delà de la Save et se ren- 
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A à Salachon, due de Ubnniie, qui raceoeilBt amicale- 

liipiit, et le raccommoda sî bien avec le roi Louis et 
Tempereur Lom.s , son père , qu'il fut mis eo possession 
4e la partie de la PannoDie inférienre qui est située sur 
les bords de la Save , près de Cilli , et obtint en outre 
à titre de fief un terrain assez considérable dans le canton 
qu^on nomme à^-présent le comitat de Varadin (^Wanudi^ 
n$r CfomUat). Priyinna, dent le territoire toochait aux fron- 
tières de la PannoDÎe supérieure, construisit, entre Cilli 
et Pettau, la ville de Moêbawrg 9* duché di£sda- 
▼onie qui comprenait en ce temps-là tout le pays entre 
la Colape, la Save et la Drave, depuis Laibach jusqu'^à 
Sissek et Varadm, fut alors divisé en deux parties* 
Batîmar et les Bulgares gardèrent rEsdavonie inférieure, 
et le reste delà province devint, sous la dénomination d^Ks- 
clavouie supérieure , le domaine de Prîvînna. Ce prince, 
satisfait de sou nouvel ctabliss émeut , demeura dès lors 
constamment attaché an Roî, qui trouva en lui un yassal 
zélé et un puissant appui dans les guerres qu^il eut à 
souteuir plus tard contre les prijices moraves. 

Oo ne doit pas oonfondre c«Uo viite avec ccUe du mênic nom située 
en GariaUiie. 




CHAPITB£ XV. 

Loiii8-l0-Gflrmaiiîqiie el Cutoman aon filst rois de Gennanie *>- Swaloplnk, 
fiondateur de l'empire de la Giunde-Horavie. 
De 840 i 88». 



Loins-le-DélHnmaire étant descenda an tombean^ 

en 840, sa succession fit renaître les guerres qui pendant 
plusieurs années avaient désolé TEmpire. La paix ne 
fîit rétablie que par le fameux traité de Verdun , en 84^ 
par lequel les Etats du monarque défunt fui ent solennelle- 
meiit partagés entre ses trois fils. Lothaire, raîné , eut 
avec le titre d'fimpereur, iltalie et les pays situés entre 
rEseaut, la Meuse, la Saône et le Rhin. Le cadet, 
Charles ^ le "Chauve ^ eut pour sa part le reste des 
Gaules, c^est-à-dire tout le territoire depuis FEscaut, la 
Meuse, la Saône et le Rhône, jusqu^aux Pyrénées. 
Enfin, Louis eut en partage la Germanie, depuis le 
Rhin jusqu'à la Visiule, avec les cantons de Majence, 

*) Je me sers du nom de Germanie , comme j'ai souvent employé celui 
de Germain*^ au lieu d'AUeinagne et d'AUnnands , nfin qa'ùa ne 
confonde pas cette contrée et l'ensemblo de sa population avec Aie- 
miinie et Atemfinsy noms que portaient la Souabe et ses habitants au 
temps des Qirlovingieiis. Les Allemands ont entièrement banni de 
leur langage les mots il' \lemitnieH et d' Alemnnen ou Alemannen , et 
appellent l'Allemagne d'aujourd'hui Deufschland et les peuples qui 
l'habitent Deutsche. Mais les Français ont non - seulement maintenu 
dans leur idiôme le nom à' Alemnnir et ^Alemons (qu'on a cliangc 
depuis on Alli*i/ni(/iie et AUernnmh); mais ils l'ont aussi transporté à 
tous les pays cl toutes les nations qui composent l'Allemagne actuelle, 
par la raison que ce nom était celui du peuple germanique qui, vers 
la fm do l'Empire romain, envahit la G<iuic et disputa fii longtemps 
aux Francs la possession de ce riclie et beau pays. 
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de Spire et de Woims 'J, ce fui le iû surnommer le 
OemuuÊiiqmm De cène aumière, la Gennaaie devint on 
royaune pardcalier, aéparé du reala de Teflipire dea 

Francs. Elle fut appelée la France orientale puiu se 
distingaer de la (iaule fui prit le uoai de Fraoce ooeî- 
deotale. 

Daaa Tacte de partage V Avarie , que les trois frè- 
res considéraient comme une province particulière ^ telle 
fie la Bavière, la Saxe etc., fut incorporée, deméaM 
fae la BoUme et la Mûratfiêj an royaome de Germa- 
nie. Par ce même acte la Garant unie et le Frtoul^ qui 
avaient jusqu'alors appaiieuu àTItalie^ furent détadiées 
de ce dernier paya, pour faire partie iatégrante dn nou-- 
veaa royanme de Germame. 

A peine Louki-le-Germanique fut-il entré en pos- 
session dea Btats qui lui étalait échus en partage, qu'il 
est à combattre les Normands qid avaient reconunencé 
leurs incursioiis (845-8^7), et ensuite les lîohèmes et 
les Moraves qui voulaient s affraudiir de sa domination. 

Les Bohèmes jouissaient aona la régence de leora 
dm» des fruits d*une lon^e paix, lorsquVlle Ait troublée, 
eu 845, de la manière ËiuivaiUe. Piusieui^s V ladiques au 
smgaeurs bohèmes, qui avaient été instruits, par Tarohe- 
véque de Lorch et d^aatrea prélats, dana les dogmes de 
la doctrine chrétienne, s'étaient rendus ù W'iuzbourg, 
où ils avaient été publiquement baptisés par Févéque de 
cette ville, aufragant de Téglise métropolitaitte de Lorch, 
A leur retour en Bohème, ils vonlirent aussi faire em- 
brasser le christianisme k leurs vassaux , et employèrent, 
pour parvenir plus promptement à leur bat, des aMiyena 
si violenta que le peuple^ outré d'un pareil procédé, 

*) Gomnie oo prince n'aurait pas eu du vin dans les terres de sa do- 
oiînaUon, paroo <|u*oa n'avait pas encore planté de vignes en Oer- 
.BMÎe, CD lui céda quelques oantoos au delà dn BbiiL 
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chassa tes néophytes Ai pays, saas ipieledoc dePragoe, 
qui était encore païen, prit anonie mesure pour empêcher 

ces excès. Les expulsés recoururent au roi Loais , qui 
résolat non-seulejueat de les rétablir dans leurs posses- 
sions, nais de contraindre encore les Bohèmes an paye- 
ment du tribut auquel ils s tUiiieiit soustraits pendant les 
troubles qui avaient si longtemps déchiré l'Empire. Les 
Bohèmes, informés des grands préparatifs qu'on faisnil 
penr les attaquer, se lignèrent ayec les Moraves, le» 
Vandales et les Poluiiais, leurs voisins. Louis, à la 
téte d'une forte armée, se mit eu marche de la Thuriuge 
(8t63; mais ayant trouvé les frontières de la Bohème 
trop bien défendues pour pouvoir y pénétrer de ce coté, 
il changea tout sou piau et fondît subitement sur la Mora* 
vie où il ravagea de grandes étendues de terre. Radié- 
loÊ ou HmiicB (Bastizès), qui avait succédé. Tan M2, 
à suià oncle Moimar dans le gouvernement de la Mui avie, 
se retira dans la partie orientale du pays , et fut renforcé 
en hiver par des troupes polonaises* Au printemps le roi 
liouis accorda la paix au duc de Moravie , sous la condi- 
tion, à ce qu'on prétend, que ce prbice se ferait chrétieu* 
Bnsuite il s'avança vers la Bohème, dont il espérait s'^em- 
parer d^autant plus facOement que ce pays avait beaimup 
souffert par les divisions qui régnaient entre les ducs 
païens. Mais le succès ne répondit pas à son attente 3 car 
il éprouva une telle résistance, qu'il fut obligé de se 
retirer après avoir perdu une grande ]>artie de son 
armée. 3ialgré ce revers , il ne reuouça pas à son pre- 
mier projet n somma les Bohèmes de réinstaller les 
sdgneurs bannis et de lui payer le tribut annuel que 
Charlemagne leur avait imposé. Ils répliquèrent qu'ils 
s'étaient engagés à ce payement envers les empereurs, 
et non pas envers les rois de Germanie. Cette réponse 
orgueilleuse blessa tellemeui i amuui -propre Je hmisi 
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envoya, quelque temps après, une armée beaucoup 

plus nombreuse que la première, pour soumettre les lio- 
bèmes» £lle avait pour commaudaiU un duc uommé Ar» 
Mlphe, à qui s'étaient joints an grand nombre de comtes 
et d'abbés, qui se faisaient un devoir de combattre ce peu- 
ple euuemi de leur nation et de leur croyance. Dès que 
cette puissante armée eut pénétré en Bolième, les liabi- 
tairts de ce pays , hors d*état de résister à des forces 
anssi supérieures , s'empressèrent de demander la paix 
au roi Louis, qui Faccorda sous la condition qu'ils paye- 
ndent le tribut stipulé et donneraient des étages pour 
Msurance de leur fidélité. ' 

Dans cette guerre les deux comtes Guillaume et 
Engelêchaiky frères ^ s'étaient particulièrement distîn- 
gués par leur activité et leur bravoure. Ouoiqu^its pos- 
sédassent déjà beaucoup de biens-fonds dans le pays au- 
dessus de TEns , le Koi augmenta encore leurs domaines, 
parce qu ils avaient reconquis sur les Moraves toute la 
partie occidentale du Danube , et défendaient avec autant 
de valeur que de constance ce pays contre ces turbulents 
voisins. Privinna, duc de la haute £sclavome, avait 
pareQlement donné de si grandes preuves de fidélité et 
de courage que son ^Souverain reccMiniiissant lui dtMUja duna 
la même année (^848J la propriété de toutes les terres qu'il 
l^ait en fief sur les bords de la Save, du Danube et de 
)a Seala, vers le lac dit Plattensée. Maïs la protection 
^ la laveur que Louis-le-Gerniauique accordait à Pri- 
viima, excitèrent la jalousie des Moraves, qui 8^9 
eiyahirent TAutricbe. Les comtes Guillaume et Bngel- 
•chalkles rediassèi tui bientôt dans leur pays. Cependant, 
quelques aimées après (^855 J, Hadislas se laissa de 
nouveau induire à prendre une attitude hostile contre 
l^Avarie. Il fit élever pour sa défense autour de The- 
beu, sa capitale, et dans tout sou pays ujie nouvelle 
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espèce de fortifications , à peu près semblables à celles 
des Huns. C'étaient des retranchements qui avaient une 
demie lieue ou toute une lieue d'étendue , et qui étaient 
garnis d'un bastion entouré de larges fossés et de palis- 
sades d'une énorme grosseur, ce qui en rendait l'appro- 
che extrêmement difficile et périlleuse. Dès que le Roi 
eut connaissance de ces mesures, qui décelaient assez les 
mauvaises intentions qu'avait le duc morave , il rassem- 
bla promptement une armée et entra dans la Moravie oà 
il fit de grands ravages. Mais , voyant qu'il ne pourrait 
pas forcer les retranchements ennemis sans sacrifier 
beaucoup de monde , il fit retirer ses troupes et les con- 
gédia. Radislas , instruit de cette retraite et voulant se 
venger des dévastations que Tannée royale avait exer- 
cées en Moravie , envahit à son tour TAutriche , et dé- 
sola tout le pays jusqu'aux rives du Danube. Les com- 
tes Guillaume et Ëngelschalk, ayant amassé à la hâte 
ce qu'ils purent trouver de troupes, parvinrent à arrêter 
un peu les progrès de Radislas; mais ce ne fut qu'après 
que Carloman, fils aîné du Roi, eut amené une année 
de TAUemagne, et réuni ses forces à celles de Privinna, 
que les Moraves furent entièrement expulsés de TAutriche. 
On résolut alors d'attaquer Radislas sur ses propres ter- 
res, mais les démêlés qu'eurent ensemble Carloman, Pri- 
vinna et Ratbod , qui se laissèrent probablement séduire 
par les instigations de l'insidieux duc de Moravie, suspen- 
dirent cette expédition. Le prince royal , pressé de rég- 
ner, avait fonné le projet d'usurper lui-même la posses- 
sion de l'Avarie 5 et le margrave s'était , comme on pré- 
sume, entendu avec Radislas pour livrer ce pays à 
Carloman , à quoi Privinna et Otgar , abbé de N ieder- 
alteich, fidèles à leur légitime Souverain^ avaient refusé 
de consentir. Le Roi , averti de ce qu'on tramait , se 
"''udit aussitôt à l'armée qui était campée près de Tubi, 
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et ayant prîd dM mfomattm sur la lîgae qu'os avait for- 
mée coiitie lui, il déposa le marjs^ave Ratbod, et con- 
âsqua ses biens 9 dont il donna la laaitié à Fabbaye de 
SL Bunéran à Batiabeane. U léeonpeoaa gôaéreoae- 
ment Otgar et Privinna, et nomma, à la place de Ratbod, 
les comtes Guiiiaiune et ËlDgelschalk margaves de la 
Marohe erieatale. 

Le eafaae doel jorit rAatridbe après ces tronblea fol 
bientôt de nouveau interrompu par des événements d'un 
caractère fort inquiétant. lia destitution dnmargrave Hat- 
bod et les réeonpenaes aooordées à Otgar et à Prinnmi 
avaient tellement excité la colère de Carloman^ que ce 
prince , sourd à la voix de la nature , se déclara uuver- 
teneat eoiitre le Boi aon père. S'étant %iié avec Ba- 
dîslas de Moravie, qui lai avait probaUement prooia 
son secours pour sVmparer de rAutriche, il entra dans 
ce pays à la tête d'aune nombreuse armée et , aidé par le 
dae morave, il réussit ea effet à ae rendre maître de tout 
le territoire situé entre FEns et la Raab. Il déposa les 
deux margraves Guillaume et Engelschalk, ainsi que 
to«a les jnges nommés par le Boi , et les remplaça par 
ses fovoris. Batbod fot réintégré dans son margraviat. 
Pendant ce temps-là Grondacre, comte carantanien et gé- 
nérai de Carloman^ s'était posté avec un corps d'armée 
eonsidérable sor les bords de Flnn, péur en défendre le 
passage contre les troupes royales qui s'avançaient par 
la Bavière pour combattre les l ebelleii. Mais avant qu'on 
en vint aux mains 9 le prineeCarloman rentra ealoinnéme 
et se soumit à son père et Souverain qui, se ressouvenant 
sans doute de ses pi opi es torts envers Tautenr de ses 
jours, pardonna à sou fils sa rebeilioa^ il lui promit en 
outre le gonvernemeat de la Carantanie, qu*il avait d^nis 
longtemps riutention de lui conici er. Mais bientôt il 8'*é- 
leva contre Carlomau de nouvelles plaintes, qui étaient 
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i*me nature si granre, qae le Roi se vit obligé ëe le hire 
arrêter à Raiisboime* D confia proyisoirement Fadmiin- 

strailoii de la Carantaiiie au comte Gondacre qu'il avaii su 
mettre dans ses intérêts. Ce vassai qui était fort peu 
nenipuleux dès qu'il s'agianait de son avantage , ayaai 
appris que le prince royal s'était évadé de sa prison, et 
ne voulant pas se faire uu enuemt de celui qu il regardait 
comme son maître futur, le mit lui-même en possessiofl 
de la Carantanie , et se rendit médiateur entre lui et le 
roi son père. Cette fois-ci la réconciliation de ces deux 
princes fut si cordiale et si sincère que Cai'loman , ban- 
nissant de son coeur toute haine et jalousie, se joignît, 
eu 86^^:, à Privinna et à Otgar, et força conjointement 
avec eux Radislas à se reconnaître vassal et tributaire 
du roi de Owmanie. Dans cette guerre , le duc Privinna 
perdit la vie; son fils Hetsilon lui succéda* 

Louis-le-Gernianique, croyant alors n*avoîr plus rien 
à craindre de la part des liolièmes et des Moraves, par- 
tagea (865) Fadministration de ses Etats entre ses trois 
fils. Il donna à Carloman, qui s'était déjà fait une réputa- 
tion par ses exploits militaires, TAvarie, le pays au-des- 
sus de TEns, la Rliétie^ la Carantanie et le Frioul, pu» 
la snrveiOance sur la Bohème et la Moravie; Louis -le 
Jeune eut le Nord^au (le haut Palatinat ), laTiiuringe, la 
»Saxe, la Franconie avec quelques villes eu Alsace 5 et 
Charles -le -Gros TAlemanie. Le Roi confirma dans la 
suite ce partage dans la diète de Forcliheiiu (872). Mais 
Louis - le - Germanique éprouva de la part de ses tils la 
même Ingratitude, les mêmes mortifications que lui-même 
et ses firères avaient fait éprouver à leur père, Louis -le 
Débonnaire; car a peine eut-il, par ce partage de pays, 
affaibli sa puissance, que Louis-le-Jeune se révolta, parce 
qu'il était mécontent de la part qui lui avait été assignée. 
U eurùld une armée eu iSaxe et en Thuiiuge, se ligua avec 
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quelques comtes que le Roi avAit déposés de lem dignités 
pour délits politiques, • — parmi lesquels était aussi Véri- 
nard du pays au-dessus deTEus, — et ehercha à exdter 
Radislas à faire en même temps la guerre au roî Louis. 
Cailoniaii était posté avec un coipî^ d'observatioji sur les 
froBtières de la Moravie et empêdia la réunion de Radis- 
las avec les rebelles. Mais Gmnpold, ran de ses ofllders 
supérieurs, se rangea da pard des séditieux* Le Roi ▼ain- 
quit et extermina ce chef perfide avec sa troupe, et étouffa 
ensuite la révolte du prince Louis. Dans la suite les princes 
ne finrent retenus dans le devoir que par la condeseradanoe 
pénible de leur père, comme aussi par la sage médiation 
de Tarchevêque îiuitbert de Mayence et autres Grands 
d'Allemagne. 

Le duc Radislas de Moravie adjoignit en 868 son ne- 
veu Swatoptuk ^ ) a l'empire, et le déclara son successeur 
su trône. 11 lit alliance avec les Bohèmes et les Sorabes^ 
et tenta de détruire avec leur secours les deux forteresses 
nouvellement bâties sur le Danube, dans le voisinage de 
rAvarie. L'année suivante un corps slavon envahit la Thu- 
linge, dispersa ce qu'il trouva de troupes allemandes sur 
son chemin , pilla , saccagea plusieurs endroits et traîna 
avec lui un gi aad nombre de prisonniers. Les margraves 
défirent quelques-unes de ces hordes déprédatrices et les 
poursuivirent jusque dans leur p ays. Mais le roi Lonis, 
voulant aussi garaiitii- dans la suite les Etats geniiaiiiques 
des incui*sions de ces ravageurs, se décida à leur faire for- 
BeDement la guerre. Par conséquent il envoya son fis 
Louis avec un corps de Saxons et de Thuringiens coirtrs 

>) Les contemporains de ce personnage, fameux dans l'histoire d'Autriche, 
le nomment aussi Sirietttuik, SviulopoUi, Siceipoky Svetbog el SifeftéitU» 
fluivantlM difTérentë dialectet «lavons. les chroniques latines mêoMS^ qui 
dcPigurcnt tant les mm» originaires, en parlant de Swatopluk, se servent 
tantôt de l'un, tantèt de l'autre de ces idiôines slavons. 
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les Bohèmes et les Sorabes, et lit partir une aocaaée ar- 
niée, conpoaée de Bavarois et Avarieiis, «eus les or- 
dres de CarloHian pour agir contre SwatopMi sur la rire 
gauche du haut DaDobe. Lui-même voulait conduire uii 
eoipade troupes de Fraooonie et d'AleÉumie par rAvarie 
en Moravie, pour attaquer Radidaa an mffien de nés for- 
midables fortifications. Mais, étant retenu par une maladie 
dont il fut atteint, il remit le commandement de cette colonne 
èCliaries, le ptanjenne de sesfis. La fertnne favorisa les 
opérations des trots princes. Radislas, r»iforeé par le dne 
rebelle, Gondacre de Carautanie, avait pénétré en Avarie 
on il faisait le siège de Tain. LeprmceCSiiarlesajantbail- 
tn denx fois Famiée de Badislas, eelni-d leva le siège et 
se retira en MoiaN Ïe. Sur ces entrefaites les princes Louis 
et Carioman avaient réduit les Sorabes et les BolLèmes qui 
jurèrent peu de temps après le sonnent de fidélité eorars 
TEmpire germamqne. Carioman s^avança àbrs en Mora- 
vie , attaqua et vainquit im corps slavon , commandé par 
le dnoGondaere qui perdit lavie dans lesonbat. MaisSw»* 
topluk, étant parvenn k rassembler de nonvelles forces, il 
assaillir le camp de Cai loman et s'en rendit maître. Le 
prince se replia sur les renforts qui étaient en marche ^ et 
après les avoir rejoints, il se porta anssitôt deaoïiveanen 
avant. Swatoplnk, <;on8é d'orgueil par ses damiers s ne eè s , 
alla a la rencontre de son ennemi et parut vouloir en venir 
à une bataille décisive. Mais changeant bientôt dldée , il 
se plaça dans nne forte position. Carlooian tonma le eamp 
ennemi et pénétra plus avant en M nravie. Pendant ce (enips- 
là Charles avait passé le Danube près de Tuln et suivait 
Radislas de près dans sa retraite j en n'avançant il con- 
quît plusieurs places fortes et emporta Passant les re- 
trauchements dont le pays était hérissé. 11 détruisit ces 
ouvrages, pilla, dévasta nombre d'endroits et fit un grand 
butin. Swatopluk chercha à empêcher la réunion des deox 
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amées gennaniqnes et attaqua Oarionaii; nuda il Ait re- 
poussé après un combat qaî avait duré deux jours. Swa- 
Hpiik et Badirias rassemblèrent leurs bandes dispersées 
etMcâérèrent la marcke des troupes auzfliairesqa^ili at- 
tendaient de la Pologne et de la Russie. ^ 

Comme après TarriTée de ces renforts l'^armée mo- 
im était beaimap supérieure à eelle des prinees Carlo* 
M et Charles, qui ne pouvment être secourus par leur frère 
Louis, suffisamment occupe en Bohème^ ils réunirent leurs 
forces et les receuduisirent dans T Avarie. Toutefois ils 
Unèrent une bonne gamiMn dans plusieurs viOes etdiâ^ 
laux sur la rive gauche du Danube, dans TAutriche sep- 
tentrionale d'aujourd'hui, et en conlièrent la défense à des 
«oiles allemands» RadiiAaS) qui aspirait plus que jamais à 
i^ilipmHènrderBÉipire germanique, se mit alors en mesure 
de reprendre loffensive. Mais la Moravie, qui avait été en- 
ttraaeul épuisée de vivres par le séjour de tant d^années, 
éprooraît une Innme si horrible que la majeure partie den 
Grands insistèrent, contre la volonté de liadLslas, sur la 
prompte condosion de la paix. Swatoj^uk lui-même fuX 
éugi des négociations. Pendant son absence en Ayarie^ 
k diK Radislas fut suscité par des innnnattons ealomni* 
cases contre son neveu qui, pour échapper à la ruine qui 
le nenaçait à son retour, n'eut d'autre moyen que de rester 
àia cour dé Garioman. L^année suivante (869) Shratopluk, 
Wœme habile et courageux^ mais plein de fraude et célèbre 
fu son astuce (plenuM doU et astncia celeèer)^ se sai- 
sit par traUson de la personne de Radislas son oncle et le 
lina an roi Louis* RaArias fut condamné è mort dans une 
lliete tenue àRatisbonne. Mais le Roi lui iitgi âcede la vie 
et se contenta de le confiner dans le couvent de S«£mmé- 
na à Ratislionne, après lui avoir fait crever les yeux, sui- 

l'usa o;e barbare de ces temps ténébreux. Le malheu- 
reux prince iinit peu d'aimées après (871) sa triste destinée 
^ ce monastère. 
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Après 1* raori de RaïUsIas, ShfraUiplok reçut èi roi 
Lovw rinvestknre da dndié de Moravie , eonme ief de 

l'Empire germanique, et promit délai être fidèle et de payer 
tnbat. Maïs bieatét après Swatopluk renouvela ralliance 
avee les Bohèmes , les Polonais et les Rosses. Les Mo- 
raves chassèrent les troupes allemandes qui étaient en gar- 
nison dans quelques villes de Moravie, taodis que d'autres 
bandes de confédérés envahissaient et ravageaient la Ba* 
viëre. Le prmee Carioman, déjà ftNrtnéeontent delà ligue 
faite par 8watupluk avec les peuples voisins, qu'il avait dé- 
darée incompatible avec les devoirs de vassal, le mandaà 
sa Cour et Fenvoya, sans hésiter, comme prisonnier an roi 
Louis à Ratishonne. Les Muraves prirent les armes pour 
venger leur prince. Renforcés par les troupes aujdliaires 
des pays confédérés, ils dierchërent avant tonte dosa de 
délivrer les cantons que les Attemands occupaient snr fat 
rive septentrionale du Danube. Mais ils furent repoussés 
par Carloman. Déjà avant de commencer les hostilités les 
Moraves, voyant la race de leurs princes prête à s^étein^ 
die, avaient choisi Sclagamare (^Slawimir^, qui en était 
le dernier rejeton, poui* leur chef, quoiqu'il fût prêtre* Mais 
Ds ne tardèrent pas à être mécontents de la régence de ce 
prince , qui en effet n^était pas fait pour commander à nn 
peuple belliqueux. Par conséquent ils envoyèrent des dé- 
putés à Louis-le-Crennanique pour le prier de leur rendre 
îenr due. Le monarque, qui était déjà lavoraMement di»- 
posé pour Swatopluk, fit examijier de nouveau les charges 
portées contre son prisonnier. Cette enquête eut pour ré- 
sultat que Swatopluk, qui avait trouvé sons main dbai amis, 
fut déclaré mnocent et remis en liberté. Voici comment, se- 
lon le rapport de quelques historiens, cet homme astucieux 
sy était pris pour surprendre la crédulité du Roi. Retenu 
à Ratisbonne moins comme prisonnier que comme otage, fl 
prenait paî t à tous les plaisirs et divertissements 5 iladec- 
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tak la nrillrare honenr du monde, tournait en détrinion len 
Uées de liberté et d^indcpendanee de sa sauvage nation et 

prit en un mot le masque d'un véritable Allemand. Par cette 
eonduite artificieuse il endormit le roi Louis et gn^a en- 
in sa confiance. Mais à peine ce vassal déloyal et perfide 
eut-il recouvré sa liberté qu'il vengea de la plus basse ma- 
mère Tafiront qu'il avait reçu de Carloman. Sfius prétexte 
de combattre Sclagamare son rival et de punir lesanteors 
ée la sédition, il demanda an Roi le commandment dhme 
partie de Farmée germanique, ce qui lui fiit accordé. Avec 
ces troupes, .consistant pour la plus grande partie en Ba- 
varois et Avarions (Antricliiens), Swatopfaik marcha droit 
veFvS la capitale de la Moravie. Lorsqu'il fut arri\ é à quel- 
que distance de la ville, il s'éloigna de Tarmée avec la pro- 
messe d'effectuer un accommodement par la voie de la per- 
suasion* Hais pendant la nuit les Allonands qui, exempts 
de toute méfiance et d'inquiétude^ attendaient tranquillement 
rissoe de la conférence avec l'ennemi, furent surpris dans 
leur camp par la traUson de celui même qui devait les 
commander, et tous impitoyablement massacrés. LesBo- 
lièmes, devenus plus hardis par ce succès honteux, firent de 
nottveUes tentatives pour s^aiÊranchir du tribut auquel ils étai- 
ent assujettis. Pour atteindre plus facilement leur but, Os 
se liguèrent avec les peuples slavons du voisinage et choi- 
sirent j^watopluk pour protecteur de la confédération. Par 
là cet habile et témérure intriguant sut, à Texemple de Sa- 
mon, réunir toutes les peuplades slavonnes d'alentour, et 
fonder un puissant Empire qui fut appelé la Grande-MO" 
rmrie. 

Ce nouvel État comprenait tout le pays entre la Teisse 

et le Dmiube en Hongrie, toute la Moravie, la plus grande 
partie de la 8ilcsie, la plupart des terres slavonnes entre 
la Vistttle et TBlbe, les meilleurs cantons de la Bohème^ 
et par moments aussi les contrées d'Autriche situées sur 
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lâ rive gaadie Al Danube. LaréimkNiie tantdepqriMM 
vu dief ami kabile que vaillaiit, imdaat la ponlioD dim 

de Germanie d'autant plus em harassante que les Danois 
ouNomuuida faisaient, avecplua d'audace <|iie jamais, des 
teenraioiie dans ses Etats. 

Pour contenir à la fois ees farouches pirates el kl 
Bohèmes qui , de leur coté , envahissaient et ravageaiem 
sovrent la Germanie, le roiLoûplaçaenFnncoBiect 
en Thuringe des margraves^ qui étaient chargés de défo* 
dre ces pays. H rétablit même en Saxe la dignité diicalp. 
abolie par Charlemagne, espérant opposer par ce iiu vrjt 
mie résistance pins efiicaee aux isTasions ennenefl. Cet 
dispositions, bienque principalement dirigées contre !« 
Bohèmes et les Normands , ne laissèrent pas de domer 
de riaquiétude àSwatoplnk, qd pcanait biea que lespii» 
ees germaniqnes ne reposeraient pas avant de Favoirié- 
doit sous leur puissance. Voulant prévenir une i:^ierrf 
dont rissue pouvait lui devenir funeste j il chercha à faire 
sa paix avee eux. jSn conséquence il donna^ en 875^ ii 
fiberté à un captif aDenand de distinction , qui s'appeUt 
Bertrand, après lui avoir fait promettre sous senseot 
d^employer tous ses moyens pour le rétablir dans )» 
bonnes grâces dn RoL Toutefois ne se liant pas mnh 
cet envoyé, il députa un prêtre vénitien, noiume Jean, 
vers le même prince ^ à qui il protesta de lui rester Utk 
àjamais, et de payer exactement le tribut imposé à a 
nation. Louis et Carloman, satisfaits de cet acte de an- 
mission , ou forcés peut-être par les fâcheuses conjonftn- 
res dans lesquelles ils se trouvaient, promirent àSw^ 
toplnk d'onbHer le passé et se réconciKirent avec loi. 

En effet Louis-le-Germanique était alors daiis ane 
mtuation assez critique 5 indépendamment des guerres qu il 
âTsit à soutenir contre les Bohèmes et les Normands, 1 
eat encore à défendre nea dnnto contre Charbê^H" 
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(SUme 0 ^ mii de reaifiereiir Louis Di, 

voulait s'emparer de la couronne impériale , au préjudice 
àt Louis-le-Germanîque et de ses trois lils, 

L'enpire d^Oeddenft, déjà si raoconrei par le partage 
qa'en avait fait Louis-le-Débonnaire , fut quelque temps 
iprès resserré dans des borues encore plus étroites. L'em- 
pemr Lotltaire) ^ni dans la anoeetwion de «on pire avait 
ei ponr sa part, en 855 , Tannée oi il moanif , ntalie, 
la Bourgogne et rAustrasîe, partagea ses trois ro- 
yaumes entre ses trois fils, Louis ^ hothaire et OhoT'^ 
fa. Ce dernier ipû élait le pins jemie eil la Bourgogne, 
elLothaire eut TAustrasie, qui de son nom fut appelée 
hotharingia^ Lorraine Louis ^ rainé, eut Rome 
fi ritaKe, ayec le titre d'Bnpereor, et^ après la mort de 
Ckarles, la PMyenee^ le DanpUné et la Savoye; le 
reste du royaume de Bourgogne fut donné à Luthaire, pour 
le léonir à sourojaiuae de Lorraine. L'empereur Louis il, 
kwal des descendants deCfaarlemagne qoi ait hérité des 
Wlos et perfections de ce prince héroïque , étant mort, 
le 12 août 875 9 sans laisser de postérité mâle, Charles- 
le-Ciuunre^ son onele^ homme anssi amhMffly et entr&- 
femnA qne faible dans Texécntisn. de ses desseins, et 

0 0 élsit fllt d« LouitMléboniiaire et de Judith ga teponde 4pMM» 
ffÊÊ conrfqpgpt tèn wmngakk de Loaî»-to-GenMuiifiMu 

*) G» WfmmoÊ de BourgogDe , q^l ftit waaà appelé le roymne d'Aik» 
do non de ta capitale , Tille opulente eoui les Romaiiis, coropronait 
tOQl le comté de Bourgogne d'aujourdliaiy le Hanphinc, la Provence, 
la Sa? oyè et la Sirino. 

*) On npp<*lAit cet Ktnt , en laniniP fndosqno, T.pirrrftch ^ ni l.in^^uo 
romance, Lolhêtrteifne , et (Kir coTitratticin lAnrnine, ,i diio lo 

royaume de Lothaire, Jl était compose des provinces Hituccs entre lo 
Rhin, l'Escaut et la Meuse , c'est-à-dire , les pays qu'on appela dans 
la suite )<■ tîiiphé de Lorraine, TAlsace, les «'leetorats du Rhin: le 
Palatînat , M iy( nre , ( <)!(»gne, et celui de Trêves, les pays de Julien 
ei de lM0f eoUn tous les Faya-te. 
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i «es fins étaient èganXj 
éa rov^imie d'Italie et de 
Dans cette vue 
aniée^ passa 
Tésik Loui^-Ie-Genna* 
ét CWies - le - Chaore, 
M mm fm\ ani e dltalie et 
M I» CMMM> jap^r^iiie , fnc fe» »es ponr faire valoir 
jiBU»^ prf'.Hac4)a»^ bti-sèBe occapait de 

la liNmine «riiattiie et Êûait une invasion en 
Fnacp. se» éen b CjtImmh « CW)es-le-Gros mar- 
tki^T^m • fai par la Conacoiiie • ec fanone par le Frioul, 
em baiîe. Oarie^ le CTnave etak aHê à la rencontre 
ét we» arrvas pm^lt la BMta. Le fit de cette rivière 
séparait Mai les diMn araé^ Mais Cbaries-le-Chaave 

bataille • et «m par des négociations 
emç^ÇtT ies priâtes à ^ntter Tltalie. ï\ leur 
arah proitts de la Baïuêre la phis solennelle d^évacuer 
éi^aleaMt la péaimle. Mais, aa lien de re tourner avec 
S4HI anaee en Fraare, fl fit faire de basses démarches 
à Bcne, poar obceair par la voie des négociations une 
couronne quH n'avait pas le eoorage de conquérir par la 
force de ses armes. Le pape Jean WLl et le sénat ro- 
main, voulant profiter de Fambition de Charles-le-Chauve 
p<iur s'attribuer le droit d'élire et de créer les empereurs 
et les rendre ainsi dépendants des papes, dépendants eux- 
mêmes jusqu'alors des empereurs , lui déférèrent unani- 
mement la couronne impériale. La cérémonie du couronne- 
ment eut lieu à Rome le 25 décembre 875 , sur quoi les 
Italiens inaugurèrent aussi, en février de Tannée suivante, 
Charles-le-Chauve en qualité de roi d'Italie. Ce prince, 
quitter ce pays, confia l'administration du 
"Italie à plusieurs ducs. Il nomma duc de 
eau-frère Boson, comte de Provence et de 
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Tienne, qui wtbH épousé Hermîn^rde, fiHe anîqae de 
rempereur Louis IL li conféra àBérenger, second ils 
ë'Srerard, duc de Erioul et mnrgrêm de Trérâe, en» 
gadré avee Gisèle, iDIe de rempereor Louis I, Tad- 
minîstratîoFi de ces provinces. Lambert I, fils de Guy de 
Spoiète et d'une des filles de l'empereur Lothaire I , qui 
mit dégà soccédé S66 à son père, nain avait été dé- 
posé 872 par Tenipereur Louis II j pour crime de rebel- 
lÎMi, recouvra ce duché» Celui de Tusde fut confié au 
■atgrave Aribert» 

Lonis-le-Genannique, neTmdaatpasdenoiiTeaote»» 
ter le sort des armes pour faire descendre son frère d'un 
trône qu U lui avait si injustement et si lâchement enlevé, 
tttra en aégocialimi avee ki pour le partage des piqrs 
appartenants à la succession de Tempereur Louis II. 
Mais, encore avant que cette affaire fut arrangée , le roi 
Loiii»-le*Genaiiiqne inil sa eairière à Francfort, le 28 
aoÉt 9fJS. Dès que Cbarles-le^Cbanve eat appris la 
mort de son frère j il marcha précipitamment avec une 
année vers la Lorraine allemande, pour se rendre maître 
de ce payai mais fl fai mis en fnte par son nevea Loid»- 
le-fJeune (S octobre 876}. Chacun des trois fils de Louis^ 
le^Germanique garda, comme possession indépendante, 
ke pays genaoiqoeB dent le moaanpie défiiat lemr avail 
déjà aqmraTaat eoalié radminislralioa. Le prince afni, 
Carloman eut, outre l'Avarie, la Rhétie, la Caranta- 
nie, la Bohème et la Moravie, encore la Bavière que son 
père a^était toajonrs réservée peur la régir lai-mêoM* 
Le second prince houU^ qui avait gouverné tons les pays 
entre TËlbe et le Rhin , obtint la plus grande partie de la 
Lorraînearientale, nouvellement réonie à TAUemagaei et 
le plus jeune, CKarlM-l^-Oref , eut avec rAlemaoie 

quelques villes lorraines dans le voisiriage, et des districts 

en Ueivétie et en Alsace. — Carlomaa s'attacha noa- 
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defmm trente ans avaient 
fm fmr it» ÇÊerrr» BoraTes, à cooTen contre de 

■an à les faire fleurir autant que 
la popolatîon, en encourageant 
^jSieaac le ci>aiaierce. Ce prince eut 
(^AnricW} no soin toat particnlier. 
pas à powTOfr à la sireté de cette province, 
pUs ^le tMte aatre an coorses des peuples 
; MÎs il prît aassi à tâcke d>n accroître la pros- 
périté. A ces fas Q facîfita la navi^tion sur le Danube 
et étendît davaitaçe la cnlnire des champs. Comme Fa- 
fiana . par sa sitaadoa aranta^nse et le peu de négoce 
qn sV était établi « cofliBeBcait à avoir la prépondérance 
wm Tuln • qui était encore alors le chef-lieu du pays, 
Carloman fournit au premier de ces endroits, qu'on ne 
pouvait pas encore nommer ville régulière , des moyens 
propres à la consolidation et à Faccroissement de son com- 
■erce. On connaît de ce prince un tarif de péages qui 
était principalement en vigueur dans le pays au-dessus 
de l^ns , et notament à Efferding où n y avait un pas- 
sage de rivière. Ce tarif fixait les droits à payer pour les 
marchandises, les personnes, les chevaux et le bétail. 
Exempts de tout payement étaient: a) les serfs et valets; 
k) ceux qui apportaient du sel de l'étranger; c) les 
Slaves allemands; d) les navires des Francs; e) les 
Slaves vénëdes , domiciliés en Avarie ; f) les bateaox 
chargés de sel qui venaient de la forêt de Passau et qui 
n'allaient pas jusqu'à Ëbersberg. 

Cependant l'ambition de Charles-le-Chauve fut fu- 
neste à ritalie et à lui-même. Les Sarrasins, qui avaient 
"^té chassés une fois de la péninsule et des îles voi- 
Ir Tempereur Louis II, étaient venus fondre de 
[ur les provinces d'Italie qu'ils dévastaient jus- 
tes de Rome. Charles-le-Chauve, vivement 
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pmsé par le pape Jeea VIII de le délivrer de ees i>âr<^ 

bares ennemis, traversa avec un corps de troupes les 
Aipes et arriva à Pavie , où il fut reçu par le pontife 
esmme le sauveur de ritalîe» Mais le bruil s'étaot saW- 
Iweiil répandu que Carlenum était en mafehe avec une 
forte armée, et que son avant-garde avait déjà alteiiit 
TAdige, Fempereur Charles-le-Cbauve s'enfuit eu Fi auce^ 
elBOunity le € octobre S??, dans une hutte de paysan sur 
la rive du Rhône , des suites , à ce qu''on prétend , d'un 
poison que lui donna son médecin , nommé 8édêcîas^ en 
qui il avait en trop de confiance. Carlonan fut couronné 
roi d^Italie dans la ville de Pavie* Il ôta à Boson le goo-* 
vemement de Milan, parce qu^il craie;nait les préteulions 
^ue eeluÎHU pouvait faire 9 comme gendre de l'empereur 
Louis II, sur le royaume dltalie et la couronne impé- 
riale. Boson conserva la Provence, et fonda bientôt 
après (87$) le royaume de ùaitHe Bourgogne ^ appelé 
aussi le royaume Arles ^ qui comprenait la Provence, 
le Danphiné, le Lyonnais, la Savoye et une partie de la 
Franche-Comté* Carlomaii; (jui ctait valétudinaire de- 
puis la mort de son père, retourna 878 en Alleniague, 
oà il voulait se concerter avec ses frères sur les affaires 
de leurs États. Mais peu de temps après son retour, il 
fut attaqué d une paralysie qui le priva de Tusage de la 
parole, et le rendit incapable de se charger du soin du 
gouyemement Le pape Jean VIII, que Carloman avait 
nommé vicaire de l'Empire en Italie, engagea Charles-le- 
Gros à venir, à la place de son frère paralytique Car- 
lomatt, se faire couronner roi de Lombardie et empereur 
des Romains. Le prince, s^étant rendu à cette invitation, 
reçut la couronne royale dltalie, le 6 janvier 880, à Mi- 
lan. Ensuite il eut une entrevue avec Jean VIII à Aavenne : 
mais les conditions sous lesquelles le pape sWrit à fila- 
cer la couiomie impériale sur la téte de Cliarlcâ»-le-Gros, 
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CHAPITRE XVL 

Mi-Ie-J0iiiie , rai de Ùemmàb, et Chadea-b-llfOi^ caip«mir. Lw Ibeyvre 

(Hoqgroii). 
D* 880 à 88& 



Le roi Carloman étant mort sans enfants l^times^ 

tous ses pays germaniques, et par conséquent aussi FA- 
varie, la Bavière, la Bohème etc., échurent en partage 
k Ijouiê-ie-^emBy son frère, eiî sorte que ce prince pon* 
flédait alors presque toutes les provinces iTÂlIemagne, 
tmlre le^s deux Tiorraines. Car, liOuis-le-Bègue ayant 
suivi dès 879 son père Charles-le-Chauve au tombeau, 
Louis Hn^avait abandonné ans fils du défont roi deFrance, 
hsm m et Carloman, la possession de ce royaume, qu'à 
condition qu'ails lui céderaient la Jjorraine occidentale, qui 
fut réunie à Ffimpire germanique* Qi^ant à Charle$~le'- 
Broê^ il ne lui était resté que PAlemanie et les districts 
en Helvétie et en Alsace qu'il avait hérités de .son père. 
Louis-le-Jenne , qui s'était signalé par sa valeur dans 
ko guerres contre les Bohèmes et les Moraves, se rendit 
*Q88i recommandable par les soins qu'il prit pour mettre 
8^8 Etats à couv ert contre les courses dévastatrices des 
peuples voisins. L'Avarie, en particulier, eut lieu de se 
louer de son administration* H sanctionna non-seulement 
les fondations pieuses faites par ses prédécesseurs ; mai^ 
il continua aussi avec le plus grand zèle les tra\ aux qu'ils 
Avaient commencés pour le bien-être du pays. Selon une 
•■«icnne tradition , rapportée pai* Fischer et autres écri- 
Vâius, ce prince ài bàtk à Vienne en 882 l église de 
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Sotre^Dame aux Degrés (Mariastîegen sur une 
kaateoT tout près des bords du Danabe^ dont on bras 
codait dans ce temps-là par la nie dite Salzffries 
ain que les pécheurs et ceux qui voyageaient par eau 
pussent assister au service divin , sans trop s'éloigner de 
leurs bateaux. Ce Souverain aurait fait sans doute en* 
core d'autres arrangements pour Futilité publique, »îl 
avait vécu plus longtemps : mais il succomba^ dès le 20 
janvier 882, à la douleur que lui causa la défaite de ses 
troupes par les Normands qui avaient envahi le territoire 
de TËmpire. 

Louis-le-Jeune étant mort sans postérité , tous ses 
États passèrent à son frère Charles-le-Gros qui , après 
la mort de son frère Carloman, avait aussi été couronné 
empereur à Rome, le 2 février 881. Après la mort de 
ses deux frères et de ses deux cousins^ rois de France^ 
tous décédés sans héritiers légitimes, Charles-le-Gros 
eut le singulier bonheur de réunir encore une fois en une 
seule Monarchie les quatre royaumes qui formaient sous 
Charlemagne Tempire d'Occident, savoir: V Italie^ la 
France^ la Germante et la Lorraine ou l'ancienne 
Austrasie, B est vrai que Louis-le-Bègue avait laissé 
un fils appelé Charles-Ie-Simple ^ mais comme ce prince, 
encore enfant et faible de corps et d'esprit, était hors 
d'état de défendre la France contre les incursions conti- 
nuelles des Normands, on déféra la couronne de ce ro- 
\iiaiiie à Charles-le-Gros. 

Sous le gouvernement de ce prince le calme et le re- 
po*, dont T-^*' *"Mouissait depuis quelques années, fut de 
au ( ès la mort de Guillaume et é^Engel^ 




schaikj mar graves de la Marche orientale , Tempereiir 
Charles-ie^-Gros iMMuna à knr place le comte J^ièan de 
Traungao, fite iTEnieste H, oomte des tiiiiitee dans le Nord«- 
gau. Cette nomination fut pour l'Autriche la source de 
grands malkeiirs. Les fila des margrayes défiints, Gail-* 
lanme, Mégîngor, ott sefen d'^aatrea Mégîngot, Baboa et 
Vérinard fBerinhardJ, qui avaient espéré que TEmpereur 
les laisserait eu possession de la di|^të de leurs pères qui 
avaient si bien mérité de leur prinse si de la patrie, forent 
tellement offensés de oe qn^ls appdaient nne injnstiee eri- 
ante, qu'ils jurèrent de s'en venger sur leur heoreox rivaL 
lis parvinrent à faire partager leur ressentbnent àVetailon 
leir coosln, ainsi qn^à plisieain seignenrs avariena et ba^ 
varois qui s'engagèrent par serment à les seconder dans 
leur entreprise. Ces conspirateurs saîsireat le premier mo- 
ment favorable qniaeprésenta, pomr attaquer Aribon qo^ib 
résotorent de chasser du pays. Aribon, ne poavanttedrtète 
à tant d'adversaires, abandonna 1 Avarie et se réfugia au- 
près da duc Swatoplttk qui, charmé de trouver une occasion 
dese venger sur les enfants da mal que loi avaient faitCUA- 
laume et Engeischaik, leurs pères, reçut fort bien le mar- 
grave fugitif, et lui promit de le rétablir dans tous ses droits. 
U rassembla mcontment nn corps de troupes considérable) 
et B^étant mis avec son nonvel slliéen marche versPAva* 
rie il fondit à l'improviste sur Vérinard, second fils d'En- 
gehschalk^ et YetxUon son cousin, se saisit de leurs person- 
nes et leur fit arracher la langue et conper les mains. Bn- 
suite il dévasta leurs terres, ainsi que tous les cantons jus- 
quaujL bords du Danube. Son projet était de se délivrer 
dn voismage des fils des comtes Gufllaume et Bngelschalk^ 
enlesdiassaat entièrement dn pays, de s'emparer de FAu- 
triche et de Tincorpurer à la Grande - Moravie. lies trois 
autres fils de Guillaume et d^Bngelschalk) après s'être en 
vain adressés à Charles-le-Gros qui, lesre^rdaat comme 
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des rebelles, ue voulait pas les secottrir^ eurent recours à 
AfiMwl, duo de Carantaaie, ipà màk sa résidence àMo»> 
bourg. Ce prinoe les prit sous sa protection: tontefiMs ne 
voulant pas, à cause d eux, eu venir à uue rupture ouverte 
avec Swatopluk doot il redoutait la puissance, il essaya de 
tenuinor Taffaire par voie d'àocoMunodemeojL Mais le étc 
morave, peu disposé à un aœofd, y mit une condition qa' 
Amoul ne put accepter. Il demanda que le duc de Car an- 
tante s'engageât à ne plus assister, comme il Tavait fait 
jnsquVdors, les Bnlgares, contre lesquels Swatophiit , qui 
voulait reculer les bornes de son Empire jusqu'en Serbie, 
cherchait à s'étendre de plus en plus du côté de la Teisse 
U ne poussait si loin l'exigence qne parce' qii'U savait q«o 
le doc de Carantanie ne pouvait pas compter sur Tappu 
de Charles-le-Gros, qui avait besoin de toutes ses forces 
pour arrêter les progrès des Normands qui avaient de non- 
veau envahi la France et la Gmnaoie. 

Effectivement ces redoutables coisaires avaient dqà 
pénétre jusqu'aux bords de la Meuse, où ils s'étaient for- 
tement retranchés, ravageant et détruisant de la manière 
la plus crueOe tous les lieux d^alentour. Pour délivrer k 
pays de ce fléau, TEmpereur convoqua uneDiète à Worms 
où tout s'offrit à marcher contre ces barbares ennemis. On 
parvint bientdt à rassembler une puissante année, compo» 
sée de Francs orientaux, de Bavarois, de Souabes, de 
Thurîngieiis et de iSaxons. Le comte Henri ^) , général 
des Francs orientaux, qui commandait ces troupes, chassa 
bientôt les Normands de leur camp retranché et les battît 
si complètement qnlls perdirent plus de la moitié de leur 
armée. Leur roi ou prince Godéfroi, pour se soustraire à 

*) C'csl ce qui a fait dire a quelques ccrivaiiii:^ que l'ancien empire de la 
Grande - Moravie s'uteudail jusqu'à Cclgradc. 

^} C'eit de Un que ])1usieurs historiens de TAutridic faut desœudro UAlai- 
MD de liai)«uJ»er^ ou liamberg. 
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de pins grands maiiiears et peut-être à la mort^ offrît de- se 
faire chrétien si on voulait loi aceorder la |Miz*' On ac-' 
quiesça à sa demande sous la condition qu*il se ferait bap- 
tiser sar-le-diamp. En retour Charles-le-Gros lui aban- 
donna vne partie de la Frise orientale, et loi fit ocMnpter en 
entre one eonnne de 20B0 mares d^argent Mais cette trop 
gi aiide déférence de la part de TEmpereur fut regardée par 
les Normands comme une marque de faiblesse 5 ce qui fit 
frïlsne reqieetèrent point in paix et ipfon se vit obligé 
de fure marcher contre eux une nouvelle armée, sons les 
ordres du même comte Henri qui les avait déjà vaincus. Ce 
vaillant et habile. capitaine^ à cette épofne était, ponr 
ainst dire^ le seul guerrier qni sontiÉt rhonnenr des aimes 
franques contre un peuple généralement redouté, battit les 
Normands près de Prim, Tau ÔÔ3* Comme les Normands^ 
malgré cette défivite, osèrent r^parattre^ Tannée saivante^ 
Henri remporta sor eux près Diesbonrg une second vic- 
toire qui fit retentû: Tédat de sa valeur dans toute r£a- 
rope» 

Cependant, la ferté et la hardiesse deSwatopluk s'ac- 
crut encore par Tapproche et l'arrivée d'un nouveau peuple, 
moins barbare, mais non moins redoutable que les Danois 
on NomumdSy à raide dnqnel cet hooune dangerens es- 
pè'sit étendre encore davantage les limites de sonBm|Hre. 
Ce peuple s'appelait Mozart ou Moif/a'*'* I^e^ lûstoriens 
nW pn s'accorder sur Toiigyie de cette nation. Qnel- 
qnesHms les font deseendre desfKsnot.», et les antres des 
Mogofs. Il est possible que ces deux derniers peuples ai- 
ent une tige commune, ce qui mettrait fin à toute contesta*- 
timi. La même incertîtnde existe à Tégard dn nom des Ma- 
gyars* Jomandès les appelle Afimo^ptir^^ et d^antres hi- 
storiens qui ont écrit après lui les désignent sous le nom 
à'Orgarêy A^Ungresy i'Ugreêy ^AgariêM^ et même sons 
cdni de Turc$. CShes les Oiinois ils s^appellent flonyr-mi. 
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Les Francs crurent remarquer une si grande ressemblance 
entre les Magyars et les Huns, ou, paur mieux dire^ Us 
étaient teUement liabhiiés à danoer le mom de Huns à iMt 
ee qui avait l^aapect sauvage et venait des régtoiui oricB- 
tales^ qu'ils ra{>i)liquèrent tout bonnement aux Magyars 
aussi Kux-mémes se nomment dans leur iangageifa- 
^yai*» 0i^3iMi0ar$. Hb n'ont jaaMîs renoncé à oenom 4o0C 
ib «ont fiers ; ils le portent encore aigoardiiai, et n^aiBeaC 
pas même a s'entendre appeler autrement Les Européens 
orientaux les nomment aussi toujours Magyars. Les peu- 
ples voisins de la Panaonie leur domiaîcat le nom à^Oufeun 
ou Ougres (^Ugoren ou Ugri), et au pays qu'ils habitaient 
celui à'Qugorîe ou Ougrie (^L gorien ou Ugi'ienJ, dont on 
a fait avec le temps Hongrie et Hongroie* 

La fausse idée; <]ue les BVaacs et pent-ètre les iSBaves 
aussi se sont formée de Torigine de la naiioa liuiigrolse, a 
fait encore que leurs liistoriens, et d'après eux un grand 
nombre d^antres annalistes, pour peindre les qualités phy- 
siques des ancêtres de ce peuple, ont pris les Hons pmr 
modèle. Comment expliquer autrement la description que 
ces écrivains font des anciens Hongrois qu'ils nous r^r^ 
sestent comme une petite race dliommes, ramassés , ro- 
bustes et d'une figure hideuse? Il n'y a certe personne qui 
reconnaîtra dans ce portrait les vrais descendants de U 
vraie nation magyare, c'est-à-dire les Hongrois d^aii|oar- 
dlini qui sont grands, bien iaits et en général de fort beaai 
hommes, tels qu on en trouve difficilement ailleurs. 

0 Cette encnr iTest tuonniflaptr me fnditkm ooiulaDle de génénUoiicii 
génoatioa ches lee Fnnoii et luqu'à ee jeur Unis les énknàaâ fwh 
liiissoiileûoondViiiiitoiiue leslloiigfou soolles desosoriaota desttni 
•f. àMpim, dons sa Gèo-ChrMuitgU de PBmrcne (iBiO)^ nooote qus kt 
Bmm9, à qui les OoUis et les Lombards avaient enlevé une partie de b 
Bongrie^ ftirent obligés de se retirer dans la parUe do oonl de l'Einope; 
ium^ilMnuaumi,1tm9B8, Mm knom éemnini» etsTélaMinBidini 
cette partie de la Baeie et de U Pannoiiiey depuis appelée Hoiigriau Voir 
aussi le Complément du DictfaHmaire de l'Académie fkançaiae^ iS42. 
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Les Magy ars éiftient un peuple fort agami et en* 

dnrfi H la faligue. La foime de leur gouvernement 
élait toute militaire ; ce qui montrait qu'ils avaient eu 
beaoooap de goerrea à aovtenir. Ils montaient de petits 
ekevanx Téloces, légers et extrémonent fougveux* 
Dans les combats ils employaient rarement le sabre ou 
la pique j ils se servaient pour Fordinaire de Tare et de 
Ja êèAej STSC lesquels ils tiraient de loin sur Fennemî 
qu'ails ne manquaient presque jamais. Leur attaque était 
terrible, et leur retraite souvent une ruse de guerre. Us 
pamvraient en pende temps an espace de terrain dHme im- 
mense étendue, et, prompts à entreprendre des expéditions 
lointaines, ils retournaient, si la fortune leur était coiitraire, 
avec la même rapidité dans leurs foyers. Us joignaient 
à ans grande finesse le courage le plus intrépide et une 
adresse prodigieuse* Hais fl leur manquait la persévé- 
rance, et ce fut un bonheur pour l'Europe , ou du moins 
pour FAllemagne qu'ils auraient sans cela infailliblement 
•eunûse à leur puissancSb Us étaient idolâtres, brûlaient 
leurs morts et observaient tous les usagevS des anciennes 
nations barbares. Leur costume différait, comme leur 
langage, de celui de tontes les autres nations. Les hom- 
Mes portaient desbonneto fourrés, des vestes et des paa« 
talons très-serrés, une ceinture, et par-dessus une pe- 
tite pelisse ou manteau qui descendait jusqu'aux hanches^ 
et qui étant attasbé sur le bras ganche laissait le bras 
droit libre. |iliabiUement des femmes consistait en uné 
robe doublée de martre, ayant des manches étroites qui 
descendaient jusqu'au bout des bras. Lorsqu elles sor- 
taient, elles se voilaient ordinairement, suivant Tusagedes 
Orientaux. Pendant Thiver, et dans les campagnes , les 
bommeset les femmes portaient des fourrures et même des 
hakits entiers de peau de mouton. Avec leur langue et 
leur nom primitiis les Hongrois ont garde jusqu^à ce jour 



334 



ce costume de leurs ancêtres; aassî penvent-îls se vanter 
d''être de tous les peuples chrétiens et civilisés de TEurope 
le seul qui ait conservé son ancienne nationalité. 

Les Magyars sont connus dans Thistoire depuis le 
règne de Tempereur Léon I , vers Tan 462-463 , où ils 
habitaient encore dans TAsie septentrionale. Us occu- 
pèrent, lors de la grande transmigration des peuples, 
les pays qui étaient bornés, du côté de TOrient, par le 
Volga, le Palus Méotide QMaeotis) et la mer Noire, 
Une partie des Magyars, nommés Utigurs ^ restèrent 
en Asie; les autres, qui portaient le nom de Ctitrigurt^ 
passèrent en Europe. Cette nation était partagée en 9ept 
hordes ou tribus^ parmi lesquelles était celle des 3fa- 
gyars^ qui donna son nom à toutes les autres tribus. Daas 
le sixième et septième siècle les Magyars étaient soumis 
aux Chazares qui s'étaient étendus sur le bas Volga et 
avaient réduit les Magyars sous leur domination. Vers 
la fin du septième siècle les Chazares sWancèrent jusqu'à 
la mer Noire et occupèrent la Crimée. Ce fut peut-être 
déjà alors que les Magyars franchirent les frontières de 
l'Europe et se répandirent dans les contrées du Don. On 
prétend qu'ils habitèrent durant deux siècles cette région, 
toujours étroitement unis avec les Chazares, mais comme 
subordonnés à ces derniers. Les sept tribus des Ma- 
gyars obéissaient à autant de chefs, qui toutefois étaient 
soumis à Tautorité suprême du Kan chazaréen. 

Dans Tannée 884 les Magyars , ayant été chassés 
des bords du Volga par les Petchenêgues y passèrent le 
Don et pénétrèrent jusqu'à la rive du Dnieper, vis-à-vis 
de Kiev. Lebed^ Vun de leurs principaux chefs, demeura 
avec quelques tribus dans la contrée qui s'étend depuis 
la rive gauche du Dnieper jusqu'au Donecs. Mais .4/mi/i, 
autre chef des Magyars, forma le projet de s'emparer 
du territoire autour de Kiev et d'en chasser les habitants 
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russes. A cet efet les Magyars passèrent, Fan 885^ 
avec de grandes forces le Dnieper et inyeatireat Kiev. 
Les Rosses , qai n^étaîent pas préparés à repousser cette 
açressioj], a [) pelèrent les Cumans au secours. Ce peuple 
était de la même race que les Magyars 5 mais il avait de- 
puis longtemps abandonné le pays des Turcs ^ son siège 
primitif. Les Cumans avaient trouvé chez les Russes 
une réception amicale et une nouvelle patrie. Par con- 
séquent ils ne refusèrent point Tassistaiice que les Ros- 
ses demandment. Mais an moment où les Magyars se 
disposaient à assaillir la ville de Kiev, les Ciirnaus re- 
eonnorent par hasard en eux leurs anciens alliés. Dans 
ces drooostaaoes les Russes proposèrent eux-mêmes un 
accommodement et achetèrent la paix par de riches pré- 
sents en argent 9 en vivres, en chevaux etc. Cependant^ 
pour se délivrer aussitét que possible de oes hôtes dange- 
reux, les prinees russes engagèrent Afamm à aller s^éts»» 
blir en Pannonie qu'ils lui peignirent avec les couleurs les 
plus brillaates. Almus se laissa persuader à continua sa 
migration, poureonquérirunenourelle patrie. Une grande 
quantité de Russes et de Cumans lui offrirent de raccom- 
pagner dans cette expédition , et se soumirent à ses or- 
dres. De cette manik'e il se vit à la tête d'une armée 
de 200^000 combattants, aveo laqueUe il passa 887 les 
Carpathes. H descendit dans la plaine, traversée par 
la rivière de liatorza , et occupa la contrée où sont au- 
jourd'hui Ungwar et Mohacs. Les Magyars furent reçus 
amicalement par les Slaves qui demeuraient dans ces 
cantons, et particulièrement par les Huns qui s'étaient 
établis en Pannonie du consentement de Temperenr Char^ 
lenagne. Ces derniers, frappés à Taspect dVin peuple 
dont la monture et la manière de combattre ressemblait 
tant à la leur, sympathisèrent tellement avec les Magyars^ 
que bientét ils ne formèrent plus ensemble qn^une seule 
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et même nation. De leur côté, les Magyars, informés qne 
la Pannonie avait fait autrefois partie de Fempire d'Attila, 
pour avoir un droit apparent sur la possession de ce pays, 
furent assez rusés pour inventer une affinité de race 
avec les Huns. Cette adroite fiction trouva facilement 
croyance chez les peuples voisins et les fortifia encore 
davantage dans Topinion que les Mag^'ars et les Huns 
avaient une souche commune. — Les Magyars s'éten- 
dirent dans les terres renfermées entre la Teisse et le 
Bodrog. Ils laissèrent leurs compagnons russes dans 
la Marmarosch. Les descendants de ces derniers se sont 
maûitenus jusqu'à ce jour dans cette contrée et ont été 
distingués par la dénomination de Rusntaques. — La 
partie des Magyars qui, sous la conduite de Lebed, étaient 
restés sur les bords du Dnieper et du Donecs , n'habi- 
tèrent que peu d'années paisiblement dans ce pays. Dès 
889 ils furent attaqués par les Petchenègues et éprouvèrent 
une défaite totale. Ils passèrent le Dnieper et se canton- 
nèrent dans la contrée entre le Bog, le Dniester, le Pruth et 
le 8areth, laquelle reçut probablement d'eux le nom d'Atel^ 
Kuzu Qe pays entre les fleuves). Ils renouvelèrent alors 
Fétroite union politique avec les tribus de leur nation, éta- 
blies sur les bords de la Teisse. Lebed et Almus se démi- 
rent ensuite du gouvernement, et Arpad^ fils de ce dernier, 
fut élu duc héréditaire par toutes les tribus des Magyars. Le 
Kan des Chazares confirma le nouveau duc dans cette 
qualité, et en revanche Arpad réconnut Fautorité suprême 
du Kan. Mais, peu d'années après, Fempire des Chazares 
fut détruit par les guerres civiles, ce qui affranchit lesMa- 
^ars de la dépendance dans laquelle ils vivaient depuis 
emps. Une troupe de Chazares s'enfuit même 

demeures des Magyars, s'établit parmi eux , et 

huitième tribu de cette nation. 

eine les Magyars s'étaient-ils fait connaître par 
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kmr afiparitioii âox Btote européens, qalb flireal défà 

enveloppés dans les querelles politiques et les gnerres de ces 
derniers» Swatopluk, qui voulait se servir du secours de 
ees gueniers étrangers pour augmenter sa pdssanee, loin 
de s'opposer aux conquêtes des Magyars, les encouragea à 
en faire de nouvelles. A son instigation ils touruèreut leurs 
Êmm contre les Bulgares, tandis que Im-^mêne se jetait 
snrrATarie et sorlaPannonie qa^fl dévasta jasqu'anx fron- 
tières de la Carantanie. Mégingot et Babon, fils des 
margraves Guillaume et Engelschalk, s'élant imprudem- 
Mot engagés dans nn combat contre le doc de Moravie, 
(vent vaineis près de IVmboiichnre de la Raab et périrent 
en voulant se sauver à la nage. Swatopluk pénétra alors 
dans la Carantanie 5 mais le duc Amoul le reçut d'une ma- 
iwre à le faire repentir de sa témérité. Après avoir en- 
sujé plusieurs défaites , et perdu une grande partie de 
son année, le duc morave, désespérant de se rendre 
■nftre de la Carantanie, prit le sage parti de se retirer* 
Cependant^ comme fl restait lonjovs en possession do 
FA varie et de la Paiiiioiiîe , Fempereui Charles-le-Gros 
résolut enfin d'employer des mesures rigoureuses pour 
finie rentrer ce bardi vassal dans les bornes du devoiré 
D est à remarquer que ce prince n^avait pas réprimé phis 
tôt les desordres causés par Swatopluk, parce qu^îl s'ima- 
ginait 4|tte celui-ci ne faisait que défendre la mise d'Ari- 
bon, nommé àlaplacedemargrave derAvarie par le Son- 
veraîn même du pays, contre les fils de Guillaume et 
d'Engelsckalk qui Ten avaient dépossédé* Maïs les intri- 
gaco conlinndlen de cet homme ambitieuL et entreprénan^ 
non mrino que les succès de ses aimes, avaient enfln ré- 
veillé Fattention du monarque truj) confiant. S^étant mis à 
U tète d'un corps de troupes considérable, il s'avança 
dans le pajs ao^icMons de rjSns et assit son camp près 
la rivière de Tnk et la montagae de Gomagène , vers le 
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tàlè néridkmal da OaDube. 11 «mina le ihc de Monme 
de conparidtre devant loi, le menaçant de Fattaqner 

avec de grandes forces, s'il ne justifiait pas sa condnite 
violente et arbitraire, Swatopiuk, qui se ressentait encore 
dea pertes qn^il avait essayées en Carantanie, et qu n^o- 
sait tenir tête am armées réontes des princes allemands, 
fit de nécessité vertu. Il se présenta par cuuséqaent de- 
vant rfimperenr avec Fatr de la plus grande sonmismoa. 
lisutyparsesdisconrsmsidîenx, si bien pallier ses aetionsel 
déguiser ses vues, que Charles-Ie-Gros lui rendit ses bon- 
nes grâces , y mettant pour seule condition qu il rentrerait 
dans ses limites et continuerait à être son tribntaire. Aribon 
fat rétabli dans son margraviat. Pendant le séjour de 
l'Empereur en Autriche, Bratislas fBratzlawJ, petit- 
fils de Privinna et duc de la haute Esclavonie, voulant 
a^assnrer la protection de rBmperenr, tant contre Swato- 
plnk dont il craignait la trop grande pnissance, que contre 
les Magyars qui étendaient toujours davantage leur do- 
mination , vint trouver ce monarque , fit sa soumission et, 
à Texemple de ses aieux , lui prêta foi et bommage. Peu 
de temps après le duc de 3Ioravie , qui de son coté com- 
mençait à voir d'un oeil inquiet et jaloux les progrès des 
Magyars qû gagnaient da terrain chaqae joar, et 
pressentait pent*>être le mal qne ce peuple belliqneiix hn 
ferait un jour , fit sa paix avec Amoul y duc de Caï anta- 
nie (885). 

Cbarles-le^GroB eut Ken de s'applandir ansst des^être 
arrangé avec Swaiiq^lnk, attendu qne les Normands re- 
commencèrent bientôt après leurs pirateries sur le terri- 
toire de rfimpbre. Ces hardis et avides marins, loin de 
se laisser abattre par leurs nombreux revers 9 n*en de- 
vinrent que plus indomptables et plus entreprénants, et dès 
Tannée 885 ils firent de nouvelles courses dans les Etats 
de FEmpereor. fis furent^ à la vérité, vaincus par le 
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eonte Henri et perdirent même Grodéfroî lear prinee , qni 
fat tué dans cette bataille f maiS} pea intimidés par cette 
ééfaile, ils eavahiren^ sous la conduite de kor nOHTean 
«kef Sigéfroi, la Bourgogne et marchèreot droit à Paris 
dont ils firent le siège. Le brave général Henri vola au 
secours de ia ville assiégée* L'approche de ce redoutable 
adversaire jeta la terreur parmi les Normands qui, ayaai 
éprouvé phmieurs échecs, se seraient probablement retirés, 
sHIs n'étaient parvenus à tuer ce grand capitaine dans 
une embuscade, pendant qu'il reconnaissait de près leur 
position (886). Les Normands, encouragés par la mort 
de leur plus dangereux ennemi, poussèrent alors le siège 
avec des efforts redoublés. Mais les Parisiens, qui 
«vaiflBt à leur léte le comte Budes et leur évêque (Soslin, 
ae défendirent, pendant un sn et demi^ avec une valeur 
que ni la famine, ni la ronta£i;ioii , suites ordinaires d'un 
long siège , ne purent ébranler. Au bout de ce temps^ 
Ckarles-le-Gros parut enfin au secours des assiégés sur 
le mont de Mars (Mont^Marire) ; mais, soit qu^il ne 
trouvât plus dans ses troupes cette ardeur guerrière qu'elles 
avaient montrée sous leur vaillant chef Henri, soit que le 
courage de ses farouelies adversaires lui imposât, an 
lien de les attaquer il fil avec eux une paix honteuse. Ils 
reçurent de lui sept cents marcs d'argent avec la permis* 
siott de passer la Semé et de s'établir en Bourgogne. 
Ce traité^ aussi désavantageux qu^avilissaat, indigna 
toutes les classes de la nation, qui u'utait déjà que trop 
mécontente du gouvernement de Cbarles-le-Gros. De- 
puis TavénemenC de ce prince, il s'était élevé un puissant 
parti qui ne songeait qn^aux moyens de le faire descendre 
du trône. Ne pouvant espérer tl atieiiidre leur but par la 
force, ces factieux eurent recours à l'intrigue et à la 
ruse. Ds entourèrent le monarque de lâches flatteurs, qui 
le conduisirent de précipice en précipice, et amassèrait 
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sur sa téte royale ia haine et ia fureur de se» sajets. 
ik tilifiiiBrt M défatts Mtmte^ fla iMiiwiini I0 
people à le dkaiger d'edimes épitiMlM el le aiépne 
iasensiblement remplaça le respecl qu'on devait à sou Sou- 
Terain. La première hHmiiintîon qu on lui fit aubir fut dek 
«oetnMdre à adepter pov Bm fils ^ ^ 
absaliiiiieiit hors d'usage, le fis de Bosen, roi d'Arles, 
qui n'était pas de son aang et qui était soa eimeflû» Cet 
acie de nekaoe, joial à la Wirte ei à ia doviev al 
f mfùk^ par êm traké tmo lea Nemande^ ateaioMé 
ses plus riches provinces an pillage, et peut-être aussi 
les suites d'une grave jaaladie dnat il avait été atlaq[Béy 
afMUmH Ideaeiit Feaprit de I eaporenr Ckailea, fÊt 
les Grands d^AIIeina^^, le voyant incapable de mwain 
les rênes d'im gauveniement si étendu, le déposèrent 
Ima »e Diète ICMie à Tribar en 887, et éttrmP pav 
Itm m Amaml^ due dé Omrmm imn iê. Depnûi ce tnps 
TAllemafi^e demeora pour jamais démembrée de la France 
el devint on rojaame électif 9 tel fne naua 1 avons vu cn- 
eofe de nos jans. Lea aabreapenplea, qrieompoaaieit 
la Monarchie franqne, enhardis par cette témérité, soi- 
virent cet exemple et transportèrent la coinronne de lesr 
paya à dea aeigaen de leor aatâm^ eome an le Tena 
m a pfèa. L^empcrear (Siariea étail tombé daas wm mé- 
pris si grand et si général, que ses propres serviteurs le 
dépouillèrent de aea pierreriea) de aes fiches vêtements, 
el loi enleTèmit jwfi^à aes menUea. Abandanié de 
tout le monde, errant sans asOe, sans pain, le malheu- 
reux monarque alla trouver Loitpert, archevêque de Ma- 
ycMoe^ qui avait été pensécaté par aea ordree. Ce Agae 
prélat, qui avait Tâme gmérime et était animé dVae 
Foi vive et d'une douce charité, le reçut avec tout le 

0 Chailes-le-Oiûft 

>) L'«oipef«iir (SmiIm a'mit poua #wtulaL 
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respect dû à son rang et Fiiivita à disposer en maître 
de tout ce qu'il possédait. E fit encore plus, il se rendit 
auprès d*A.rnoul, roi de Germanie, et lui exposa en 
termes énergiques l'abandon où se trouvait le monarque 
détrôné. Arnoul , ne se dissimulant pas que son ingrati- 
tude envers Charles , qui était le frère de son père, lui 
attirerait beaucoup de blâme et d^ennemis, décida qu'tj 
serait alloué à ce prince trois villages en Souabe pour sa 
subsistance. Conduit par le vertueux Luitpert, le mo- 
narque infortuné alla prendre possession de son mince do- 
maine. Une cfaétive chaumière, un jardin, un verger, 
un pauvre pâtre pour le servir, tel fut Tapanage d'un 
pruice, qui avait porté toutes les couronnes de Charle- 
magne ! Charles-le-Gros mourut dans cette retraite , au 
mois de janvier 888. 



1 1 



1 



CHAPITRE XVn. 

Événements qui suivirent rélévation cTAnouly duc de Carantanie, sur k 
tràne genumique jusqu'à la mort de ce prinœ. 
00 888 & 809* 



Après la mort de Charies-le-Gros, le sort de Fltt* 

Ke , de la France et de tant d'Ëuts, était incertain. Le 
droit de saceessîoii était très-pea respecté, et jiresqse 
tous les grands seigneurs excitaient on alimentaient les 

troubles et les factions, pour s'ériger eux-mêmes en Sou- 
verains. Les Francs choisirent pour leur roi Ëudes, 
comte de Paris, au préjudice de Charlea-le-Simple qni 
était rhéritier légitime du trône de France, tandis que 
Rodolphe, fils d'un autre comte de Paris, se faisait roi 
de la Bourgogne transjurane* Boson régnait sur la basse 
Bourgogne. Bn Italie, Guy III, duc de Spolète et 
Bérenger, duc ou gouvenieur de Frioul, tous deux des- 
cendants de Ciiarlemagne du côté des femmes et tons 
deux dévorés d^ambition, après s^étre disputé, les ar- 
mes à la main, le nom et le rang des césars, tristes 
restes du puissant empire d'Occident , avaient fuime le 
projet insensé de partager entre eux Tltalie et la France, 
et s^étaient, à cet effet, liés étroitement ensemble. Chiy, 
qui avait beaucoup d'adhérents eu France, s'était flattu 
qu'en les appuyant de sa présence, il obtiendrait sans 
peine la couronne de ce royaume. Plein de cet espoir, 3 

0 n éUdt frèn dft Lambert et avait succédé au fils de oe dmiÊK, 
Ouy U, qui ii*avait gouverné qufun en (880), dans le dadié d» 
Spolète. 
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jUiaadouaa Tlialie à Bérenger, et passa les Alpes avec 
UD eorps de troupes assez nombreux. Mais, ayant appris 

Félévatîoii d'Eudes sur le trône ffu'il convoitait , il se hâta 
de retourner en Italie, avec la résolution de s'emparer lui- 
même de ce pays. S'étant fait proclaner roi par ses par- 
tisans , et sootenu par le pape et les Romains, il marche 
c<.>ntre son rival , qui avait dt^à reçu la Ci>ur(mne royale 
à Pavie, le défait et le contraint à s'enfuir au delà des 
Alfies. Bérenger se retira auprès d'Amoui, qui lui pro- 
mit son assistance contre son ennemi Mais, en faisant 
cette promesse, le roi de Germanie avait bien moins Tîn- 
testion de servir sou protégé que de se mettre lui-même 
en possession de la couronne impériale et de celle d'Italie 
qii^n prétendait hi appartenir depuis la mort de Charles- 
le-Grus, son oncle. Le roi Arnoul s'était vu jusqu'alors 
hors d^état de soutenir ses droits à main année , par la 
raison qu'A avait à défendre la Germanie contre les peu- 
ples barbares , qui ruinaient le pays par leurs irruptions 
continuelles. Taudis que des restes de Saxons, mêlés 
an Obotrites, cantonnés vers la mer Baltique entre 
VWbe et TOder , pillaient et ravageaient le nord de TAI- 
lemafi^ne, les Bohèmes, les 81avons et les Magyars 
faisaieut des courses vers le midi, et les ^ormauds dé- 
vastaient l'occident de TEurope* 

Cependant malgré les événements bistres qui 
marquèrent le règne d'Aruoui, ce prince ne négligea aucun 
moyen pour rendre TAutriclie florissante et heureuse au- 
tant qu'il le pouvait D^abord après son avènement il 
avait pris les meilleures mesures pour mettre ce pays à 
Tabri des incursions des Muraves et autres peuples étran- 
gers. Il augmenta considérablement la culture des terres, 
surtout dans les cantons méridionaux du Danube, qui 
( inieiit moins qur les autres exposés aux inv asions enne- 
mies, iiauâ la première aimée de sou règue, ii duima au 
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oonvent de Cremsmunster la terre de Neuhofen (^evan- 
hovà) sur le Danube, avec toutes ses appendances et 
dépendances , à l'exception de la partie de ce domaine doDt 
Charles-le-Gros avait déjà disposé en faveur de Burcard 
son chapelain. La même abbaye obtint encore du roi Amool 
la propriété de la terre de Nesselbach (Sezelbach) qu'elle 
n^avait possédée jusqu'alors qu'à titre de fief, et ce Sou- 
verain assura en outre à ce monastère sa protection par bre- 
vet royal, appelé en allemand Mundbrief. Pour préser- 
ver encore mieux FAutriche de nouveaux malheurs, et 
mettre ses États en sûreté contre les Magyars^ il cher- 
cha à entretenir la bonne intelligence qui régnait depuis 
quelques années entre lui et Swatopluk. Voulant donner 
à ce prince, depuis longtemps converti à la religion chré- 
tienne, une preuve de la sincérité de son amitié, il le 
choisit pour parrain de son fils naturel, qui reçut au bap- 
tême le nom de 8wentiboId (890} , et lui donna ensuite 
sa soeur en mariage. Pour l'obliger encore davantage 
et se ménager un appui , en cas de nouvelles guerres , il 
déclara, quelque temps après, au duc morave que son in- 
tention était de le nommer roi de Bohème et d'incorporer 
en sa faveur ce pays '3 à la Grande-Moravie , par où 
Swatopluk serait devenu un des plus puissaiits rois de 
FKurope. 

Les Bohèmes provoquèrent eux-mêmes la réunion de 
leur pays à la Grande-Moravie, tant par leurs actions ho- 
stiles contre rËmpire germanique dont ils étaient tributai- 
res, que par Tubstination avec laquelle ils persistaient non- 
seulement dans ridolàtrie, mais persécutaient encore tout 
ce qui était Chrétien. Hostivite, le dernier des sept ducs qui 
régnèrent en Bohème depuis Préniislas et Libussa , étant 
mort vers l'époque où cette histoire est parveuue, son fils 

') La Bohôme s'étendait alors bien loin dans la Silcsic. 
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Borzieoi lui succéda, mm pas par droit d hérédité ^ 
ei rartnderélectîoiida peuple* Ce prinee, payait beimcoiy 
de sagesse et peu d^amUtioii, ne s'OGoopak qae des meyens 

de se maiuteair dans la tranquille possession de son. duché 
et d^anéliorer la forme du gouTernement. Aia de ndeax aa* 
sver la paix à ses Btais^ 3 résolat de eoalracter une aDt» 
auce avec Swatopluk et se rendit, à cet effet, en Moravie. 
On ne sait quels arrangements firent ensemble ces deux prin- 
ces j mais pendant le s^onr que Benivoi fit ehea le due de 
Moiwie, il arrÎTa in éTénemeat qui est la plas graodem* 
Hueiice sur le sort futur de la Bohème. S.Méthudey TA- 
pdtre des Slavons '3) ^ ^ trouvait à la Coar du duc de 
Merarie, réassit à eonrertir BoraiToi et (reate des prindl* 
paux Vladiques de sa suite à la vraie croyance. Le duc de 
Bohème, après avoir reçu le baptême, prit, en retournant 
dans son paya, avee loi an prêtre chrétien, Jean Kaieh, 
poor ensei^er la niravelle religion qu'il veîdait inarodmre 
dans ses Etats. Mais les Bohèmes s'y opposèrent de tou- 
tes leurs forces; et, après quelques années de troubles, ils 
chassèrent du pays et leur due et tous les Grands qui, 
comme lui, avaient abjuré leurs dieux. Borzivoi et ses com- 
pagnons d'infortune cherchèrent et trouvèrent un refuge au- 
près du duc de Moravie^ 

Armral, averti de cette révolte contre un prince chrétien, 
regarda dès ce moment la Bohème, qui relevait de TEm- 
phre, comme un fief vacant. Mais ne voulant point donner 
à ces peuples païens et remuants un maître qui Ht trop faip* 
ble pour les contenir, persuadé d*ailleurs que l'incorpora- 
tion de la Bohème à la Grande -Moravie était le meilleur 
moyen pour propager le christianisme dans le premier pays, 
et pour tenir éloignés aussi de FAutriche et de TAOemagne 
les Magy ars, qui avaient déjà envahi laPamioiiie, Arnoul 

') Ca; uiis^ioauairu avait UaUiut ks quatre uvau^tii» du grec eu langue 
blavotme. 
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prk le parti de conférer Le dudié de Bohème à Swatopluk^ 
fa*3 &Êférmlt «'attacher encore dayantage pyr ka tteaa 4e 
la reeonttamaiiee* Pareoaaéqiieat 3 dat, eaSSO, aaelKèle 

dans les environs de rancieiine ville de Caniunte, et notam- 
Bieiii à Altenboui'g, Après queia proposUioa royale est été 
miae ea déiiberatioa et adoptée par lea Btats, Swalapiak 
fut investi du duché de Bohème et prêta foi et hommage m 
roi de Germanie, comme à sou seigneur suzerain. Cepen- 
dant leaBohèmea^ irriléa de ee qa^«n avait décidé deiear 
aort aana lea oooaaiter, proclaaièreiit dac, à la place de 
Borzivoi, iSif roj^ir, descendaiit, comme le premier, de Pré- 
mislas5 mais ils eurent bientôt lieu de regretter ce choix. 
Ua loag aéjonr en Allemagne avait fait oablier à ee m» 
veaa dnc sa langue maternelle au point qu*il ne pouvait pfan 
s'^expliquer avec les geus de son propre pays. Cette dr- 
oonalaDce, qui montrait le peu de cas qu'il faisait de aaaa* 
tion, déplat extrêmement aux Bohèmes qui , ayaat euccie 
d'autres sujets de plainte contre Stroymir, finirent par Tex- 
pulser du pays. 

Cependaaly tootea lea nwrquead^amitîé et de eonlaaee 
^e Swatopliik avait remues d^Amonl, n^avaient servi qu'à 
augmenter son orgueil et sa présomption. En se recounais- 
aaat vassal et tributaire du roi de Germanie il n'Avail ùà 
que céder à la nécessité du moment; et iln^atteadalt qu une 
occasion favorable pour s^affranchir d'mie dépendance qu'il 
regardait comme une déshonorante sujétion* Lia gaeat 
lomtaine que le roi Amoul eut à soutenir contre les Ner- 
manda, lui parut opportune non-seulement pour aécouer ce 
joug odieux, mais aussi pour reculer encore davantage les 
limites de aon £2mpure« 

n a déjà été dit plus haut que lea Normands avaieat 
renouvelé leurs anciens ravages dans l'occident de FEurope, 
Résolu à mettre un terme à ces dévastations le roi Ar- 
nool s'était déjà rendu ^ endSd^ à Worma^ pour concerter 
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«vee les Oraids da royane les moyens de se déiimr de 

ce fléau. Toutefois ce ne fut qu'en 891, qu'il parvint à ras- 
Msobler des forces assez considérables pour attaquer avec 
gsecès des «dverattres qoi avaienl jusqu'alois passé posr 
inrkicibles. Le roi de Germanie se mit en marde contre 
les Normands, qui s'étaient concentrés près de Louvain, où 
ils occupaient, sur le bord de la l^yie, ou camp très -bien 
fortifié et enloaré de profonds marais qui semblaient en roii* 
dre rapproche impossible. Mais Arnoul, décidé à ne pas 
laisser écbapper cette fois-ci ces cruels et insatiables en- 
nemtSy vo jant qn'on ne |N>aYait passer le mavais à cheval, 
fal le premier à mettre pied à terre. Les soldats, ayant sni» 
vî Texemple de leur vaillant prince, s'as ancèrent hardiment 
à travers la bourbe contre les Normands, étonnés de cette 
témérité ; et, après les avoir vivement attaqnés^ils les chas- 
sèrent de leurs retranchements et en firent un affreux car- 
nage. Ceux qui ne fuirent pas tués ou pris dans le combat, 
trouverait la mort dans le même flenve qui devait les ié^ 
fendre. Godéfroi et Sigéfroi, deoz princes on rois normands, 
perdirent la vie, et quinze de leurs principaux trophées tom- 
bèrent entre les mains des vainqueurs. Cette victoire, qui 
fit grand hosnem: an roi Aniool, rendit pour qnelqne temps 
la paix et la tranqoiHîté à la Germanie que les ravages ré» 
itérés des nations barbaies avaient laissée dans un état 
très-paavre et très-malhearesz. 

Tandis que le roi Amonl délivrait ainsi son Bmpire 
de ses plus farouches et ses plus dangereux ennemis, Swa- 
topluk était occupé ^ accroître le sien par de nouvelles usur^ 
palions. Maifl^ non content d'*avoir ét^n sa domination en 
Pannonie et en Pologne, il vodnf aussi sVmparer deFA- 
varie ou Marche orientale , et joindre cette contrée à la 
Grande-Moravie. Amonl, instruit des desseins de Swato- 
plok, revint promptement dans le pays menacé (S92) et prit 
sa résidence à Ënzersfeld danb le Miu cliieid , eidnl per- 
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Boi m emlMrt 4|Di A emder bemiooii^ de «aag de pari et 

d'aotre, mais ne décida rien. Une avant-garde des Magy- 
ars qui 9 après avoir franchi la VV^aag, s'avança contre 
Tannée inoraTe, fiil défaile par Moùiiar et repassa ce 
fleave. Ba pea de senauies le pays lut eomplètenieAt dé- 
vaslé. Amonl évacua la Muravie ; mais il réitéra son ex- 
pédition rannée suivante. Swatopluk, qui avait reçu de 
grands renforts de la Bekème, de la Pologne et de laSo- 
rabie, divisa son armée en deux corps. Lui-même en con- 
duisit un contre les Allemands 5 Moimar marcha avec Fautre 
à la reneontre de la principale force magyare s'appre** 
chaU du théâtre de là gnenre. Swaloplak livra an roi Ar- 
noul ?ine bataille qui resta, il est vrai, également indécise, 
mais eut cependant un armistice pour résultat. Comme Far- 
WÊée magyare n^avait pas encore atteint les limitse de la 
Moravie, Moimar profita de la trêve pour retirer sestrou- 
pes des bords de la Waag et se réunir avec son père. Cette 
jeootkii des deux armées moraves obligea le II0I9 denllee 
forées étaient trèe-iBftrieores à edlesderennemi^ àse re- 
tirer vers le Danube. Pendant leur marche les Allemands 
se virent entourés de grands dangers ^ étant vivement 
poufsuivîs par les Moraves, el ils n^atteignirent FAvarie 
qu'après avoir essuyé une perte considérable. Mais Farri* 
vée de larmée magyare, qui parut enfinsur les fleuves limi- 
trophes de la Meravie^ changea toute la foee des choses. 
Moimar, qui avait été obligé de se retoomer contre ces 
ennemis, fut complètement battu, à ce qu^on croît, dans la 
plaine de Hakos près de Pest. iSwatopluk avec son corps 
d'aimée s^était anrélésnr les bords daDamibeen faoedes 
Allemands qui, se sentant les plus forts après le départ de 
Moimar, fondirent sur le duc de Moravie* Vivement pour- 
anivi dans sa retraite^ Swatopluk se vit contraint de dis-r 
sendre son armée et de k répartir dans les places fortes 
de son pays, — Aribon, margrave d Avarie, assiégea Rots. 
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Les Magjrari MTSgirait le pqrs Mmt et eenemt 
toplak dans WeOebrad. Déjà ce prince, réMtèreilPé- 
miié par la famine, était sur h point de se rendre anx Ma* 
gyan, lorsqa'one imrasioD faîte par ka B«lg»rea èàm le 
paya f Atel-Koav, oà ae tronFaieiil leafanHea et ks Im- 

peaiix des Ma^^vars, rajjpela le duc Arpâd dans ses fo- 
yers. Le roi Aruoui accorda , après ie départ des tm- 
pas aiudtiaires, èSwatopluk la paix (piH aofficitait. Lete 
Alt oblige de céder un district sur la rire sgptfwtrioash 4i 
Danube qui fut réuni à la Mai-che orientale. 11 se reeoB- 
mit de noaveau tributaire de rBmpire gerMDÎqiie , et re* 
mit mm Jeiioe fis Swatobôg cmnvie étage an BoL Swa- 
topluk ne survécut guère à la décadence de son Kiiipire. 
U mourut dès l'année suivante (^8d^3 9 AP'*^^ avoir forte- 
nent recownandé à ses trois fls^ Zobv, Swatobog et 
Moimar, de rester eonstamnent et intioiéMiil unis eatre 
euXj s'ils voulaient prévenir la ruine totale d'un Kmpire 
qu^il avait eu tant de peine à ériger. Mais ces enfaats^ 
qid avaient hérité le caractère aabilieiiz et huim l c o t de 
leur père, se disputèrent, comme on verra, les armes 
à la main, sa succession. — Le duc Bratislas avait rends 
aa Roi de si bons senrices pendant la gnem aMMrairey 
qn^fl fol aussi revêtu de la surveillaiice supérienie sur 
toute la Pannonîe et la Carantanie. 

La place de Margrave d^ Avarie, i|tte rempiissaitaupir 
ravant Aribon^ avait été 888 transportée pour des nusons 
inconnues à on jeune comte Engeischalk. Ce cavalier mal- 
avisé avait enlevé 892 une fille naturelle du roi Aimoul ei 
s'était enfui avec elle auprès de Swatoplok en Moravie. 
Après la conclusion de la paix avec ce prince, Bngd- 
schalk rentra en grâce auprès du lloi, qui le plaça même 
comme comte d'un district de TAvarie, toutefois sous 
les ordres supérieurs du margrave Aribon. Maïs Ëngel- 
sdudk se rendit inmiédiatement après coupable de délits 
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si graves, qii^ Alt arrêté et «adhnt à RalMbiniiie, oà on 
lai fit le procès. N'ayant pu se justifier, on le condamna 
à être privé de la vae. Cette sentence ttX exécatée sur* 
le-ehanp. Le conte ChiOlaone, son eonsm, accusé et 
eonvaincu de hante trahison et d'entretenir une in- 
teUigem^e secrète avec le duc de Moravie, eut la tête 
trancliée (893). Un frère dlSngebdialk s'étail réfugié 
auprès de Swatopluk , et phisiears Grands des Marebes 
orientales Pavaient accompagné. Swatopluk lui-même 
fit hacher ces traîtres. Ce fat ainsi que s'éteignit la puis- 
santé maison des margraves GntUaiime et Bngelsdialk, 

qui avaient si bien servi leur jirince et leur patrie. Les 

biens de cette famille furent confisqués et donnés à Tabbay e 
de OremsmoBSter. 

Après la mort de Swatopluk C^94}, une partie des 
Grands de Moravie élurent le vaillant Moimar pour leur 
duc, les autres choisireut Swatobog, neveu du roi Ar- 
noul. Ce monarque même et le margrave Aribon eon* 
duisîrent le jeune duc, qui était eiicure mineur, en Mo- 
ravie. Moimar eut pour sa part dans Théritage paternel 
le pays limitrophe de la Waag et de la Graa» La ré- 
gence dorant la minorité du prinee Art confiée à Tarebe- 
véque Méthude. — Les Bohèmes avaient, après la mort 
de Swatopluk 9 élu de nouveau leur ancien duc Bonavoi 
pour Souverain. Ce prince craignant d'être subjugué par 
les Magyars, dont la puissance devenait chaque jour plus 
redoutable et plus menaçante, rompit le lien politique qui 
nnÎMail la Bohème à la Moravie et eoutracta une aK- 
aaee avec la Germanie. D envoya, an mois de juillet 
895, ses deux fils Spitignev et Vrati!?Ias à llatisbonne, 
où ils prêtèrent , au nom de leur père j serment de fidé- 
lité an roi Amoul, et renonvelèrent la promesse de payer 
le tribut stipulé par les anciens traités. — Sur les 
frontières de l'Empire germanique on escarmoucbait 
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déjà avec des coureurs magyars qui, malgré les rap- 
ports pacifiques qui existaient avec le roi Arnoul , éten- 
daient aussi leurs pillages sur le territoire ami. Hu- 
nibold, margrave de Nordgau et commandant général 
de la limite orientale, tomba dans un de ces combats 
(^895}. Arnoul confia la sur^'eiIlance de la Marche 
orientale à Ëngelric (Engelreich) ^ neveu du défunt. 
Mais ayant peu après démérité de son Souverain , Eln- 
gelric fut déposé de sa charge , et Lut'tpold ') , fils du 
comte Ërnestell, frère de la reine Otha ou Otta, déjà 
margrave supérieur dans le Nordgau en Bavière, lui 
succéda dans le commandement général des troupes sur 
les frontières orientales. 

Dans le cours de Tannée 898 des troubles civils 
éclatèrent en Moravie. L'archevêque Méthude s'étant 
démis de Fadministration du pays. Arnoul confia le gou- 
vernement au jeune Swatobog. Mais la conduite de ce 
prince fut si choquante, que son frère Moimar se vit obligé 
de prendre les armes contre luL Arnoul envoya le mar- 
grave Aribon et le général en chef Luitpold avec des troupes 
en Moravie. Elles ravagèrent à deux reprises le pays; 
mais tous leurs efforts pour rétablir la tranquillité furent 
infructueux. — En 899 la guerre éclata de nouveau. 
Swatobog fut assiégé dans Wellehrad. Les troupes 
germaniques le dégagèrent et le conduisirent en Ava- 
rie. Mais peu de temps après les Allemands ramenè- 
rent Swatobog en Moravie, et le cakne fut rétabli en ap- 
parence. Le margrave Aribon, ayant été accusé sur la fin 
de la campagne précédente (^898) d'avoir^ par ses incita- 
tions perfides, encore aigri davantage les prmces ennemis 
l'un cop*r^autre, et prolongé ainsi la guerre civile, perdit 
' Mais il la recouvra d'abord après^ lorsqu'^on 

if (C'était son fils Isanric (Eisenreich) qui, 

de la Maison royaJc de Bavière, acluellcmcot régoADte. 
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à Viàam ib wén pAre mnk'fomé «aa iiitrîgaes oHmkidDefli 
Isanric , pour se soustraire à la punition qui le menaçait, 
«e réfogia auprès de Moûnar qui ki donna «n corps de 
Iroapes aioraves^ avec lequel U esraUt 899 TAvarie^ 
Après avoir cruellement dévasté le Xordgau j et persé-* 
euté avec /urear les âdèles partisans de FEmpereur, il 
pasM sv la rive droite du Daaabe. Aiueul, malgré le 
■Mwraie étal de sa aanté, naidia à la renooalre dea re» 
belles. H passa avec ses meilleures troupes le Danube 
près de Tuln^ et coupa la retraite à Isanric en se postant « 
wm la rive ganciie de ce flewe. Le rebelle ne jeta daaa 
Ibnteni, oft 0 M ansaitdl nnreeli, et se rendit peu après 
à l'Empereur. On le conduisît comme prisonnier à Ra-^ 
tiabenoe^ maie il s'évada de sa prison, ^ parrinl à gar* 
^er la Moravie. Avec raeiistance dea'Slares œl im^ 
me perfide et téméraire pénétra encore une fois en 
Avarie^ mais il fut vaincu pai- le duc esdaTon Biétiala% 
pria dans la fuite et livré à Tlia^ierenr» 

Taadk que la diseorde intestine menaçait i'engloiK 
tir les faibles restes du puissant empire de Swatopluk, 
les Magyars étaient occupés à élandre et à raffermir leur 
dkmûnation. Arpad avait, eomme on sait, quitté, Tan €93, 
la Graade-*Moravie., poinr aller an neoouni é^illalUEttsii 
que les Bulgares avaient envahi. Mais Tavant-garde 
dea Magyars ayant déjà été repoussée avec grande perte 
par leaPetehenègues, Arpad lenrabandomia, ainsi qa*anz 
Bulgares, le dît pays avec les terres, occupées ci-devant 
par Lebod , et résolut définitivement de faire la conquête 
delaPannone, que non allianoe avec Amoul avait, à ce 
qai paraît, empêché d'attaquer ^ tét 901^100 
Magyars en état déporter les armes s'étaient réunis entre 
ia Teisse et le Bodrog, prêts à fondre sur les pays pan- 
aonieiiB an premier ordre qu^en donneiait leur due» Les 
Magynni ne léfiaBdirciit d^afcord en IVansylvanie (895)^ 
I 23 
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près da fleuve Aimas. Les Vaiaques se soumirent aux 
Magyars et leur prêtèrent serment de fidélité, lia choi- 
•ireat) da eommteMnt d'Ariiad, le général Mgyv T»- 
hotoD paar leur éae béféditaire. Ses deaeendaiite p eaa é 
dèrent cette contrée, qui reçut le nom de Hongrie-Noire 
(^Sofawani-Uogmi3 9 comme fief de FEmpire kongmiy 
jus^ju^an oMunencment da Xl^ aiède. Jh mn^ mw èm 
temps une partie du territoire chazaréen, entre les rivières 
de8zàmos etMaros, fut conquis par les Magyars. Imné- 
dialeseiit après ils forcèrenl le prime Salan à leor céder 
les eastoos sor la rive droile de la Teisse, entre le 8190 
et la Sapva, Ensuite ils prirent possession du jiavs jus- 
qu'au dos k plus élevé des Carpathes^ et les dix-ueof 
poiales da mooI Tatra fores* destinées poor finootiire ds 
e6(é de la Pologne. Alors Arpad eondoisit son armée 
au delà de la Gran , défu totalement les Moraves sor les 
bords de la Neatra et saccagea le pays jasqu*à la VVaag 
897. Enin oae TÎetoire, remportée près l^tel en Peter-* 
Varadîn sur Salan et les Grecs et Bulgares alliés avec 
lai 9 procura au duc Arpad la possession de tout le terri- 
toire entre la Teisse et le Danube. D*an antre eété, les 
Mag} ars, comsMUidés par Tnbvtsn, passèrent la basse 
Teisse, pénétrèrent du côté de Torient jusqu au delà de 
la Témes, battirent le prince Glad et ses auxiliaires cu- 
SMUiS) bolgares et valaqnes, firent ce prince prisonnier^ 
enlevèrent tontes les plaees fortes sor le Dsonbe^ et «ik 
cupèi ent fout le pays jusqu'à TAluta fAlt). 

lies progrès aussi rapides que signalés que faisaient 
les Magjms cassèrent de graves mqniétodes à Tempe^ 
reor Amoul. Pour détourner les dangers dont l'BSmpke 
gennanique était menacé, et couvrir avant tout la Paimo- 
nie sopérîenre et TAvaiie, il fit rétablir ks retrancbe- 
whMb on ridenox appelés Wackrmitie^ qui existaient peo^ 
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êtredéjè in taniM iem Huns «i Atam , él les gâhitffm 

nombre de troupes suOisant. Ces ouvrages consistaient 
en elé!r«tioiis de ime d'une grande longaeor, en pariie 
ktHàétm par Part et en pértie par la nature. Ha aer- 
Tiuat de iiarapeia on de batteries aox soldats, et of raient 
Favantage qu'on pouvait découvrir de loin Fennemi et se 
Aéfèidre de la hauteur avec plus de aâreté contre Tadver- 
sake fd était dans le IîmmL Cette espèce de lortifieatian 
avait déjà été employée avec une grande utilité sous Louis- 
le-Germaoique et Carloman au nord du Danube, pour met- 
Ire les fipontiéres à cooYert contre les altaqnes des Mora- 
m.. Amoul donna à ces retrandieaMnts encore nne plus 
grande extension et fit construire en outre une quantité 
de fortins ou grosses tours qui, pourvues d'autant de 
aildais qu'elles pooTaient oonteair, étaient propres /à 0€r 
ciper Fennent, à rarréter dans sa niardbe et à garantir 
le pays de toute surprise. 11 y avait entre autres de pa- 
reils petits forts près dlps, Hadersdorf, Stadeldorf. Plus 
Mon en élern dans le Toisinage do S* Hippolyte et dans 
kiCBatonsdeDeutsch-Wagram ver;s le nord du Danube, 
ainsi qu'à Môdling, non loin de Vienne. On voit encore 
aqourd'litti dans le jMareUéld, Yors le célé septentrional 
éiDanobe, quelques vestiges de grosses tours fortifiées, 
«♦notamment près de Markgrafen-Neusiedel et Sachsen- 
gAog. Cependant y quelque grandes que fussent les me-^ 
nras de précantion fne prit revpereor Amod, eOes ne 
fanât arrêter le torrent dont il wnkj de sa propre mm^ 
rompu la digue. 

La guerre contre les Normands et celle en Moravie 
A^sviient pas laissé an roi Arnooi le tmps de donner aux 
étires dltalie toute Fattention que demandait Fétat pi«- 
buvable où se trouvait ce pays. J ai dit au coromence- 
de Tartisle précédent que Gny^ duc de Spolète, se 
vejrast deçu dansFeq^ d^étre élevésnr le trttne de France 

lia* 
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inqiel 0 aspirak^ wnâi enlevé lltaiie w dae Bérenger, 
iéjà couronné roi de ce royaume. Guy avait été effica- 
eemeat soutenu par le pape Etienne VI; Tasseaiblée des 
éTéqaea à Pavie reconnut 890 le dac de Spoiète poar roi lé- 
^time d^Italie^ et il reçut même la ooaroBne impériale de la 
niaiii du pontife à Home. Formose, qui succéda à Etienne, 
voulant se rendre agréable à Guy qui avait gagné la supério-» 
rilédaas presse teale l'Italie, «onrenna Lambert^ iladeee 
prince, coempereur romain. Malgré cette complaisance, 
le pontife resta toujours suspect au paiti de Guy , parce 
qiL*îl s'était, dans les temps antérieurs, montré fori at^ 
tadié aux Cailovingîm. Les adhérents de Guy traîtèreat 
bientôt Formose en ennemi et le pressèrent tellement, 
que le pontife et le roi titulaire Bérenger aussi prièrent 
ittstamment le rot Amoul de Tenir an secours du lèef de 
fBglise. Ce fihraveraîn, eédant à ees sollicitalioiis^ passa 
894^ les Alpes. Zwentibold, fils naturel du Roi^ con- 
duisit Tavant-garde. Vérone ouvrit les portes, fiergane, 
qui opposa une résistance opiniâtre ^ liât emportée d^as- 
saut* La place fiit livrée au pillage et son commandant, 
le comte Ambroise, pendu devant la porte de la ville. 
Cet acte de sévérité répandit la terreur dans toute Tita^ 
Ue. Alors les vassaux et les évéques sVmfiresséreBl de 
faire hommage au vainqueur, alors se soumirent aussi 
Milan, Brescia et toutes les villes de labaute Italie jusqu'à 
Piaisauce. Amoul refut la eouronae dltalie à Bfiîaa» 
Ce prince, maître de la Lombardie, aurait bien 4émé 
de continuer sa marche vers Rome ; mais les ravages que 
des maladies contagieuses faisaient dans son armée , et 
la mmdle que Rodolphe (Raoul roi de la kante Bour- 
gogne, avait envahi la Lorraine, Tempéchèrent de pous- 
ser plus loiit ses entreprises en Italie. Par conséquent 
il nomma le duc Othon de Saxe gonraraear du paya o^ 
cupé et retounia en Allemagpie, «reo niitailion do ra»- 
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BoMet une > niNivcHe «née povr Mhever i» coaqaéle 

^ ritalie. 

Le duc Guy de Spolète mourut peu de (en^ après 
le départ dn roi de Gemaiiie. Bémger, n^ayaat plw 
MCOB appui à espérer de bi part d^AmouI, depuis que ee 

prince avait place la louroiiFie d'Italie sur sa piopie tète, 
càerclia àveuir à bout de ses desseios ambitieux, sans 
Faasistaiioe da loî Amoni, et se it cooronaer roi pour la 
MfNMie fois à Parie. Mais le parti opposé élat Lanbert^ 
fils de Guy , pour roi d'Italie , et Bérenger se vit obligé 
de se retirer à Vérone. La confuaioA croissait obaque 
joar. Aogfltnide (En^eUmde^^ veuve de Guy, aut 
(oui en oeuvre pour conserver à son fils, encore mi- 
■ear, les couronnes impériale et royale. tSergius^ qaî 
avait été élu aatqiape, la soutenait, et tous deux près-* 
saieni au denier point le pape ForaMioe. Le duc Adal«- 
bert de Tuscie les secondait activement dan.s Texécution 
de leurs projets, il haïssait les Allemands et voulait épar« 
ter poiar jamais lear inflneDoe sur Fltalie. Le pape For^ 
Mse et Bérenger, se sentaat trop faibles pour résister à 
leurs ennemis, implorèrent de nouveau [ assistance du roî 
de Germanie qui, au mois de septembre 895, marcha 
avec aae puissante aimée par le jbVioal vers ritalie. 
Ayant été informé que Bérenger , <|ui n'avait en vue que 
son intérêt particulier, était d accord avec les Grands pour 
rafiiser à Araoul la souveraineté de Tltalie, et qu'il était 
aéaM coBvena avec Lambert de partager easearide Titan 
lie, le Koi, indigné de cette (laliisiui , tiéclara Bérenger 
dédin de son duché de l^'rioui et nomma le comte Wol- 
froi gouverneur de ee paja« Coauiie Tarmée royale avait 
cxtrèmeaMut soulFert par les fafignes et le mauvais temps, 
Arnoul fit prendre à ses tiuupes leurs quartiers d'hiver 
en Tuscie* Au mois de lévrier 896 il se mit de I^lo- 
rame en marche vers Bome. Pendant cette marche Tar- 



368 



mée gemuuii^e perdit, par la rigueur de laaaifioii, un ^raa4 
nombre de sessoldaia et prempe tous ses dieTanz. ABoÊÊt 

tout était en trouble et en tumulte par FambitioD aebis- 
matique iSergius et d'Augiltrude. Cette princesse eut la 
témérité de défendre lUime ooatre leRoij HMÛelaTÎlie 
Art esenladée et prise d^aeseat. Les Romains reçnreBt 

Amoul camme leur libérateur , et le pape Formose plaça 
sur la tête de ce prince la couronne impériale. Angiltmde 
n^était enfiiie à Spolète. li^fimpereor résolut de Im po»- 
svivre dansée pays. Mais nne grande maladie, qa'*OB at- 
tribue à un breuvage empoisonné qu'Angîltnide trouva 
moyen de lui faire prendre , l'obligea à renoncer à cette 
expéditiott. . 11 iatssa Raleld, son ik natarel, en q«aF> 
Hté de gouverneur en Italie , nomma Farold, vn de ses 
vassaux ) commandant de Rome, et reprit le ciieniiii de 
TAllemagne. À peine TEmperecr fo^-il parti, que Lam- 
bert et Bérenger parvinroit à reeonqnérir la plupart des 
villes ; après quoi ils partagèrent effectivement Tltalie 
entre eux et convinrent que Lambert réunirait toute la 
péninsnle sons sa domination. Après la mort de Formose, 
le pape Étienne VU (896) el Jean IX (898) déeln- 
rèrent le couronnement d*Anu)ul comme emperenr luil et 
saus valeur, et reconnurent Lambert pour légitime em- 
perenr» Mais ce prince ne jonit pan longtemps de son 
triomphe. H fot assassbié à la chasse , an mois d^oelo» 
bre 898. Alors Bérenger qui, après la mort de \\ olfroi, 
gonverneor impérial duFrionl, s'était remis en posses- 
sion de ce pays , se onit seul miûtre de lltalie. Mais 
Louis, roi de la basse Bourgogne, petit-fils de l'empe- 
reur Louis II, éleva des prétentions sur Tltalie et la 
couronne impériale, et entra 899 par le Mont-Céms 
dans la Lombardie* 

De retour en Allemagne Tempereur Amoul tout 
souffrant assista en 897 à une Diète à Tribar, où il porta, 
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àce i|ii^on prétend, les princes de rKmpîre gennanique 
m assurèr le trône à Ijoiub, son unique fils légitime, e( 
à l'inaDginrer comme leor fàCor Souverain* Amonl avait 

895 donné son lils naturel Zwentîbold pour roi aux Lor- 
raÎDs. En 898 une révolte générale éclata contre ce 
prince. JL^fimperenr dteroha vainement à effectner, dans 
rassemblée à Saûit-Goar^ mie réconciliation entre Zwen- 
tîbold et ses vassaux. Sa, maladie, qui empirait chaque 
jour, Fempécha d^achever Toeuvre de pacification* L*eaH 
pereur Amoul mourut à Ratisbonney le 29 novembre de 
i'aiiiiée 833* ' 



CHAPinus xvm. 

Mb dit rBrfHit, nA ét Mwni«. «b 4» f«^in éà b giMiAilifi 
nvkL Les H^gyin nattrai do h Imim AatridM. 

De 899 i 911. 



Après la mort d'^Arnoul , les princes d'Allemagne 
furent fort embara^ssés sur Tclection d^un nouveaa roi de 
Germaiiie* Us avaient à opter s'il valait mieux confier 
le sceptre d'un Bmpire, menacé par des ennemis exié* 
rieurs et des révoltés intérieurs , à un enfant de six ans, 
ou donner, par son exclusion du trône, aux partisans de 
la Maison carlovingieune, ainsi qu'aux différents prétendants 
à la couronne, occasion à la guerre civile* Enfin la majo- 
rité se décida, dans l'assemblée à Forchheim enjanvier 900, 
pour Louiê^VEnfanty qui fut prodamé roi de Germanie. 
L'archevêque Hatton deMayenoe et le duc Othon de Saxe 
gouvernèrent l'Etat au nom du jeune prince, comme vicaires 
de FËmpire , et l'éducation du jeune roi fut confiée aux 
soins des évéques de Frisingue, d'Aogsbourg et de Ra- 
tisbonne. — Dans la Diète tenue à Diedenhofen C^W)^ 
les rebelles lorrain» , après avoir tué Zwentibold dans 
un combat, se soumirent à Louis-rEnfant. De cette ma- 
nière la Lorraine fut de nouveau réunie à l'Empire ger- 
manique. 

L^allîance qui existait entre Tempereui* Aruoul et le 
duc Arpad, et peut-être aussi la crainte de trouver dans 
le vmnqueur des Nonnands un adversaire trop puissant, 

avait seule empêché les Magyars de iVaiichir plus tôt 
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le Danube et de s'empare i- de toute la Paimonie* Mais 
la mort d'Arnoul «jant eaio nniipa ce IienpoUli|iieeC!li»i> 
flipé tonte appréhensiiiii, Arpad ne tarda paa long* 

temps à exécuter les vastes entreprises qu'il méditait. 
Bientôt une armée formidable ^ qui s'était rassemblée 
dam Vfle de Oseppel^ qimrtier priaelpal d^Arpad, paaaa 
sur la rive droite du Danube et eutra en trois colouiies 
dans la Pannonie. La première, après avoir enlevé Alt* 
Qfen el Albe-Royale (SinUweiflMDbonrg)). ae dirigea 
à gaeeke ireni le and, et oeonpa le pays entre la Drave 
et la Save. La seconde colonne , qui était celle du mi- 
iieO) conquit Vésprim et Sabarie (Stein-am-Anger}, ei 
diaasa entièrement les habbanta kitiena de la eantrée d« 
lae dit Pidiien^See. La troisième colomie m la droite, 
commandée par le duc Arpad même, s'avança jusqu'à 
la Raab et la UrabntlE, d'où ce prince envoya aea 
corps de oonreurs le long de la Mut vers FAvarie et la 
Carantanie. Les Szeklers, attirés hors de leurs mon- 
tagnes par le bruit des grands progrès que faisaient les 
Magyars, s'étaient joints à eux et forent dès lors .em- 
ployés comme avant-garde des armées magyares. Lea 
habitants indigènes des j)a \ s pannoniens se soumirent en 
partie forcément, et en partie de bon gré à la domination 
magyare* Us fàreni obligés de payer certains impdts on 
tailles personnelles. Un assez grand nombre de guer» 
riers huns , siavons, bulgares et même allemands, fuient 
admis dans la nation magyare et confirmés dans la pos-i 
session de lemrs biens, on wvestis aussi de nonveanx do- 
maines. Mais la plus grande partie du territoire conquis 
fîit partagé par le duc entre les principaux cbefs et les 
plus vaillants soldais de son armée. 

Les Magyars se plaisaient, à la vérité, dans le 
pays dont ils avaient fait si facilement la conquête; 
mais leur esprit inquiet et la soif d exploits militaires ne 
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léiir penic<lMeiift peiat de {trendre goit «nx oem^aliDiMi 
imiiîbles de la yie cbampètre. Hi laimaient eeUc»*^ 

lontiers aax peuples vaincus et ravageaient en revaiicbe 
tom les paya voisins par des excursions aaaveat réitérées* 
Daiia le ceora de Taonée 900 les Magyars péaéirè^^ 
par FEsclavonia, la Carantanteei la Rhétie, dans la Bavière. 
Ils dévastèrent ces contrées par le fer et la flamme , et 
s'earetouniereiit gIms easavec leurkotin, avaot sié«efie 
les Bavarois se fosseoi rassemblés, et que les troiqies des 

autres provinces pussent arriver pour les secourir. L là curps 
• de Magyars qui revenait de la Bavière fut atteint par le 
■uurgrave Luitpold sor la rive gaœhe duDsniibe. Plus de 
1200fitreiit toés et im grand nombre se noyaibmsle fkove. 
Pour mettre le pavs au-dessus de FEns a rouvert contre 
les irruptions ennemies, Lui^ldfit construire la forteresse 
à'Aneê^aurg (Em) et pourvut de lente imniàre possible 
à la sûreté des frontières confiées à sasnnrefllanee. Vers 
le même temps le duc Arpad envoya une ambassade au 
roi Lottis-*r£iiifiMit, sons prétexte de rétaUir la paix avec la 
Germanie; mais le véritsble but de eette missien était de 
se procurer des renseignements sur le pays et particulière- 
ment sur les avenues et les chemins de la Moravie^ dont 
Arpad oonvoitait la possession. 

Le prinoe Moimar, qui avait d^ en à défendre ses 
tei rituire contre les Magyars, Tan 899, voyant son existence 
politique menacée par ce peuple guerrier et entrepreaasti 
envoya901 des ambassndenrs à la Diète de Bntisbonne, 
pour demander 1a confirmation de la paix et Tassistance 
du Roi contre les Magyars* Louis, ou plutôt les vicaires 
de rfimpire firent partir expressément révéqne BÂcliard 
de Passan et le comte Udalrîc pour la Moravie, afin de 
recevoir le serment de lidclité du peuple. Ces envoyés 
concertèrent aussi avec le gouvernement mu rave les me- 
mires à prendre conjointement ponr^la défense de» fron- 
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liiras de FAIlenagne, el on étaUtl daM le pays entre la 

Waag et la Graii uii duc des limites particulier pour coin- 
mander les troupes germaniques. Dans la même anaée(_dOl3 
les Mngyan anTnUrent par rEsdavonie la Garantaaie el 
n'wpçmièmkt des conius de ritalie. Déjà ramnée précé- 
dente , où les Magyars traversèrent la Carantanîe et la 
lUiétie^ rinuniueuce du danger qui menaçait Tltatie avait 
réuni tona les partis, qm n'étaient josqu'alera combattant 
pour leur défense commune cunlre ces redoutables ennemis. 
Louis de basse Bourgogne lui-même conclut un traité avec 
Bérenger et loi promit de ne pina llnqnîétor dana la pea- 
de ritalie. Mais ayant appris, que les Magyars 
avaient dirigé leur marche vers TAllemagne, Louis rom- 
pit la convention et entra pour la seconde fois en Italie. 
Tonte la Lombnrdîe ne déclara pour ce prince. Il reçotav 
mois d'août 900 la couronne royale dltalie à Milan et. Pan- 
née suivante, la couronne impériale de la main du pH(>e Be- 
noit IV àBcme. CependnntBérenger^ngrnntraasânblémie 
année nembrense, mardia vers la Vénétie, ci leaMagy-* 
ars se répandaient déjà, 11 fut défait près de la Brenta et 
laissa 20)000 iiommes sur le champ de bataille. Ensuite les 
Magyars Crent des eonrsea an ddà du Pé dans le Mode- 
nais et le Parmésan, puis dans la Lombardie jusqu''au Té- 
sitt. Après avoir brùié tous les villages et plusieurs villes 
dans les oaaiona par on ils panaèrent, ils reprirent par la 
Carantanie le chemin de levr pays aree un botin immense 
et uji grand nombre de prisonniers. La défaîte sanglante 
qu avait éprouvée Bérenger lui ôta tout crédit auprès des 
Italiens. Les peuples de la péninsale, exposésàla fois aux 
attaques des Magyars et des Sarrasins qui, retranchés près 
du Garigliauo, dévastaient le pays jusqu^au Tibre et mena- 
ient Rome, n'attendaient irâr saint que dn roi Louis de 
Bourgogne, auquel en efet son royanme h éréd i taire don- 
nait la force et les moyens poui* les protéger. Bérenger, 
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expulsé aussi de mm duché de Frioul par ce priuoe, se vk 
fMigd ét s'cafoir «après deLovis-rSiteil en AMcMigMC 
Jkm fai svite Bérenger It repaaAre le brak 4e sa MOrt. 

Louis de Bourgogne se croyait alors tellement a«ssuré dans 
U possession du royatune d'itaiie, qu'il retira même la jiIua 
grande partie des Irospes en garnisoB à Vérone , sa rés»- 
denoe. Cette séoarité loi fot très -funeste; car Bérenger, 
qui s éiait de uouveau glissé dans le Friuul, surprit Ve- 
(onoy raaâO^^ et s'en rendit maître par trahison, lioninliift 
fait prisonnîer, aTouglé et renvoyé enBonrgogne après nne 
assez longue captivité. La dignité d'empereur romain et de 
roi d Italie étant ainsi vacante par le fait^ Bérenger se vit 
oafin en possesaion de ce royanme. 

Après Texpédilion dltalie les Magyars envnliirent de 
nouveau la Grande-Moi-avie. Moiinar fut assez hardi pour 
attaquer Teimeuii , dont les forces étaient iufiuimeut supé- 
rieures anx siennes (902}$ nuns U perdît la bataille et la 
▼ie* Après la nunrt de ee liéros, les Magyars se répan- 
dirent dans les terres entre la Gran et la Morave josqu à 
fembouoliiire de ces rivières dans le Danube et y firent les 
pittsgrandsrarages. Tontesles villes deeescantonnétnient 
tombées, et le duc des limites Zobur avait été tué dans 
Neutra. — Les ducs de Bohème et de Pologue, effrayés 
des progrès qne fiusntent les Magyars, envoyèrent des 
tronpes nuziliaîres à Swalobog, qni vint à bentderepnns- 
ser encore une fois ses ennemis au delà de la Waag. 8ur 
la rive droite du Uanube les Magyars s avancèrent des 
bords de Inftaab an delà dn lac de Neosiedel, et firent des 
eonrses jusqu^è la Ldtha. La Carantanie Ait de nouveau 
saccagée^ mais un corps de coureurs magyars fut auuaaii 
dans ee pays, le 20 mars 902. Dans c^te affaire le comte 
bavnroin Batold de Sempta et Ébersbei^ se distingua par 
son courage licroïque. Il obtint pour récompense l admiiii- 
stratioo de la Carantanie et laouiut eu91^ à Saiabonrg; 
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OaMtre eorpa de Mêgparëj qjA arah haashk laLeithaet 
s^éiflk avancé jusqu'à Fiaehanend, fot exi0i»iié 

sol, son clief, par le margrave Luitpold sur les bords 
lie la Fîacba. L'année suivante les Magyars éprouvèrent 
aussi mie dé&ite en Bavière. Bu fevanebe ils bailireal 
Swalobog en Moravie et Tassiégèreiit daiis Wellehrad, 
sa résidence. Mais, après avoir ravage les terres d^a- 
lentoiir, ils furent contrainte par lailiaette des TÎms et la 
em n genm défense des Moravea de lever le siège de la 
place. Toutefois , pour mettre un terme aux dévastations 
iies ennemis y Swatobog se vit obligé de aigner un traité 
de paiS) par leipiel il cédait aux Magyars me pièee de 
terre sur la rive drmte de la Waag et s'engageait à le» 
payer tribut (903-904^). Par cette transaction èiwato- 
iN)g sauva, il est vrai, naornentanément la Moravie; maïs 
ee ne Ali que pour laprédpiter par sa propre Aiute dans 
on plus profond abîme de malheur. Les nombreux revers 
({oe ce prince avait essuyés produisirent une étrange révo- 
bMîoB dans non esprit Au lies de songer an iioyens de 
réparer le mal ipi**vaienl eansé les invasions enuesaies et 
de se mettre en garde contre de nouvelles ^ comme le 
Ut chaque bon îSouveraîn^ il s'abandonna à un désespoir 
tumclie qui le rendit sourd à la voix de la raison* ,11 
mdtraila les henmes les plus respectables du pays, et 
Min gouvernement ne fut plus dès lors qu'un tissu de 
cmautés et d'extravagances* 11 osa même attaquer 906 
le territoire sur la rive gaudie da Dannbe^ ^ipartenant 
depiûs 89S à TAvarie , et accéléra par cette entreprise 
téméraure la chiite de son Empire. Le roi Louis mit 
Swatebog an ban de riSmpire, et le piye lança eontre 
U les foudres du Vatieaa. LaMeravie fut déclarée de bon* 
te prise en faveur de celui qui s'en emparerait. Aussitôt les 
Magyars^ les Polonais et les Allemands, s^pressèrenl 
de se partager ce pays. Swatobog fivra bataille aux 
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Magyars ; mais il fut taé dans la mêlée^ on sVnfdit, se— 
Ion une tradition populaire, dans des déserts étrangers 
et termina, comme hermîte, sa malheureuse carrière. 
Aribon^ margrave d'Avarie, occupa le pays depuis la 
rive gauche du Danube jusqu'à la Morave, la Theya 
et la Forêt de Bohème QBôhmer-Wald^, Czemovite, 
fils et successeur de Piast , duc de Pologne , s'appropria 
la Silcsie et la Lusace. 

Le corps de Magyars, qui revenait de Vénétîe, éprou- 
va des désavantages en Moravie. Il envahit ensuite la 
Saxe et ravagea ce pays. Un autre corps de Magj-ars 
se dirigea au delà du Danube vers TEmpire grec. Il 
conquit en Bulgarie et en Macédoine plusieurs villes et 
enfin aussi Philipopolis, capitale de la Thrace. Ensuite ces 
Magyars s'avancèrent du côté du sud-ouest vers la Dal- 
matie et dévastèrent les cantons jusqu'à la mer Adriatique. 
Ils enlevèrent Spalatro (<Sipolata), subjuguèrent la Ser- 
bie et la Libumîe, et pénétrèrent par la Colape jusqu'à 
la Save près Agram. Une partie de cette armée s'éta- 
blit sous Zuard, cousin d'Arpad, dans les pays nouvel- 
lement conquis , surtout en Serbie. 

Afin de protéger la Marche orientale contre les in- 
cursions des Magyars , le roi Louis établit le comte Sig- 
hard de Sempta et Ëbersberg, fils de Ratold, margrave 
de Carantanie , comme général en chef dans le pays au- 
dessous de FEns , et l'investit en même temps d'un terri- 
toire très-étendu sur les bords de FEns. Sighard aug- 
menta non-seulement les fortifications de Lorch et d' Anes- 
bourg, mais il poussa encore, de concert avec le mar- 
grave Aribon, les ouvrages qu'on faisait sur les bords 
de la Theya, de la Morave, de la Fischa et de la Lei- 
tha, pour mettre ces cantons en état de résister à Fenuemi. 
^Le comte de Sempta fit construire aussi , en mémoire de 
château d'Ebersberg en Bavière, un bourg sur la 
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Tnm^ anqael 3 doma le WÊême aoni; 0 bâlit ai ovlrt 
le diftteaii de Bèêenkoig ou Bôêmhug^ aujourdliui Per^ 
ienàeug^ sur la rive gauche du liaoube^ vis-à-vûi Fein- 
bonckinre de TYps» 

Tontes ces sages dbpositioiis, jointes à Taecord qui 
commençait à se rétablir entre les Grands de rAlleniagne, 
qui avaient enfin ouvert les yeux sur les dangers qui les 
menaçaient, étaient pro]ires à (aire espérer, ^e les Ma- 
gyars n^osenuent entreprendre de siiét une novrelle 
sion dans les États de FËmpire. Mais ce peuple belli- 
qneox et conquérant , animé d'un courage que les obsta- 
cles ne faisaient qa^enflamnier, montra bieatdt foe tontes 
ees mesures de préeaatiott étaient bien loin de llstimî- 
der. En 907 Arpad, duc des Magyars, mourut. De 
ptnsieurs fils qai"û avait eus il ne lui était resté que la 
pins jemie, nommé ZoAat/, qui fut son successeur* Mais, 
comme ce prince n'^était âgé que de dix ans , il gouverna 
sous la tutelle d un oncle. Cette régence ne produisit au- 
cun changement dans le système politique des Magyars, 
qm aspiraient à étendre de plus en plus leur domiasdoD. 
Pendant une longue suite d'années, les courses des Ma- 
gyars dans les pays voisins continuèrent presque sans 
interruption. Encore dans la même année 907 un corps 
de Magyars entra en Bdgarie , et un autre mansha dans 
une direction opposée vers 1 Avarie (Autriche). Le pre- 
nds força les Bulgares à payer tribut ^ mais le dernier 
eut à surmonter de plus grands obstacles. Le roi Lonis, 
alarmé des progrès que faisaient les Magyars, avait ra^* 
semblé à la hâte 1 armée germanique entre Ensdorf et le 
courent de 8. Florien. Elle était composée de troupes du 
Nordgau, de Bavière, d^'ATarie, de Carnataaie, de 
Rhétie (TyrolJ et d'autres piovinces. Le comte iSigliaid 
de Sempta veillait à la sûreté des bateaux chargés de 
mnnitions de guerre et de bovcàe, sur le Danube. li'ar- 
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née gprmubpBy Mwnadée psr le générai ea aW 
Luiipold^ nareha le long de la rire droite da Daaabe 

à la rencontre de l'ennemi 5 mais le roi Louis et Févêque 
Boreard de Passau restèrent à Anesbouri;, pour raseei ■ 
Mer lea troapea qui de^aicoA eaoore arriver et fonaer la 
réserve. Les Magyars s'^étaient postés près de Dievina 
(Theben) au confluent du Danube et de la Morave| où 
ils alteadaient de |Med ferme leurs enaenis* Vis-à-vis 
d^eoz, aar la rive droite d« Daaabe près d^Halaboiirg, 
Farméc germanique a.s.sit son camp. Le 8 août, les Al- 
lemaads attaquèrent résolûmeut la position ennemie. Lie 
margrave Lnitpold et le eomte BÏgeagnui oandoiairaat 
les eolonnes aa delà da Danabe. On se battit toate la 
journée avec des succès variés. \'ers le soir les Mag) ars 
plièrent 5 mais comme les AUemands craignaient poor iear 
retraite , ils a'osèreat poursuivre l'eaneni daas rebseorîté 
de la nuit Le lendemain matin, les Magyars com* 
mencèrent Tattaqae. Les Allemands, tiop pésaauaeat 
vétos et armés poor la cbaleur de Tété, et failieiira pea 
aoeovtamés à la fa^ de eombattre dea Magyars, aa 
purent à la longue résister à leurs agiles adversaires. 
La pluie de ilèches ût d'énormes ravages parmi k» Aile- 
awinds. Le mar;^ave Laitpold, le eomte Kîgeagm et 
la plupart des eapitaims perdirent la vie. L'araiée royak 
se retira sur la rive di oite du Danube. Dans la nuit 
da S au 10 août , les Magyars passèrent ee fleuve aaas 
obstacle el eavetoppérent le eim|i dea Allemands^ qai 
éprouvèrent alors ane nouvelle défaite. Le 11 , les Ma- 
gyars attaquèrent la flotte sur le Danube et vain^pareot 
la tronpe aimée qai lai servait d'escorte. Uaoa faaire 
joamées sanglantes périrent ane infinilé de Nobles aile* 
mauds, parmi lesquels étaient, outre ceux qu oi 1 a déjà 
nommés, Tarchevéque Dietmar de Salzbourg^ les évéques 
Zacbarie de fiMien et Odion de CVising«e| la margrave 
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AAoB, k conte Sigl»rd de Senpta, et qdmBe alibée 

ft comtes. Le roi Louis , qaî n^avalt pa.s pris part à 
cette bataille, Bienfait d'Ane«i>oiurg à Passau. — Les iiis- 
tam» diffèrtiil d'opinimi sur la nanim dont leaMagjrani 
profitèrent de leur ▼ioioîre j et sur le temps qu'il leur Mlut 
pour s'emparer de TAutriche. Ce qui est certain , c^est 
qn^en 913 ib étaient maîtres de tout le pays jasqa'auz 
bords de TBos. Le Roi Homma Àrwmlj dit le JMati* 
vais^ û\s du margrave Luitpold, brave et habile pier- 
rier comme son père , général en chef des troupes contre 
les Magyars et duc de Bavière, Isqueile dignité n'avait 
piis été conférée à personne depuis Tassillon II. ~ L» 
victoire des Magyars avait répandu une si grande terreur 
ea Allemagne 9 que le Boi se vit obligé de prononcer 
k pane de mort c<mtre tons eeiiz, qui tenteraient de se 
mmUnke nu serviee, à la convocalion dn ban et de Vap^ 
riere-ban. 

Pendant qu'on était aux prises avec les Magyars^ 
le roi Louis eut encore à s^ooenper d^ue iutte raeurtrièirc 

qui avait éclaté entre de grands vassaux de sou Empire. 
Les deux Maisons de Babenberg (^aujourd iiui Bamberg) 
et de Fritziar en Vétéravie , animées mutueUement d'une 
bise invétérée, se fiûsaient une guerre à outrance. Leur 
acharnement était tel que ni les C4)mbats qu'ils se livraient 
avec perte de leurs meilleurs officiers et soldats , ni les 
adMBÎtions et menaces dn Roi ne furent cspaUes de leur 
bire poser les armes. Le chef des Babenber^ois éiatt 
Adaibert (ui Albert^ fils de ce même comte Henri, géné- 
ral des Francs oriestaux, qui avait acquis une si grande 
célébrité par ses victoires sur les Normands. 11 avait son 
siège à Tarissa sur la Rednitz, lequel manoir fut, à 
^ qu'on prétend , appelé Babenberg , du nom de Baba^ 
file d'Othon Tlllustre, duc de Saxe^ et épouse du 
comte Henri, ci-devant nommé. Conrad, comte de Hesse, 

I 
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et frère de Rodolphe, évéqae de WnrdNnirg, était k 

chef des Frilzlarois '~). lie comte Adalbert avait deux 
frères, Adelard qui, ayant été pris par ies gens de Geb* 
fcard, autre frère de Conrad, fntmisà noii,. et Henri 
qui fut taé dan!9 le combat (902~). Pour venger ses deux 
frères , Adalbert réunit toutes ses forces , chassa ses ri- 
Taux de leuro posseasione , et leur enleva les ie/a qu'ila 
tenaient de la générosité du dief de rShopire. Conrad, 
voulant se défendre, fut tué dans une escai-mouche f 905). 
Le roi liuuis, qui s'était déclaré en faveur des Fritzlarois 
el Worsbonrgeoia, dont il était proche parent, fait ajovr^ 
ner Adalbert devant la Diète de Tribnr , pour rendis 
compte de sa conduite aux Etals assemblés dans cette 
vilie. 8ur son refus de comparaître il est mis au ban de 
rBnpire* Pour mettre cette sentence à exéontion, le Roi 
aDa assiéger Adalbert dans son château de Babenberg; 
mais il fit de vains eiforis pour s'en rendre maître. Voyant 
qn^on ne pouvait rien effectaer par la force, Uatton , ar* 
ehevéqae de Hayence , qui avait été on des tuteurs dn 
jeune monarque, eut recours à la ruse et employa, pour 
s'assurer de la personue d Adalbert , un moyen aussi in- 
digne d'un seigneur que d'un ecclésiastique. Afin d^at- 
tirer Adalbert dans le camp du Roi, fl va troiiTerle 
comte dans son château , le presse , sous le masque de 
Tamitié , d'implorer la démoiee royale , d où dépendait, 
lai dit-U, son salut. Adalbert se rendit enfin aux imrtanceR 
de Fardievéque^ mais ce fut à condition, que eéhii<-ci 
jurerait de le ramener saîn et sauf dans son manoir, si 
sa démarche n'avait pas Tef et désiré. Hatton fit auasif- 
tét le sermentquele comte exigeait. Mais k peine eureBl- 
ils (ait quelques pas hors de la forteresse, que Fastucieux 
prélat, feignant de sentir une faiblesse d'estomac, té- 

0 II fut la tige de la Maison de Francooie» qui occupa pendant loi^- 
tcmps le trône impérial. 
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moigaa du regret de n'avoir pas accepté le repas que le 
emie lui avait ofeii» Adalbert, qui élait bien loin de 
penser à mal, engagea alors son hôte à rentrer au clia- 
ieau et lui donna à dîner. Es reprirent ensuite le chemin 
dn eaap5 étaal airivé auprès du Roi, le comte lui fil sa 
somissioii el promit de lui être Mêle. Mais au lieu 
d'obtenir le pardon qu'il demandait, il fut arrêté et conduit 
es prison. Adalbert, se voyant si crueUement trompé, 
reprocha à rarchevêque sa noire perfidie; cdni-ei s^ez- 

cusa en disant qu'il avait tenu parole la première fois 
qu'ils étaient sortis ensemble du château, et que la seconde 
fois U était libre de son serment* Onfit le procès au mal- 
heureux Adalbert et le condamna à être décapité. Cette 
sentence fut exécutée, selon le baron Hormayr, le 9 sep- 
tembre 906* Quelques annalistes, comme par exemple 
Dietmar et Regino, disent que cette exécution eut lien en 
905; liambert d'Aschalfenbourg, au contraire, la place 
en d07, et Alold, Ortilou et un grand nombre d'autres 
bistoriens prétendent même que cette exécution ne se fit 
qn^en 908* Les biens du comte Adalbert et de ses firères 
furent confisqués et annexés à l'évêché de Wurzboorg ^ ), 
et on conféra les charges qu'Adalbert avait possédées 
à d^antres vassaux. Parmi ceux-ci se trouvait Conrad, 
fils de Conrad, comte de liesse, tué par les Babenber- 
geois, qui dans cette occasion fut probablement investi du 
duché 'de Franoonie. L^indigne artifice, dont s^était servi 
rarahevêqne de Mayence pour livrer Adalbert entre les 
maîns de ses bourreaux, révolta la Noblesse de TAUe- 
magne qui pensait que le fils d'un héros, envers lequel 
raimpire avait de si grandes obligations, aurait mérité 
un tout autre traitement. Quant au roi Louis, on ne peot 
lui reprocher que d'avoir manqué de clémence envers une 

0 Cm ta» fcmiKiA dam b iuito à doUr réféelié 4e BinbeiS. 
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ham\Ue qaî, par les éninents a c r v iee» qo^^ avait rendus 
À i Êtat, avait acquis des droits imprescriptibles à la re- 
connaissance du Souveraia etide la nation. Car il ezislak 
cbex les Francs et les Allemands une loi qui statuait que 

le vassal qui, après avoir été mis au baa de rEnij>iie 
pour s'être opposé aux ordoiuiauces du roi, pousserak 
sî loin sa rébellion que le Sonrerain fût obligé de msr* 
dier en personne contre hu^ serait eondamé à mort sH 

était vaincu. 

entendant les Magyars, orgueilleux de leurs suoeès, 
sontittiiaient leurs courses dévastatriees arec plus d^as- 

dace que jamais. Aussi souvent quïl se présentait quel- 
que part une occasion pour faire du butin , ils accouraient 
ayee la promptitude de réclair, et ils avaient pour Tordi* 
naire disparu tout aussi rapidement, dès qn^ils avaient 
atteint leur but. Ayant été appelés au secours par les 
Dalemiiiciens, tribu siavonne qui habitait en Misnie, con- 
tre le duc du Saxe, avec lequel iU étaient en guerre, 
les Blagyars mardièreRt par la Moravie et la Boihème^ 
et ravagèrent la Saxe et la Thuringe. Les habitants de 
ce dernier pays se défendirent d'*abord avec beaucoup de 
coWage; mais fls ne purent tenir longtemps contre les 
forces supérieures de Tennemi, surtout après qu'ils eurent 
perdu Burcard, leur duc, qui fut tué dans le combat. 
£n $09 les Magyars s^avancèrent jusque dans la Souabe 
qui eut le même sort que les autres pays quHs àvaieat 
parcourus. Le roî Iiouis, qui résidait ordinairement en 
Bavière, pour être plus ù portée de s'opposer aux irruptions 
des Magyars qui, changeant i chaque instant de di- 
rection, menaçaient tour à tour toutes les provinces de rSbn- 
pire, fit de vains t iïortspour arrêter le torrent destruc leiir 
prêt à engloutir tous ses États. L'année suivante (810} 
les Magyars envahirent aussi laFranconie, et y conunirent 
lés plus grands ravages. Le roi Louis, voyant que toutes ses 
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tentalives pour éloigner ces terribles guerriers étaient in* 
fructueuses et résolu de mettre un terme à la misère 
publique, pirit le parti de s'en délivrer par Fargeut. Ou u a 
point de preuve que ce monarque se soit engagé à payer 
aux Magyars un tribut annuel ; mais il est certain que ce 
ne fut qu'après avoir reçu une forte somme qu'ils évacu- 
èrent TAUemagnew L^armée victoriease des Magyars 
prit sa aMurehe par la Moravie , pour retourner dans ses 
foyers. Le saceagement de ce pays , qui était sans maî- 
tre, fut achevé. Le désespoir donna aux malheureux 
haMtaats le courage de se lever contre les impitoyables 
ravageurs. Avec Tassistance des Bohèmes et des Po- 
lonais, ils vinreui à bout de chasser les Magyars au delà 
de la Waag. Mais les Moraves étaient beaucoup trop 
faibles pour continuér une lutte si inégale. Us siieoom* 
bèrent et subirent le jou^ de leurs redoutables voisins. 
Les Magyars s'approprièrent pour jamais le pays entre la 
Waag et la Morave. Le due Spitignev de Bohème 
ne put empêcher la dévastation de son pays, qu'en payant 
tribut aux Magyars, en leur accordant le passage par .ses 
Etats pour entrer dans la Saxe, et en leur promettant 
des troupes auxiliaires contre la Germanie. Bn retour les 
Magyars lui cédèreîit la partie de l'empire de la Crande- 
Moravie, qui porte encore aujourd'hui le nom de Margra- 
viat de Moravie, mais qui dans ee temps^là était réunie 
4 la Bohème. 

Louis-rEnfaat mourut le 22 juin 911 à Hatisbonne, 
dans la dix-huitième année de son âge^ n'étant pas encore 
marié. Avec lui s^éteignit la ligne germamque de la raœ 
carlovingienne. 



CHAPITRE XK. 

Coorad i et Ueori I, surnommé l'Oiseleur, rois de Genxuuue. 

De 911 à 936. 



La postérité de Cbarlemagne subsistait en France 
dan» la personne de Charles-le-Simple, fils posthoM de 
Lonis-le-Bègne et petît-filB de Chaiie8->le-Cliaiive. La 
Germanie, qui avait été jusqu'alors héréditaire dans la 
famille de Charlemagne ^ aurait dà appartenir à Charles- 
le-Simple; mais, ce prince était n fêible^ qa^il aTail 
même de la peine à se soutenir sur le trdne ehancélant 
de France. D'ailleurs on ne reconnaissait guère dans ce 
siècle le droit d hérédité en Europe, et les élections, soit 
UbreSy soit forcées ^ prévalaient presque partout} témok 
celle d^Amoul en Germanie , celle de Guy, duc de Spo- 
lète, et de Bérenger en Italie, et celle d'Eudes et de 
Baottl en France. Les Grands d'Allemagne, jugeant la 
eonjoncture faTorable pour réconyrer leur aneîenBe indé- 
pendance, tinrent une assemblée a Worms, dans la >Tie 
d'élire un roi de leur nation. Ils offrirent d'abord la cou- 
ronne à Othon riUnatre, duc de Saxe; mais ce prince 
s*excu8a sur son grand âge, et soit par générosité, soit 
par quelque niulif politique, il leur conseilla de choisir 
Conrad, duc de Franconie, fils de Conrad deFritzlar, 
quoiqu'il fût son ennemi. Othon se démit dugonveraemeiit 
dont il avait été chargé pendant Tinterrègne, et mourut 
en octobre 912. La Diète , qui était composée de sei- 
gneurs tant clercs que laïques, auxquels s'étaient joîntales 
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dépatés des grandes villes , qaî représentakiiC le peuple, 
saîvit Tavis d Othon et dcférèreiu la couronne à Conrad^ 
doe de Franeonie. Ce prince régna alors , iiuiépendam- 
MBtde laFranconie, sur la Bavière, FAleinanie, la Saxe, 
la TImriiige , la Frise, puis sur les Marches dans Forient 
et le nord de la Germanie* Toutefois la Lorraine se 
délacha de TAltemagne^ et se soamit an roi de France^ 
Gharles-le-Simple. Mais FAIsaee et la province dTtrecht 
forent déjà reconquises en yi2-913 par Conrad 1^ qui 
força ces pays à recuuaaître sa domination. 

VwBÊkttké royale était déjà fort déchue en Aile* 
magne. Les évé^aes nsorpaient raatorité temporelle dans 
leurs diocèses, les ducs et les comtes commençaiejit à 
exeroer les droits de souveraineté dans les pays, qu'ils 
ne possédaient qn^'à titre de fiefe, et ce fat alors qn'oa vit 
se développer ce grand gouvernement féodal , qui avait 
déjà pris raciue sous le règne de Cliarlemagiie , et qai 
fat, oonme on verra dans la saite^ mie des caoses pria- 
dpales de la décadence de l'Empire germaaiqae* Les 
puissants va^^saux s^opposaient hardiment au liol daos 
dm^ue occasion. Mais Conrad, qui était un prince cou- 
TMgemj abaissa Tesprit altier et tmrbalent de cesfeuda- 
taires. H combattît dl2*M3 te duc Henri de Saxe^ 
fils d'Othon rillustre, qui s'eUit soulevé, parce que la 
Cbambre royale avait retiré plusieurs fiefs impériaux qu'a- 
vait possédés son père. £n 914-917 Conrad étouffa la 
révolte des comtes Ërchanger et Bertond en Sonabe, qui 
faisaient la guerre à i évéque de Constance , parce que le 
Roi loi avait donné quelques domaines de la Chambre. 
Les rebelles ne se soumirent qu après avoir été assiégés 
deux fois en vain dans leur château d'Hohentwiel par le 
Hoi lui-même. Aussi, lorsquils se présentèretti de- 
Tant la Ihète à Mayence^ où ils avaient été cités, ils ne 
purent obtenir grâce, et furent décapità» à Adijigen, le 
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21 janvier 917. Cependant Conrad ne put empêcher 
le comte Burcard de Buchhom de s'ériger, Tan 916, en 
duc de Souabe, Le Roi le confirma non-seulement dans 
cette dignité , mais lui donna encore les biens des rebel- 
les ci-dessus nommés. Vers le même temps se révolta 
aussi ArnouI-le-Mauvais , duc de Bavière , quoique par 
le mariage de la veuve de Luitpold , sa mère , avec le 
Roi, il fût devenu beau-fils de ce prince, et qu'il eût en- 
core été revêtu par Conrad du commandement militaire 
enCarantanie. Aumois de juillet 916, le synode, assem- 
blé à Altheim, prononça l'excommunication contre Amoul, 
et la Diète de Ratîsbonne le mit au ban de TËmpire , et 
le déclara déchu de ses pays et dignités. Le roi Conrad 
entra, Tan 917, dans la Bavière, se rendit maître de la 
ville de Ratisbonne, qu'Arnoul avait enlevée par surprise^ 
et chassa celui-ci du pays. Arnoul s'enfuit avec sa fa- 
mille en Hongrie , et y demeura tant que Conrad vécut. 
I/administration provisoire des pays bavarois et de la 
Carantam'e fut confiée au duc Everard (EherhartT) de 
Franconie, frère du Roi, qui la géra jus'qu*à la mort de 
Conrad et au retour d'Arnoul. 

Les Magyars , de leur coté, ne manquèrent point de 
profiter des troubles, qui agitaient la Germanie , pour ra- 
vager cette contrée. Dès 912 ils pénétrèrent par la Bo- 
hème et la Misnie en Thuringe et en Saxe, et Tannée sui- 
vante ils envahirent la Bavière et la Souabe. Mais lors- 
qu'ils furent en marche pour retourner en Pannonie, char- 
gés de butin, ils furent atteints par le duc Amoul de Ba- 
vière, les comtes souabes Erchanger et Burcard et le comte 
Ulric de Traungau (dans le pays au-dessus de TEns), 
qui ava«**»it réuni leurs forces sur les bords de Flnn près 
A|^ n, et, ayant été vaincus, ils furent repoussés 

jir ?ô de Leithen '} sur TErlaf , non loin de 

c do ce nom avec celui de la Leitha est cause que plu- 
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PecilUm, et pour la plus grande partie aiiéaràu Si nous 
en ▼mdum eroire les duronîqmi de oe temps-Jà, iretiie 
bonnes «eidement de toute Pâmée magyare anraieiii 

échappé au fer du vainqueur. Quoiqu'il eu soit, ce peu- 
ple guerrier et eutrepreoant pénétra, dès Tannée suivante 
914 9 de nouveau jusqn^en Souabe. En 915 des kaiides 
magyares firent des courses par la Saxe, la Thurtnge et 
la Uesse , jusqu'à Fuide , tandis qu'un autre corps, ren- 
feroé par des auxiliaires bohèmes , s^aTaaça par la basse 
Ssze^ Brème et Hambourg, josqa^à la mer Bahique. 
Deux ans après (^917), les Magyars pénétrèrent par 
la Bavière et la Souabe jusqu^à Bâle, saccagèrent cette 
^\tj de même qa^Augsboarg^ Ubn, ConstaDee el Saint-* 
Oall, pillèreiit TAIsaee et la Lorraine, et retomnèrent 
ensuite avec un giand nombre de prisonniers et un riche 
butin sans obstacle dans leur pays. On prétend que 
le roi Conrad ne paf se défaire de ces redoutables étran- 
gers qu'à force d'argent; si cela est, la honte n'en tombe 
que sur les Grands d'Allemagne qui mirent, par leurs 
révoltes continoelles^ le cbef de Ffimpire dans Timposai- 
bifitë de s^opposer avec énergie aux irruptions des M»- 
gyars. Conrad, qui était généralement estimé à cause 
de son courage, de sa sagesse et de sa bonté, descen- 
dît an tombeau, le 19 octobre 919^ sans laisser d'enfants 
mâles. Peu de temps avant de mourir, ce prince magna- 
nime , persuadé qn Henri ^ duc de Saxe^ quiiique son 
mortel ennemi, était cependant de tous les princes alle- 
mands le pins digne de porter la couronne de Crermanie, 
le désigna pour son successeur aux seigneurs de TEmpire, 
H suivit ainsi cette belle maïunie, qu'un bon Souverain 
doit sacrifier an bien public ses intérêts et ses ressent 
moits particoSers* 

Sieurs annalistes ont avancé qua kt Magyars fiumit fepousaés juiqu'aiii 
bords de oe fleuve. 
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Ce fut sous le règne de Courad que la Bavière, la 
Franoonie, la Souabe et la Saxe jetèreal les fluide» 
mats de leur supérionté territoriale. 

Henri ^ duc de Saxe, qu'un nui nomma VOiseleurj 
parce quil éiait occupé à prendre des oiseaux, lorsqu^on 
Tint lui annoncée wm élévation au ixém^ flit prodaaé 
du» la IMëte deFritelar (919) roi de Gemanîe. Le doc 
Everard de Franconie lui porta les insignes royaux, con- 
formcmeat aux intentions du monarque défunt, son frère. 
A peine Conrad eut-il fermé iee yeux, qa'Arooal-le* 
Mauvais quitta la Pannonîe, on il avait séjounié enviroD 
deux ans, et se mit sans autre formalité en possession 
de la Bavière^ du fmyê au-de$êuê de Œnêy et delà 
Cari$9UarUB» Cette cwoonataaoe et encore plus celle, que 

les Magyars, dans leurs coui ses déprédatrices, épargnaient 
visiblement les terres bavaroises, semblent couiirmer^ie 
soupçon qttV>n avait que ce prince était en intelligence se- 
crète avec eux. Mais AmonI pensait probablement que, 
puisque Fempereur du même nom ne s^était point fait scru- 
pule de se servir de rassistance d'un peuple incivilisé et 
paien pour soumettre un vassal rebelle (Swatofduk}, 
un vassal, expulsé de son pays , pouvait tout aussi bien 
employer un moyen égal , pour rentrer en possession de 
ses domaines. Telle est Tinfluence que l'exemple , sur-* 
tout celui des personnages d*ua rang supérieur, exerce 
souvent sur les actions des hommes. lies ducs Bur- 
cai'd X de Souabe et Arnoul de Bavière, qui aspiraient 
eux-mêmes à lacouronne, refusèrent de reconnaître Henri 
pour roi de Germanie. Ce Souverain marcba, k la tète 
d*une bonne amiée, contre les piitices récalcitrants. Mais 
avant qu il y eût du sang répandu, le Roi les vainquit par 
des paroles. Ils se soumirent et furent confirmés dans 
leurs duchés. Plusieurs provinces de France s^étaat 
révoltées contre Charles-le-Simple, la Lorraine J sui- 
Lomine n'était plus alofs qu'uo démeoiiNenieiil da royatoM de 
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vit cel exen4>Ie; efle dioisit Henri pour «on Souverain, 

et, par la cession formelle qu'en fit Charles-le-Simple, 
cette province fut réunie à i Allemagne. Un traité , con- 
eh en 335 avec Baool, roi de Franee^ coninn» celle 
neerporalieB. 

À cette époque les Magyars dirigèrent de nouveau 
leurs excursions vers le midi de TBorope. £n d20 ils en- 
trireni dans Fllalie, et pénéirèrail par Ai|aiiée el Vérone 
jus^'à P«¥Îe. Os anéantirent Tamiée lomlbarde du roîBé- 
renger, qui avait déjà été vaincu deux fois par eux dans 
les années dOl et S06. Ce prince acheta leur retraite par 
des prénenia el des dlagee^ il entra même en rapport f a- 
SHtié avec eux, et s^en servit alors contre ses propres en- 
nemis. — Dans le cours de Tannée 923^ les Magyars s'Sr- 
Tueèrenl jusqu'au lac de CSonstance el au Rhin. L'Hel- 
vétie depuis Sainl-Gall, puis TAbace et une partie de la 
France méridionale furent dévastées. Le duc Zo//a?; som- 
ma eu 926 le roiHenri d'acquitter le tribut que Louis~rEn- 
fiuil s'élail engagé à payer aux Hagjrara^ mais qui élaîl 
arriéré depuis plusieurs années. Cette rédamatîon ayani 
été rejetée, les Magyars marchèrent par la Moravie et la 
Bohème en 8axe, pour se faire payer par force la somme 
qû leur était due* Henri, ilest vrai, alla à leur rencontre 
avec une année allemande; mais il sVnferma, sans basar^ 
der un combat, dans une forteresse près de Goslar. Le pays 
ouvert (ut alors ravagé par les Magyars avec leur cruauté 
ordinaire. Cependant, quoique le Roi avec ses troupes in- 
exercées et remplies de crainte n osat se mesurer en rase 
campagne avec ses emiemis aguerris et courageux , il les 
fit inquiéter par de petits détachements, qui leur cansërenl 
on grand dommage* Un chef distingué des Magyars, pro- 
bablement le duc Zoltau même, étant tombé entre les mains 

Lotbaringe; elle se trouvait rédatte aux terres entre Bbti et la 
F^anèbe- Comté, avec le Bkabant et une partie éa paya 4e lièis» 
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des Allemands, les Magyars offrirent une forte rançon pour 
son élargissement; mais le Roi ne consentit à relâcher le 
prisonnier, qu'à condition qu'il serait conclu une trêve de 
neuf ans. Les Magyars tinrent le traité avec la plus grande 
exactitude, et laissèrent même pendantParmistice les autres 
pays en repos. 

Le roi Henri profita de la cessation d'armes pour for- 
tifier les villes en Saxe et en Thurînge, en Franconie et en 
8ouabe, et mettre ces places en état de défense contre les 
Magyars et les Slaves. On construisit deux nouvelles for- 
teresses, Meissen et Mersebourg. Le Roi imposa aux ha- 
bitants des villes Tobligation de les défendre contre Ten- 
nemi, et les en dédommagea par des privilèges et fran- 
chises. Les troupes allemandes avec leurs armes et che- 
vaux pesants avaient eu presque toujoui's le désavantage 
contre les Magyars, ai*més et montés beaucoup plus légère- 
ment; ce qui avait découragé les Allemands au point, 
quMls osaient entrer à peine sans trembler en lice avec ces 
redoutables guerriers. Pour obvier à ce fâcheux inconvé- 
nient, Henri allégea, autant que possible, Tarmure de 
ses soldats. Afin de les rendre lestes et les familiariser 
avec les armes et les mouvements militaires, il introduisit 
les tournois, qui firent bientôt une partie essentielle de l'é- 
ducation nationale. 

Depuis Tannée 910 les Magyars tenaient la Bohème 
dans une dépendance humiliante , et y exerçaient un pou- 
voir arbitraire; mais ce qui empirait encore la situation 
de ce pays, c'était le manque de tranquillité, de concorde 
et d'énergie, dans rintérieur. Le duc Spitignev avait eu 
912 pour successeur Vratisias I, de qui Thistoire n'a au- 
cun f*'* ^ rapporter. Après sa mort (925) les Etats de 
ent liudmille, sa mère, pour régente et tu- 
'es Venceslas et Boleslas. Mais cette prin- 
t après assassinée par la duchesse douairière 



Digitized by Google 




381 



Dniboflûre^ paleiuie sélée, fui prit les irêiies 4agoiivçr« 
■eneot et oonmen^ à peraéonter les Chrédens de 1* 

mamère la pliKs cruelle. 

Pour pujuir le^ peuples slavons des délits si souvent 
réilérés contre 1 Smpîre et la vraie Foi, Henri it 927-d2a 
la gaerre aux Slaves bavelandabi^ aux Dalentaelens, 
âaxMilsiens ei aux Lusiciens (huaitzer^^ et fit des pays 
conquis les margraviats de Mimie et de ÏAuace» La 
dwfcesse Drahomire de Bohème, qui était issae de la 
Maison des princes brandebourgeois , avait envoyé à ses 
parents des troupes aujùliaiies cootie le Hoi, et fait m^- 
traîtar les envoyés de ce Souverain, qui étaient venus à 
Prague pour négocier la paix» Après qne Henri eut victo- 
rieusement parcouru les pays situés sur i'Klbe et TOdcr, 
il envahit aussi la Bohème et assiégea Prague* Les Bo<- 
htees, n'osant faire résistance contre un ennemi aussi puis- 
sant, faii ouvrirent les portes de leur capitale. Drahomire 
fut bannie du pays. Le prince Venceslas, qui était chré- 
tien, prit le gouvernement, reconnut le roi de Germanie 
pour son seigneur suzerain, et renouvela Tobligation ou 
était la Bohème de payer à ce monarque un tribut 
annuel. Dans le cours de 1 année 930, les Obotrites 
dans le pays de Meklembourg, puis les Yéaèdes bran- 
debourgeois, furent vaincus par un corps de troupes 
saxonnes, et le Roi érigea alors le margraviat de 
Saxe-'S^tentrionale dans la ci • devant Marche de 
Brandebourg. Henri I tourna ensuite ses armes contre 
les Danois^ qai avaient à différentes fins ravagé la Frise 
et la Saxe. Voulant mettre fin aux excursions de ce peu- 
ple normand, le Boi envahit 931 le Danemark. Ses vîof 
toires foroërent le roi Gorm à demander la paix et à 
céder le pays jusqu'au golfe de Schlie à FAUemagne. 
Ce territoire forma depuis le max*graviat de tSchiewig» 
Bncore avant respiration de latrève deneuf ans, en 933, 
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le dac Zoltau fit réclamer pour U seconde fois le payement 
4i tribal. Cette demande présomptaeaae ayant été rgelée 
terec dédain pair le roi Henri, Tarmiatiee fat déooiieè. 
Comme ce Souverain pouvait maiiiteimnt se reposer sur 
ses troupes, formées d après le nouveaa système, et en- 
ihurdea dans les expéditions qa^on venait d'entreprendre 
contre les Slaves , il se prépara à pousser vigonrease- 
ment la guerre. Bertoud^ comte de V ùitschgau et de 
Tyral, frère da dac Amoal de Bavière^ marcha avec 
12^000 CarantanieDS et Bavarois an secoars du roi de Ger- 
manie. L'archevêque Adalbert de Salzbouig envoya un 
corps auxiliaire nombreux, et les autres princes alle- 
mands soutinrent efficacement le Rai avec leurs troopes* 
Mais les Magyars aussi réunirent toutes leors forces el 
se disposèrent à recommencer leurs excursions avec une 
nouvelle ardeur. Zoltau divisa ses troupes en trois armées. 
La première pénétra par la Thrace jusque dans les envi- 
rons de Constantinople, et se fit payer la retraite par de 
grandes sommes; la seconde armée alla fondre sur 
ritalie et reçut du roi Hugues de riches présents, toota- 
fbis sous la condition quVIle promettrmt non-seulenent de 
garder la paix avec lui, mais qu'elle s'engagerait aussi 
à faire une expédition contre les Arabes en Espagne* 
Ce corps de troupes entreprit effectivement cette comrse 
avantoreuse; mais rebutés par la difficulté des diimrins 
dans les Alpes , et saisis de méfiance contre leurs t^îdes 
italiens et bourguignons^ les Magyars reprirent la route 
de leur pays^ encore avant d'avoir atteint les Pyrénées. 
Avec la troisième et principale armée , qui comptait en- 
viron quaite cent mille combattants, le duc Zoltau lui-même 
aavança par la Bohème en Misnie. Son int^tion était 
dVngager les Dalemindens è se soulever contre les Alle- 
mands; mais ses peines furent inutiles. Il continua alors 
sa marche vers la Tburioge et divisa ses forces en deux 
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corps y dûs h vue d'^altaipier de deux côtés à la fois 

Tannée du Roi qui s'approciiait. Zoltaii, plein de confiance 
émn rioimense supériorité de ses forces, se flattait de 
leaqHMrter une victoire éclatante; mais ii trouva vu grand 
■écompte. Le roi Henri vint à bout d^attîrer le premier 
corps des Magyars à une grande distance du second corps 
qui assiégeait sur les bords de la âiaale la forteresse de 
Meraébourg. Bnsute U attaqua ce premier corps dans le 
pays de Magdebourg et le tailla en pièces. Le reste fut 
eu partie fait prisonnier et en partie se noya dans ÏEXbe 
et dans la Saale. lia seconde division magyare assaillît 
Mersebourg^ mais elle fut repoassée avec grande perte 
par la crarnison. Ayant reçu, la nuit suivante, la nouvelle 
delà destruction de leur premier corps d'année et de rap- 
proche du Roi, qoi s'avançait au secours de la place, les 
Magyars levèrent aussitôt le siège et reprirent précipi- 
tamment le chemin de la Paniiouie. Es furent en grande 
partie exterminés par la cavalerie allemande , qui s*était 
aise vivement à leur poursuite. De cette armée immense 
de faibles restes seulement eurent le bonheur de revoir 
leurs pénates. Ce fat ainsi que le roi Ueiu*i I, par sa 
sagesse ei son courage, délivra FAllemagne de ses plus 
dangereux ennemis. D n^y eut plus que la Moravie, TAu- 
triclie septentrionale et le pays au-dessous de TEns, qui 
restèrent encore alors assujettis à l'empire des Magyars. 

Henri I, délivré de tous ses ennemis^ et tranquille 
sar le sort de TADemagne , résolut de faire la conquête 
de ritalîe et de mettre sur sa tête la couronne impériale. 
Depuis la mort de Fempereur Arnoul ce pays n^avait 
msé d^étre le théâtre de désordres et de guerres san« 
glaates. Louis FEnfant, roi de Germanie, ayant eu è 
lutter constamment contre les Magyars, n*avaii pu s'oc- 
cuper des affaires d^Italie. Conrad I, son. successeur, 
s^onblia point, il est vrai^ les droits sur la possession 



Digitized by Google 



184 



de ritatie et de la oouroluie înpériale aafaSê fêt «e$ pié- 
déoemem ; maie la révolta de plasieura prioœa aOeManda 

et les fréquentes inupUoiis des Mag}'ars empéchèreut 
égaiement ce laoïiarque de faiie valoir ses préientioas*— 
Lea BonMUoa profitèrent de la coafiiaîon qoi régnait peu» 
daat la vacanee de FBiiiiHre, pour se livrer à une lieenee 
que le faible gouveriieinent du pape Étieniie VU et des 
anivanta ne fut ft^ en état de réprimer. Enfin Jeao^ pontife 
gaerrier et plein d^énergie, monta aor le trône apostolique ; 
il appela Bérenger, roi d'Italie, à Rome et le couronna 
empereur (9163* Mais quelques annéea après (322,) 
AotiMp^A^ If 9 roi de la liante Boorgogae , pénétra par 
lea Alpea en Piémonc, conquit Pavie et se fit conronner 
roi d'Italie par Tarchevêque de Milan. Bérenger fut 
▼aincu près Fiorenzuola, entre Plaisajice et Panne , et 
a*enfiiit à Vérone, où il fut aaaaeainé 922 par on dea 
gens de sa (Tour* 

Le roi Rodolphe, que des affaires importantes avaient 
appelé en Bourgogne , revint alors eu Italie. 11 était ae» 
compagné dn comte Ungoes d*Arles, qui adminiatrail 
la basse Bourgogne en qualité de vicaire du royaume. Le 
roi Louis, avant de passer les Alpes (^900} pour acquérir 
la couronne dltalie, avait nommé ce eoiM lienimianft-* 
général dn royaume. Lorsque ce prince revint, expulaé 
et privé de la vue, dans son pays héréditaire (905 ) . Il 
laissa volontiers ^ vû son incapacité corporelle , les rênes 
dn gODveniement dans lea mains d'Hngnes» À sa mort, 
923, Lonia confia aussi an comte la tutelle de son fil% 
le prince Charles- Constantin qui était encore mineur. 
Rodolphe et Hugues chassèrent les Magyars, qui avaient 
envaid lltalie, et Rodolphe fut généralement reconnn pour 
roi. Peu de temps après, le pape Jean X engagea , un 
îgnojre par quelle raison^ le comte Hugues à rompre avec 
son allié Rodolphe, et à placer snr sa propre téte la 
couronne ditalie. Hogves accepta sans hésitor cette pro- 
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aveo «16 fbrtê âmée AMar- 

seille , il aborda à Pise. Le pape et le margrave Guy 
de Tascie se déclarèrent pour lui. Hugueê fat pro* 
daaé m par len Lombards à Parie et ensuite eonroimé 
par Tarchevêque de Milan. Le roi Rodolphe retoarna dans 
suu pays 3 mais sou beau-père, le dac Burcard de 8oua- 
ke fàt aseasaiiié à Milan. Dans la suite Rodolphe II céda 
i Hugues ses prétentions sur Tltalie^ et «eelnt-cl lm denna 
en retour .son propre comté d'Arles avec la basse Bour- 
gogne, couAée à ses mains perfides et appartenante au 
pince héréditaire Charles, orphelin délaissé. Rodolphe 
rénoiteette contrée aox terres de la hante Bourgogne, son 
héritage ])at<*rnel. Ses possessions formèrent dès Tan- 
née 933 un seul État, appelé Bourgogne ouroyaume d'^lr- 
li9. Comme Hugues avait beaucoup d^expérience et de cou- 
rage , il se serait probablement maintenu dans la paisible 
possession du royaume 3 mais la préférence qu'il donnait aux 
gens de son pays sur les Italiens, et surtout son mariage 
SFee Marosie, la femme la plus débauchée et la plus 
cruelle de son temps, qui gouvernait 1 K;;lise sous le nom 
du pape Jean XI, son iils, indignèrent tellement les Ita- 
Bais i|tt'ils rappelèrent Rodolphe 11 de Bourgogne en 
Italie; mais ce prince ayant refusé dWrer dans leurs 
Tues, les Lombards s'adressèrent au roi Henri I. Ce 
prince , voulant profiter de ces troubles , pour exécuter le 
pfam qu'il avait formé, fit partir en 934 le duc Amoul de 
Bavière et Adalbert, archevêque de Salzbour^^ avec un 
corps de troupes pour la liombardie. Arnoul s avança le 
long de TAdige par Trente jusqu'à Vérone. Mais une 
partie de son avant-garde ayant été battue sur les bords 
du Pé, les deux chefs de Tarmée germanique s'en retour- 
nèrent avec leurs troupes chez eux. Le destin ne voulut 
point que le roi Henri réalisât ses projets sur Tltalie^ car 
il teimina sa carrière en Thuringe , le 2 juillet 936. 
I 
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Henri I fut TiToneiit regretté ëes {leiples de F Alle- 
nagne , qui le placent avec nim parmi les plus sages, 

les plus vaillants et les plus heureuA rois de Germante : 
car pour le titre d'Empereur, que la plupart des historieua 
d'Allemagne lui attribuent, de même ipi'à Louia et Coa« 
rad , ses prédécemeursy fl est parement iDoBoire, attends 
que ces trois pnnces n'^ont jamais rien possédé en Italie, 
à laquelle Tempire romain était alors réduit. La gloire 
de conquérir ce paya et la couronne Impériale était re* 
aervée au fils idné du monarque défunt, Othm /, le 
premier prince apiès Cbarlemague qui par ses graa- 
dea actîona ait mérité le surnom de €Srandm 
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CHAPITRE XX. 

Bi0ie rafcmi IMfaod, empeveiir im Rowrfpi et foi^ de Cemwnif. 

De 936 i m 



Le règne fOikon /, qw avait été proelamé et coa<- 

roiuié roi de Germanie à Aîx-Ia-Chapelle , ne fut qu'une 
Mite de lattes sanglantes contre les Grands de son roj- 
snme, et de gnerres contre des ennemis extérieurs. 

Les Bohèmes s'affranchirent les premiers du joug 
que leur avait imposé Uenri 1. Le duc Venceslas, piiace 
loyal et doné de toutes les vertos dirétiemies, avait rem- 
pli avec fdélité tons ses engagements. H avait rappelé 
Drahomîre, sa mère, de son bannissement. Mais cette 
princesse idolâtre et cruelle fut peu sensible à ce bienfait; 
B^écontant que la haine qu'elle portait à ce fils estimable, 
à cause de son attachement à la religion chrétienne , elle 
trama contre loi une conspiration dont il fut la victime. Ven- 
eeslas tomba soos le fer meortrier de son propre frère 
Boledas qui s^empara du gouvernement, n se dédara 
indépendant de TEmpire germanique , refusa de j>ayer le 
tribut stipulé et de satisfaire aux autres devoirs de vas- 
Bal, et 'commença même à agir hostilem^t contre FAlle» 
magne, en cherchant de soumettre à ses lois quelques pro- 
priétaires de terres allemands sur les frontières de Bo- 
berne qoi, comme vassaox de TEmpire, étaient immédiat- 
tement sons la protection du Roi. Othon I envoya 938 le 
comte Ësicon avec une armée de Thurijigiens et de Hes- 
sois enLusace^ pour protéger ces vassaux et punir les 
Bohèmes, comme ils le méritaient. Jje comte remporta 

25» 
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dans \p commencement quelques avanUis^es : mais il fut 
Taînca et anéanti dans 1« s environs de Gabel par le duc 
Boleslas L Herman RiUio^ qui dans la suite deviol duc 
de Saxe , marcha avec une seconde armée en Bohème. 
H fut coupé près de Bi i\ et taillé en pièces. Cette guerre 
dura jusqu'^en 950 9 où le mi Otbon se rendit ea pea de 
temps maftre de foule la Bohème, et renferma Boleslas 
dans Pra^e. Ce prince accepta enfin la paix aox condi- 
tions qu il plut an vainqueur de lui imposer, il promit aussi 
de payer tribut et de fournir des troupes auxiliaires au Roi. 

Amoul^le-Masvais. duc de Bmtriire^et de Cotm- 
tante ^ étant mort. Tau 937 . Kveiard , sim fils aîné, se 
mit 9 de son autorité privée, en possessioa des pays que 
son père avait administrés, sans seulement ea deninnder 
la permission au Roi, et sans attendre les ordres 4& mo* 
narque* Everard ayant reftisé de comparaître a la Cour 
royale, ou il avait été cité pour rendre compte de sa con- 
duite arbitraire, Otboa I investit Bertond, Irère du émt 
défunt , des duchés de Bavière et de Carantantc. On 
offrit au second prince bavarois, Aruoui qui était moins 
coupable queson frère Éverard, outre un fdein pardon, les 
districts enTyrol que son oods avait jusqu^alors adnûnis- 
ti és. Les princes ayant refusé de se conformer à la volonié 
du Hoi , Othon marcha 938 contre les séditieux 5 mais il 
se vit contraint d^évacner la Bavière, et ce ne ht qiie 
Fannée snrrante qn^ réduisit les princes, et mit le dae 
Bertoud en possession des pays qu'il lui avait concédés. 

A cette époque (^937-939} TAUemagne (îit aussi trou- 
blée par les guerres particulmes des princes souabes et 
franconiens , et par la révolte des ducs Henri de Saxe et 
Giselbert de Lorraine, dont le premier était frère et 
le secmid beau -frère du roi Othon L Ces deux dues 

>) Ce prinrc fut la lige des iJluftfes fuoillcâ dcs comtes de iicMege/n 
et de vyuMsbacà en Bavière. 
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élMeiit indignés de ce qae le Roi «nul partoot en AHe* 

na^pie conféré les plus hautes ( liai j^es et dignités à ses 
cunipatrtoteB saxons , et laissé de cote d'autres honinies, 
Ami le mériie était généralemeiitreeiimNi. LaNobleeaede 
Franoonie, et particidièremefit le d«c Everai*d, frère du roi 
Cofirad I, s'^opposèrent d'abord de vive voix à un tel iu- 
éqiiîtable procédé $ mais^ comme leare plaintes ne furent point 
écoutées, ils evrent recours asx armes. La révolte se répan- 
dit rapidement sur ujh' i;Ta!i(h' partie île l'Alleniague. Mais 
Othon triompha de tous ses ennemis, il se rendit maître 
de la Liorrame ; le duc Everard fut tué dans la bataille prés 
d^Andemacli; Giselbert se noya dans le Rhin, en voulant se 
sauver. Enfin le Roi marcha en France^ pour se venger du 
secours que I;ouîs IV d'Outremer avait prêté aux rebelles 
lorrains. Il pénétra 940 jusqu'aux bords de laSeioej mais 
le roi de France lui ayant fait des ouvertures de raccom- 
modement, Oiiiou conclut avec ce prince un traité de 
paix et d'amitié, et lui donna même en mariage sa soeur 
Gerberge, veuve de Giselbert de Lorraine. Après que 
le roi Othon eut puni sévèrement quelques révoltés, il ac- 
corda aux autres une aumestie complète. 11 assigna à son 
frère Henri quelques villes en Lorraine pour son entre- 
tien. Mais dès Tannée 942 ce prince profita du mécon- 
tentement qui s'était manifesté parmi les troupes i*oyales, 
postées sur la frontière saxo-vénède, pour tramer une 
aspiration contre la vie du Roi. Le complot ayant été 
découvert, les coupables subirent la punition due à leur 
a^reux attentat. Le duc Henri seul obtint cette fois aussi 
soa pardon, ayant paru, comme contrit et répentant, de- 
vant son royal frère à Ou^lûnbonrg (942}. Après la mort 
du duc IJertoud I de Bavière et de Vura/Uanie (9'n) 
le roi conféra ce duché à son frère Henri. 

Sur ces entrefaîtes le margrave Geron de Lusace, 
fu était un des plus grands capitaines de son temps, 
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«râit eaaktàlm avee sucrts les Véaèdes 4«m la liMaoe 

inférieure. £ii toutes les peuplades vénèdes dans 
le pays de Braiiddiioiirg josqu*à FOder élaieat souniaea 
an roi de Gemaaie) eft tribotaîrea de ee Boaaiqie* En- 
aaite Geroa vainqnil le daepokMNua BBcMaa I9 et le força 

k se reconnaître vassal de FEmpire. — Lcs Danms, qui 
avaient eulevc le margraviat de îSchieswig^ furent battus 
|Mur le roi Otheo^ qui pénétra jasqa'an bras oceideatal éa 
golfe de liîmfiord, qui reçut, à ce qa*oa eroit, de ce prince 
le nom d'Otteus-Sund. Le prince danois Uarald il , qui 
pendant ce temps-là était détiarqué à Sclilesvig sor les 
derrières de Famée gennanique , fat vaineH par OtlMn^ 
à son retour de Juttland, prêta au roi de Germanie le 
serment de Hdclite et s'obligea à embrasser le clihstia^ 
nisBie* 

Apres avoir heurensenent terminé ces différentes 

guerres, et rétabli le calme en Allemagne^ Otlnm songea 
sérieusement àrenuuveler l'empire de Charlemagne eu Ita- 
lie* Une femme loi en frajra le chemin. Le roi Hngaesy 
ponr s^affermir èneore davantage dans la possession de 
ritalie , avait 937 marié son fils Lothaire a la princesse 
Adélaïde 9 fille de Rodolphe il de Bourgogne. Per- 
suadé que les seignenro ecclésiastiques et lais d^Italie le 
haïssaient et étaient prêts à le trahir, Hugues s'entoura 
de chevaliers et soldats français, à Taide desquels il com- 
prima plosienrs conspirations formées contre loL Conune 
les margraves Bérenger dlvrée et Ancharîos de Spolète, 
qnî étaient frères, et dont la mère Gisèle étaii lille du 
roi Bereuger 1, lui paraissaient les ennemis les plus dan- 
geteaXj il attira ces deux princes dans Pavîe, et ordimna 
de leor orever les yenx. Ancharins fat tné en se dé- 
fendant; mais Bérenger se sauva en Allemagne auprcaj 
du roi Othon* Le margrave, répondant à Tappel des 
Italiens , retourna bientôt en Italie» Vérone et Modène 
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M oimrireat lea portes^ et la Diète aeseaiUée k Mikui 
iMonnat Bérebger pour arbitre entre te roi et le peuple. 

Dans cette assembli^e Hugues céda 9^6 le gouvernement 
de lltalie à son ûls Lothaire et retourna dans la vie pri- 
Tée à Arles, ou il fiait sa carrière Taiiaée aol^aiite. Le 
rai Lothaire, à qui Bérenger ayatt à pdne laieaé Tombre 
du pouvoir, étant également dès Tannée suivante mort, 
en^isoBiié, comme on le saj^se généralement, par Bé- 
renger, cehiî-GÎ se fit conroaner à Pavie aveo son fis 
Adalberl, ^^il Toalot marier avec AééMdej yenve de 
Lothaire. Mais cette princejsse ayant rejeté avec horreur 
une telle alliance, Bérenger se saisit délie et Tenferma 
dans le château de Rocca di Garda (non loin de la petite 
▼ille de Garda, située sur la rive orientale du lae du môme 
nom^. Adélaïde parvint néanmoins à s'évader avec Taide 
de soo aumônier, et à se réfugier à Canosse auprès do 
margrave Azoa de M odène. Bile olrit à Othoa I sa 
main et la couronne d'Italie. lie Roi acce pta avec em- 
pressement cette proposition. A la tête d une puissante 
STmée^ Othon et son fils, Ludolphe pénétrèrent 951 par 
le Frioul, et mirent en fiiile Bérenger qui faisait le siège 
de Canosse. .Toute la Lombardie, à rexceptîoiv de quel- 
ques places fortes occupées pat* les adversaires, se sou- 
mit au roi de Germanie. Othon épousa Adélaïde ^ fut 
couronné à Monza comme roi dltalie, et entra en négo- 
ciation avec le pape Agapit 11 pour recevoir la courojine 
impériale. Conuie on ne put s^accorder sur les conditions, 
le Roi retourna 952 en Allemagne. Son gendre, le due 

Conrad delvorraine, resta avec des forces suffisantes dans 
les environs de Pavie. Bérenger 11 , intimide par la pré- 
sence de cette armée, offrit sa soumission, et prêta dans 
la Diète d*Augsbourg le serment de fidélité an roi Othon, 

^lui lui laissa le royaume d'Italie, pour en jouir comme 
d uu âef de Tli^pire d'Allemagne. Othon ne se réserva 
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fM les Marekeê de Veroue êt d'AfguUéef àiapreayàre 
desquelles appArtenail aie» Muei le UniÊa^e trm^ 
16», pour aveûr en tout temps le diemin dltalie ouvert, 
n remit ces deux pays a aon £rère Beori, duc de Bariere 
ei de Caraotanîe. 

Lltalie était daas oe temps-là partagée ea différato 
Etats, qui étaient en panie iadépendauts, et ea paiiie 
soumis à luie domination étraugère. Le plus considé- 
itthlede ees États était le rojane lombard, os soî-dîsasi 
royaoaie dltalie , qui s^éteodsit depsis les Alpes lûntio- 
phes de la France et de T Allemagne josqu au Gai igliaiio, 
et qoi avait les ducs de Tuscie, de Spolète et de Friosl, 
posr Tassaux. — La plupart des provkees, qui foiMal 
aajoofdlisi le royaiose de Naples , obéissaî^t alors ïïmk 
lois» dt;s> empereurs grecs , doui les ducs de fiénévent, de 
Saleme , de Naples, de Capoae et de Gaète reconnais*» 
saiest la snserabeté. — l4a Sicile, la Sardaigne, U 
Corse et quelques villes, situées sur les côtes orientales 
de la basse Italie , étaient au pouvoir des iSarraâiii& 

Ludolpbe, fils d'Othon ds prasier Ut, avait vu avec 
vn extrémedéplaisir le second mariage de son père. H avait 
épousé Ide, fille du duc Herman deSouabe, et succédé 9^3 
à ce prince dans 1 administration de ce ducbé. Quoiqu'il eut 
déjà été désigné aossi poor héritier delà couronne deCîer- 
manie^ il n^en appréhendait pas moins que, si Ad^aMedon» 
naii au Roi un fils, celui-ci ne lui fut préféré dans la suc- 
cession. Pour prévenir cernai imaginaire, Ludolphe et Con- 
rad, doc deFranconie et deLorraine, sonbean-Irère, son- 
spirèrent avec quelques seigneurs contre Otbon, et surtout 
contre lleiu-il de Bavière, qu ils haïssaient mortellement. 
Ils forcèrent le Roi à Mayence (952} à signer une trans* 
action, laquelle toutefois le monarque, dès qu'il se vit hors 
de leurs mains, déclara nulle, comme lui ayiUit été arrachée 
par violence* En S53 le Roi et Henri de Bavière aaaié- 
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gèrent vainement Conrad etLudolphe dansMayence; mats 
IVHNiée rahrante Othon myealit Raliabomie) où Ludolphe 
ê^Mêh retiré à ra|»prodie de Tannée de son père, et for^ 

ce fils rebelle à se rendre à discrétion. Liulolphe et Con- 
rad perdirent leurs duchés, et le premier fut auas't déclaré 
déekn de tons ses droits à la saoœssîon. Bureard II, gen- 
dre dn duc Henri de Bavière, obtint la Sonabe, et la Lor- 
raine fut partagée en deux duchés, savoir en haute Lor- 
raine et en basse XiOrraîne. Henri de Bavière, se voyant ré- 
tablt dans la pessesdon de tonte laBttfîèreqne les rebeUea 
Kii avaient en partie enlevée, exerça une enielle vengeance 
sur tous ceux qui avaient en part à la révolte. Ce prince é- 
tant mort peu de temps après, 955, son iîls Henri H l&*Ooé- 
rdlemr lui saoeéda dans les duchés de Bavière et de Caran- 
tanle. Le duc Conrad avait peu de temps axant qu'il tom-r 
ba couvert de gloire dans la bataille contre les Magyars 
près d'Angsbourg, dont 0 va être fait menliony été réin- 
tégré par le Boi dans son duché de Franoonie. 

La grande perte que les Magyars avaient essuyée en 
Allemagne, Tan 933, n abattit point le courage de ce peuple 
iiardiet entreprenant Dès rannée934 les Magyars reeoH-» 
nencèrent leurs courses déTastatrices; ils envahirent suc- 
cessivemeut la Bavière, laFranconie, laSouabe, FAlsace, 
la Lorraine, la Bourgogne^ ih» pénétrèrent même en Italie 
jusqn^À Bénévent et Capoae. et en France jusqu'à la mer, 
934-937. Dans rainiée 938 ils s'avancèrent jusqu'à Cori- 
stantinople et extorquèrent de l'empereur Romain de riches 
présents. Bs condnrent en revanche une trêve de cinq ans 
ftvec ce prince et lui donnèrent des étages, pour garants 
du traité. En 950 Toxus (Tâksony), fils du duc Zoltau, 
ayant été battu en Bavière par le duc Henri 1 et le comte 
palatin Amoul, second fils du duc Amoul - le - Mau- 
vais, se retira avec grande perte. En 953 les princes al- 
lemands, alors révoltés contre OthonI, appelèrent les 



Magym àlem* seeom; oenz-ci panrem dtectiveMn^ 
en Bavière; mwm ifa B^enrent pa» le eograge f attafier 

le Roi en Naxe, où il était bien préparé à les recevoir. Après 
avoir vainement assiégé le château de Môhriogen, à deux 
Keaes ë' AogsboQrg, ils dirigèreot ieor mardw, daiw lafielle 
ils furent conduits par des guides que leur donnèrent les 
princes rebelles, et en partie par le duc Conrad même, vers 
le RlÛD, et franchireat ce fleave dans les eaviroBs de Tr&- 
▼es. On prétend qee les princes allemsnds, rénais àWonns^ 
engagèrent c elte fois aussi par des présents ces sauvages 
ennemis à quitter la Germanie, sans commettre des hosti- 
Ktés ultérieures. Us pénétrèrent après cela par la Lorraine 
jusqu^en Boorgogne on ils furent défaits par le roi Cou* 
rad-le-Pacifique, qui avait succédé. Fan 937, à Rodolphe 11, 
son père. Les restes de rarmee magyare se sauvèrent par 
ritalie dans lenr pays, où ils emmenèrent fontefbis nn graad 
bntin de lenr ezeorsion. 

Dans Tannée 955 le duc Zoltau euvoya au roi Odum 
des ambassadeurs , qui étaient en apparence chargés de 
préparer nne réconciliation entre les denz Empires, Mis 
qui devaient proprement s'informer en secret de la situa» 
tion intérieure de i Allemagne et de la force militaire de 
ee pays. Dans rintenralle Zoltaa se préparait à se mettre 
en marche avec nne année de 100,000 hommes. Il vonlait 
mettre à profit les querelles des Allemands; car il igno- 
rait quelles étaient déjà tenniDees par le raccommodement 
des princes rebelles avec leHoû £ncore avant que les en* 
▼oyés pouvaient être de retour avec la réponse pacifique 
et les présents du Roi, le duc pénétra dans les cantons du 
haut Danube et de la forêt Noire (jSchwarzwald). Les 
Magyars se partagèrent en trois corps: le premier alla 
metti e le siège devant Augsbours:;, que l'évèque L Iric dé- 
fendit avec beaucoup de resuiuiioa^ le second corps se ras- 
nemUa entre cette ville et Landaberg sur les bords dul^ech^ 
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le troisième ravagea le pays jusque vers Fulde. Le roi 
Othon se mit avec toales lea foreea de rBmpire en manèe 
de Ratiebcmne vers le Ledi. II avait Aviié son année en 
huit corps. Les trois premiers consistaient en troupes ba- 
varoises etcarantaniennes) la quatrième colonne était com- 
posée de Franconiens, sons kur duc Conrad» La cinquiè- 
me et plus fuite division était celle des Saxons,, sous les 
ordres du Roi même. Les »Souabes sous le duc Burcard 
formaient la sixième et la septième colonne; enfin la hni- 
lième, consistant en miUe Bolièmes, couvrait le bagage. 

Au nidis d auùt de cette annéé (955} l'armée germa- 
nique s'avança vers Attgsbourg, pour livrer une grande 
bataille à Tennemû Le premier coips des Magyars leva 
alors le siège et, après s^étre réuni à leur seconde divimon, 
tourna le flanc gauche des Bavarois qui formaient 1 avant- 
garde ^ et assaillît Tannée germanique sur les derrières» 
Les Magyars culbutèrent la réserve bobème et mirent 
aussi les deux corps de Souabes en déroute. lia divisiuji 
des Franconiens rétablit le combat. Us forcèrent par une 
attaque intrépide les Magyars à plier et reconquirent le 
bagage ; mais le duc Conrad tomba aous les flèches enne- 
mies. Cependant les Majçyars se rallièrent bientùt et ha- 
sardèrent une attaque gênêraJe. Otbon, qui avait formé Far- 
rière-gardeavec les Saxons, accourut et diargeà, simulta- 
nément avec les trois colonnea bavarolsea et earantaniemies, 
Tennemi avec une telle impétuosité, qu'il remporta une vic- 
toire complète. Les Magyars prirent la fuite. Us jonchèrent 
de leurs morts le champ de bataille. La plus grande par^ 
des fuyards furent exterminés par les vainqueurs qui les 
poursuivaient vivement, comme aussi pai* les gens de la 
campagne, furieux des cruautés qu^ils avaient éprouvées. 
Vn petit nombre de Magyars seulement revint par ban- 
des isolées dans sa patrie. Quelques chefs ennemis , qui 
avaient été faits prisouuiei'S, fui'ent condamnés par un Con- 
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Mil iû gierre aa wpplke de la patcnee, mmm fMjmm 
et wiefrémÊkwen des prinoes rebdlea, et «diifeiil leur ju^e* 
ment a Hatisbonue. lie troisième corps des Mag^ars^ qui 
s''étaii avancé jusqu a Fulde et ii'avaii pas pris pari à la 
balailley se jeU daas la linrél Noire el s'y aît ea tmkma 
eade^ pour fondre mur les détedieamte de iraipee aBe- 
mandes qui, revenant de l'armée victorieuse^ s'en retoor- 
iiaient dans leurs foyers* Lea Magyans firent l»eaiicoiip 
d'AUevaada priflonaierej aprèei|«iii ils regagnèrent la 
Bourgogne et Tltidie la Pannonie. 

Cette victrtire éclatante fit perdre aux Allemands la 
frmyenr qne les Magyars lenr avaient Inspirée jns^'nlon. 
Ces dermeis tondièreni eox-niênies dans le déoeorngeMeat 

et commencèrent à eslui^er la valeui* guerrière des peuples 
delà Cfermaiiie, à laquelle iis cessèrent d être redoutables* 
Ce n'est prebaUement yi'après la déûiîte près d' Angs» 
bcmrg, que le pays nn- dessons de l'Sns jusqu'au ddà de 
l'Erlaf fiit enlevé aux 3Iai^vars» où il leur resta la forte- 
resse frontière de Medelikke (Melk). A la vérité^ i aaciea 
poème épi^ne dk NAehmgenUedj la chroniqse d'Qrtflon, 
rdigieox de LQîenfeld et antres onvrages semblables, font 
mention de deux Roger^ margraves de Pechlam '3, qui 
dans le temps intamédiaire entre la défaite de LoitpoM près 
de Ptesbonrg (907) et la victoire d'Odion^e-Grand dans 
leLechfeld, auraient protégé, par leur vigilance et fermeté, 
une ^ande partie du pays au-defiiiouâ de l'Eus contre les 
Magyars. Mais e^est sans doute encore nne de ces ictions 
romanesques dont les vieux chroniqueurs se plaisent 80u>- 
veut à assaiàoiiner leiu*s écrils, IVxisteoee d un margrave 
aliemand dans un pays soumis à la domiiiatioa magyare 
étant nne diose inimaginable* D'ailleurs les forces peuim- 
portanies d^uu gauvemeur ou gai'de des limites aussi res- 

*) Ai^ourdlmi AU- on JCfcte-MUbni, booig sur le OaiMilie non loin de 

«NHu 
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treînt , tel qne ce margrave eut pn Pêfre diaprés la sHtia-» 
tion locale, n'auraient sûrement pas été suffisantes, pour 
arrêter la marehe des nombreuses armées magyares daas 
l^ine on Taatre de lem excursions. Ce i^ni est certain, e*est 
qu'environ vingt ans après la mémorable journée du Lech- 
feld^ lorsque rempereur Othoa 1 reposait déjà parmi ses 
aïeux, imcomteBtireariféUiitcomtedes frontières on mar-^ 
grave dans la Marche orientale, qu'on appelait aussi Avarie. 

Lies Magyars vengèrent sur la Bohème la part que 
Boleslas avait prise à la destruction de leur armée prèn 
d^Augsbourg. Mais le duc, ayant reçu des troupes aœd- 
lîaîres de TEmpereur, vainquit 958 les Magyars près 
Prague et Kaundm en Boàème, les poursuivit jusqu^n 
Moravie) où il les défit encore une fois^ et réunit de non- 
veau cette province à la Bohème. Le duc Boleslas, qui 
au fond n'était pas méchant, se repentit vivement d'a- 
voir été la vie à son firère. Pour expier ee crime aflrenx 
9 lit achever Féglise de S. Guy CSanct-Veit) à Prague, 
commencée par Venceslas '3 ? y transpoder ensuite le 
corps de cette illustre victime. U se convertit au christia* 
idame, dont il devint nn protecteur zélé. Boleslas avait 
accompagné Otbon I dans ses expéditions contre les 81a~ 
ves septentrionaux et aida ce monarque à gagner plusieurs 
victoires. H moumt^ Tan 967, et eut pour sucoessenr 
non ffls Boleslas IL Peu de temps avant sa mort il maria 
sa fille Dambrowka au duc Micislas de Pologne f 965), 
laquelle persuada son époux et une grande partie de ses 
mjets à embrasser la religion chrétienne. 

Pour mettre leurs propres frontières i oonvert des 
attaques ennemies , en cas d'un nouveau revers de foi - 
tone, les Magyars élevèrent autour de Melk nn si grand 
nombre de retranchements, de bastions et de remparts^ 
que, jugeant alors cette lui teresse inexpugnable, ils Tap- 

*) Ce prince et Ludmille, m aère, fimat mis tu rang des SaintSi 
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pelkram le on ekéUeau de fer, Wksi les Ma- 

^ars firent des excursions, par le pays au-dessus de 
l'Ëiis jusqu'en Bavière, et réduisireut la contrée entre 
FEne et rSriaf en désert Mais pen à pea une grande 
quantité de colons allemands TUBrent s^établir dans les 
cantons entre ces deux rivières, et on construisit, pour 
les protéger, au oonfloent des deoz Brlaf la Curteresie 
de Znis3a (Wie9MmirgJ . Pendant le gouvemeamt 
de Toxus les Magyars bornèrent le plus souvent 
leurs entreprises militaires à des attaques contre l'Km- 
pire grec, <pi^ils ravagèrent à différentes reprises dans les 
années 958 à 970, tantdi seuls, tantét à Taide des Bd- 
^res et des l'orcs, jusqu'aux portes de Constant! nople, 
non pas cependant sans être quelquefois repoussés avec 
grande perte psr les Grecs. 

Ce que Ludolphe , fils d^Othon , craignait , était ar** 
rivé. La reine Adélaïde mit 955 au monde un prince, 
Othonll» Mais, comme si la Providence eut voola préve- 
nir les suites Amestes qn^anrait pu avoir une rivalité en* 
tie ces deux frères, Ludolphe, que son père avait envoyé 
contre Béreuger 11, qui exerçait une autorité despotique 
en Italie , mourut prématurément 957 à Pombie près de 
Novare. Son fis unique Otkon devint dans la smte duc 
de Souabe et de Bavière, Vers le même temps les Ita- 
liens et le pape Jean XII même , à qui Bérenger faisait 
la guerre, envoyèrent des députés an roi Othon pour le 
supplier de les délivrer de leur oppresseur. Le monarque 
se décida à se rendre lui-même en Italie , pour y rétablir 
l'ordre et la tranquillité. 

Après avoir désigné, dans la Diète de Wons 961, 
son fils Othon pour son successeur et roi futur, et, Favoir 
fait couronner en cette qualité à Aiit-la^Chapelle, Othon I 
eondmnit son aimée an de-là des Alpes, ou il fut reçu 
avec de grandes aedamalions par les Italiens ^ avaient 
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ardenuiient désiré «a présence. Les fnrélafs, les nobleflt 

et les députés des villes de Lombardie, .s'ctant assemblés 
à Milan, déclarèrent Béreager II et son fils Adalbert dé- 
chas da royamne de Lonbardie, et prodanèreDt Othon 1 roi 
d'Italie. Ce prince fut encore une fois couronné en cette 
qualité par rarchevéque de Milan. Ensuite Othon se ren- 
dit à Rone, oà le pape Jean XII posa aussi le 2 février 
9BSlf la couronne impériale sor la téie dn monarque. Le 
pontife et les Romains jurèrent soumission et fidélité à 
rfimperenr* Ën retour ce Souverain confirma à l'Église 
les donations de Pépin et de Charlemagne. Maïs à peine 
.Jt aii Xll eut-il ceint le front de son libérateur du diadème 
(les césars, qu'il s'eu repentit. Il se ligua avec ce mémo 
Bérenger, naguère son plus grand ennemi.^ Othon ^ in- 
struit de cette union, retourne à Rome et, ayant accusé 
le pape de plusieurs crimes , il le fait déposer daits un 
concile. Léon VIII est élu à sa place. Mais à peine 
TEmpereur fnt-3 parti arec ses troupes vers Spolèie et 
Camerino pour assiéger Béreniçer II dans la forteresse 
de San Léo (^daus le duché d'UrbiuoJ, que les liomains 
se. révoltèrent de nouveau* Ils diassèrent Léon VIII et 
rappelèrent Jean XIT. Avant que l^mpereur pût se 
rendre à iiome^ pour exercer uue juste ven^nince sur 
les révoltés, le pape Jeau XII fut assassiné (1^ mai 
9&f). Les Romains choisirent Benoit V pour antipape 
et s'apprêtèrent à une vigoureuse résistance. Mais Othon 
assiégea Rome, réduisit cette ville séditieuse et réta- 
blit Léon Vm sur le siège pontifical (2^ juillet 964> 
Bcnmt V fut envoyé à Hambourg- , on il mourut Tannée 
suivante. Alors Bérenger se rendit avec la forteresse 
de San Léo et termina B66 sa carrière eu prisou à Bam- 
berg. Othon I, deux fois vainqueur de Rome, eut soin de 
s'assurer tous ses droits ; mais pour que les empereurs fus- 
sent respectés, il aurait fallu qu ils résidassent dajis cette 
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•odemie capiftide du monde. En vertu d'un concile , tenu 
en 9&k^ la dignité impériale et le royame déballe foreal 

réuiiiii au royaume d'Allemagne ou de Germanie, en fa- 
veur d'Otbou I et de ses succenseurs. Ce fut alors que 
le royaume d'Allemagne eomoiença à prendre le nom 
I^EiÊnf^re^enmanùiue^amaùty plus tard appelé ans» 
le mint-Empir e~r ornai n. Cette réunion obligeait \ts 
càefs de ii^mpire à trois différents couroanemeuta. Le 
premier regardait la Germanie ouTAllemagne; le second 
était pour le royaume dltalie et avait lien tmitôt à Pa- 
vie, tantôt à Milan et, depuis l'Empereur Conrad II, 
presque toujours à Monaa, ou se conservait la couronne 
de fer. Le troisième couronnement, qui est odni d'empe- 
reur, se faisait à Rome, dans la basilique de S. Pierre. 
Les rois de Germanie, après leur élection, ne prenaient que 
le titre de roi de$ SÎomain»^ et celui iiEmi^erewr seu~ 
lement après leur couronnement à Rome* Les voyages 
que ces Souverains faisaient pour cet effet en Italie furent 
appelés Expédiions romaines (Rômerzùge). 

L'fimpereur^ croyant toutes clioses pacifiées enitaiie, 
retourna encore la même année (9^} en Allemagne» 
Mais à peiiie fut-il parti, qu'il se trama dans la hante 
Italie uue conspiration, tendante à mettre Adalbert, fils 
de Béreoger, en possession du royaume* Adalbert et son 
fils Guy se mirent à la tête des rebelles. I/empereur 
grec Nicépbore-Phocas envoya une Hotte à leur secours) 
celle-ci fut détruite par les Sarrasins, et le duc Bur- 
card II de Souabe battit complètement Parmée des rebel- 
les sur les bords du Pô. Guy fut tué; Adalbert se sauva 
dans les montagnes et s'enfuit dans la suite chez les Sar- 
rasins en Corse. 

Le pape Léon VIII étant mort an mois d^avril 965, 
les Romains élurent a sa place Jean XllI , avec Tappro- 
batiou de Ffimpereur. Mais le nouveau pontife aigrit par 
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son dur goavemement les seigneurs de Rome, qui le ban- 
nirent de layine. I/empereur Othoa revoie 966 en Italie^ 
replaee Jean XHI tsar le tréne pontifical et met fin à 
ces mouvements révolutionnaires, en faisant pendre treize 
des fauteurs de la rébellion, distingués par leur naissance, 
D appela non fils Othon, âgé de qaatonse ans, à Rome, 
le fit couronner empereur, le 25 décembre 967, et Taaso- 
cia à rËmpîre. Ensuite Othon 1 marcha vers la basse 
Italie et attaqua les poasesiriona grecques dans TApulie 
et la Calabre. Mais comme cette expédition n^apporta 
dans le coiumencement aucuii avantage décidé, TEmpe- 
reur et le pape envoyèrent 96Ô Févêque Luilbrand de 
Crémone à ConataatÎMple, pour moyenner la paix* Cet 
anbasBadenr devait en même tempo proposer le mariage 
d'Othon II avec la princesse impériale Tbèophanie, et 
demander pour dut le reste des possessions grecques dans 
la baaoe Italie. Mais remperenrNicéphore*Pliooaa ayant 
rejeté avec une dédaigneuse arrogance ces propositions, 
la guerre fut continuée avec la plus grande activité. La 
amrt de Nicépkore^ qm Sat tné dans une révolte C^)» 
arrangea tont$ Jean Ztmiècès, qni lui succéda snr le 
trône byzantin, s^empressa de faire la })aix, consentit au 
mariage de Tbèophanie avec Othoit II et se contenta de 
la posseaaion du dncbé de Naples et de qœlqaes districts 
en Apnlie et en Calabre* 

Othon-le-Grand revint victorieux en Allemagne 972 
et mourut, le 7 mai 973 , à Meml^ben^ avec la gloire 
'aToir réuni enmie senle monarchie la Qêrmumiêj la 
Lorraine et Vlial^^ qui formaient alors Tempire d^Oe* 
cideni» 
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CHAPITRE XXI et dernier. 

OUion n, empereur (073-983). Tableau général de l'Earope dans 

cette période. 



Othon II, ayant déjà été couronné empereur des Ro- 
mains et roi de Germanie du vivant de son père , se con- 
tenta de se faire proclamer par les seigneurs et prélats, 
assembles à Magdebourg. Ce prince, par son esprit et 
ses grands talents, était propre à gouverner TEmpire. 
Mais son penchant pour les débauches engagea l'impéra- 
trice Adélaïde à s'arroger une sorte de régence. Cepen- 
dant, comme le jeune monarque écoutait moins les sages 
conseils de sa mère , que les mauvaises insinuations de 
ses favoris et de Théophanie, son épouse, et que d'ail- 
leurs les Grands se plaignaient hautement de l'influence 
qu'avait l'impératrice-mère dans le gouvernement , Adé- 
laïde pnt enfin le parti de se retirer auprès de son frère 
Conrad, roi de Bourgogne f978). À peine ce princ^e 
fut-il monté sur le trône, qu'il se vit enveloppé dans la 
querelle qui s'était élevée entre son cousin germain, le 
duc Henri II FOiseleur, et son neveu Othon de Souabe, 
fils de Ludolphe et successeur de Burcard II f973), au 
sujet de la délimitation de leurs frontières. L'Empereur 
ayao^l^ parti pour son neveu Othon , Henri II se ligua 
^••c Boleslas II de Bohème et son beau-frère 
Pologne, qui n'aspiraient qu'à se rendre 
^e l'Empire germanique. Henri fut cité de- 
'^llemagne , qui le déclara déchu de ses 
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Indiés de Bavière et de Carantanîe, et le fît emprisonner 
àlngeisbeUn. Maia Henri parvint à s'évader et se réfugia 
auprès deBolealae, soa allié. L'Ënperewr denaindarex- 
tradition du fugitif ; ce qui toutefois lui fut refusé. Othonll 
marciia 975 ^ à la téte d'une année ijupo^ante, contre les 
princes confédérés j il entra en Bohème et investit Pilsen. 
Boleslas II s'^avança résolnnent contre son ennemi ef^ 
Fayant surpris dans une nuit obscure, il l'obligea à éva- 
cuer la Bohème avec une perte considérable. L'Empereur 
mime ne se sauva qa^sveo peine è Chanr dans le Haut- 
Palatinat. Boleslas envahit la Bfisnie et soumit ce pays 
à la domination i)()lième« IVun autre côté, le duc UtMiri 
s^empara de Passau* Mais Othon l'assiégea dans cette 
ville et le força à la sonmission* La Diète, assemblée à 
Magdebourg Tan 978 , condamna le duc Hemti k la ré- 
clusion et le mit sous la garde de Tevéque Popon d'U- 
trecht. Le daché de Bavière avec la Carantanie et la 
RkéHè fat conféré an duc Otbon de Souàbe. Avec Bo- 
leslas (le Bohème et Micislas de Pologne y l'Empereur 
jugea à propos de se réconcilier. Le roi Uarald de Da^ 
nimark avait dès l'année 975 envahi et saccagé U 
Saxe , pour fahre une diversion en faveur d'Henri de Ba- 
vière- Les ducs Othon et Bernard de Saxe repoussèrent 
les Danois et emportèrent 976 les ligues de frontière 
danoises. L*C!mpereur lit consfruhre swr le territohre en« 
nemi une fortoresse, qui toutefois fut détraite de nouveau 
par les Danois dès Tannée 982. 

Peu d'années après (d^l^^ rempereur Othon fxti 
cntraïkié dans une guerre contre la France. Ce monarque 
avait 977 donné le duché de la basse Jjorraine en fief 
au prince français Charles. Le ârère de ce dernier^ Ijothaire, 
successeur deLouis d'Outremer, roideFrance, son père et 
qd avait été longtemps en querelle avec le prince, irrité dece 
que celui-ci était devenu v assal de l'Empire germanique, et 
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en même temps poussé par le dc^r de s'approprier la pro- 
vince ci -dessus nommée, envahit en 978 la Lorraine 
et se fit inaugurer à Metz. Ensuite il marcha rapidement 
sur Aix-la-Chapelle, d'où l'Empereur put à peine se 
sauver par une prompte fuite. Après avoir dévaste cette 
ville et la centrée environnante, Lothaire se retira en 
France. Othon, qui dans Fentrefaite avait rassemblé des 
troupes, le suivit à la piste, pénétra au mois d'octobre 
jusqu'à Paris et brûla les faubourgs de cette capitale. 
Mais lorsque Lothaire fut revenu de sa première frayeur, 
l'Empereur fut repoussé et poursuivi jusqu'aux Ardennes. 
En 980 les deux monarques eurent ensemble une entrevue 
dans le pays de Luxembourg et firent la paix. Lothaire re- 
nonça par serment à toutes ses prétentions sur la Lorraine. 

Pendant ces dernières guerres les Magyars étaient 
restés tranquilles dans leurs foyers. Ils étaient de plus 
en plus dégoûtés de ces courses lointaines , de ces ex- 
péditions hasardeuses qui, sans établir une conquête, 
leur avaient coûté tant de milliers de leurs plus braves 
soldats. Us comprirent enfin, qu'au lieu de perdre leur 
temps et d'affaiblir leur force par des brigandages sur les 
terres étrangères, il leur serait beaucoup plus utile et 
avantageux d'employer l'un et l'autre à la consolidation et 
à la prospérité intérieure de leur Etat naissant. Le duc 
Zoltau , qui mourut 9G0 , avait déjà agi selon cette sage 
politique, vers la fin de sa carrière. Ce prince actif et in- 
telligent avait non-seulement songé à une détermination 
exacte et à la défense des frontières de son propre Em- 
pire , mais il avait aussi mis la première main à l'organi- 
sation de son pays , en distribuant d'après un système 
fixe les nombreux prisonniers allemands dans toutes les 
possessions magyares. Ce mélange et le contact continuel, 
rarement amical , des nationaux avec les peuples 
\ et civilisés, répandirent de nouvelles idées dans 
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le pays» adônoirail pai à peu les moeors des iodigëoes, 
et prépatèrent les Magyars à la grande révolniioii relt* 

g;ieuse et morale, qui les plaça plus taid au rang des 
jnUions eui-opéesiies. 

Aprèsla coodasMni de la paix avec la France, Othonll 
partit pour ntafie, oà Tétat des affaires réclamait sa 
présence. Les Romains, qui avaient aloivs deax maîtres^ 
le pape et remperesr, nais qui n*en voulaient avoir aucun, 
n^étaient mis en téte de rétaJblir ranciense république ro^ 
maine. Ils levèrent, sous la conduite du consul Cres- 
oentius, Tétendard de la révolte^ assassinèrent d'une 
manière cruelle le pape Bénoit VI (9743, et élerèrent 
arUtrairemeut Boniface VII k la dignité pontificale. Mais 
le parti de TEmpereur, ayant bienuH iEC^gné le dessus, il 
expulsa Boiiiiace, qui se réfugia à Coiistantînoplo. Le 
néant romain plaça alors Donwe H, et en 975 Bénoit VU 
sar le siège de S. Pierre. Ce pentîfe pria instamment 
Othon II de passer les Alpes et de Taider à rétablir la 
tranquillité. L'Empereur s'empressa d'autant plus de 
remplir le voeu de Bénoît VU, qu'outre la pacifioatioade 
Rome, la partie grecque de la basse Italie demandait 
aussi son attention |iarticulière. Après la mort de Jean 
Zimiscès C975J, Basile il, beau-frère d'Othoii, et Coo- 
ntnntin X étaient montés sor le trône. Les princes de 
Bénévent et de Capoue, vassaux de l'Empereur romain, 
ne cessmeut d'être inquiétés, tant par les Grecs que par 
les Arabes de Sicile. B^aiUeurs Odion croyait que, son 
épouse, étant une princesse grecque, pouvait fenner 
des prétentions sur les provinces grecques en Italie. Il 
marcha par Pavie sur Rome, humilia Tarrogant Crescen- 
tios et, après que les troupes auxilinirea de Bavière et 
de Souabe furent arrivées, il s'avança vers l'ApuliefSSlJ. 
Othon s'empara de Naples, de »Saierne et de Tarente. 
Les Grecs avaient aj^é à leur secours les Sarrasins de 
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Sicile, d'Afrique et d'Egypte. Les Ragusains et autres 
peuples dalmates aussi armèrent promptemeat ime flotte 
pour loatoinr les Grecs. Cependanl rfimpereor 
vaincu deux fois rarmée eimeiiiie; Mis 3 svceom- 
982 ( 3 juniet") prés de Bassentello en Calabre. 
La trahison, ou la désertion des auxiliaires italiens^ causa 
la perte de la bataille. L'Bmpereur même se saim sur 
un vaisseau enrtemi, auquel il se confia sans être réconnu^ 
À Rossano. lie comte Burcard , margrave du pays entre 
r£ns et TËrlaf , qui s'était distingué dans cette gnenre^ 
et le doc Udon de Francmiie, restèrent dans ce mal- 
heureux conihat. Le duc Othon I de Bavière, de Souabe 
et de Carantanie , mourut peu de temps après en Tuscie 
des suites de ses bjessures. 

L^empereurOtlion, peu découragé par ce revers, ras- 
sembla les débris de son armée et fit venir de nouvelles trou- 
pes de l'Allemagne, où tous les princes armèrent pour assi- 
ster le chef de rEmptre. Olhon tint 9B3 me assemblée géné- 
rale des États allemands et italiens à Vérone. Tous se mon- 
trèrent prêts à soutenir TEmpereur. 11 fut résolu dans cette 
Diète de chasser les Grecs de la basse Italie, et les Ara- 
bes de la Sicile. OAonlH, âgé de trois ans, fat nommé 
héritier du trône. Ensuite l'Empereur donna tous ses soins 
aux dispositions nécessaires pour continuer vigoui eusemeut 
la guerre centre les Grecs et les Sarrasins } mais il mou- 
rut, au milieu de ces préparatifs., à Rome, le 7 décembre 
de Tannée 983. Peu de temps avant sa fin il conféra le 
margraviat du pays entre l .Ens « t i Erlaf. vncant par ia 
mort du comteBurêard, a« comte LéopoM de Bahenkerg^ 
qui avait déjà été nommé, Tan 973, comte ou margrave du 
district, appelé Donaugau. CTest avec ce Léopofd. dit 
PlttiMre^ premier margrave d'Autriche de Tancienne et cé- 
lèbre Maison de Babenberg que commencera la denzièBm 
époque de cette histoire. Mais, avant de terminer la premiè- 
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re, j'^exposerai soeenictemeiit Télat derBurope dans cette 
période. 

I/empire d'Orient^ attaqué toar à tour par les Per- 
ses, les Lombards, lesVisîgotlais, les Uiu», les Bulgares, 
les Ma^ars et les Sarrasins, qui hit auraient arra^é ses 
plus belles et ses plus riches proviru^es, était fort déchu de 
son aacieiuie grandeur. Soas le règne de Constantiii-Co- 
pronyme, ssocessetir de Léon risaarien (^74l-775j, et soos 
celai de Léon IV son fils (775-7803 ^ les Grecs perdirent 
la plus grande partie de Fexarchat de llaveinie, et Con- 
stantin -Porpbyrogeaète et sa mère Irène (780-802), se 
râmt eneore enleyer Borne. Cette ennemie de t/barle* 
nagne, trop faible pour tni foire la gnerre, voulut répoa-* 
ser lorsqu'il porta la couronne impériale ; mais^ elle fut dé- 
possédée parNioépbore pendant qa^die traitait de ceUe ai- 
lianee. L*nsurpateur , craî^iant la puissance de Cbarle- 
magae, le reconnut puur empereur, sans convenir des li- 
mites des deux Empires. Sous le règne de Nicéphore- 
Phpcas, la Grèce reprit quelque force- Ce prince, qui était 
m grand bomme de guerre, mais d*an caractère dur et ar- 
rogant, enleva aux Sarrasins les îles de Crète et de Chvpre, 
la Cilicie et même Aiitioche. Néanmoins la perte qa'ii ât 
de la Ponille et de la Calabre, qui furent conquises par 
Othon-le-Grand, irrita tellement les esprits, déjà indispo- 
sés contre lut à cause de ses exaclioiis^ qu'il tut assas^siné 
par me troupe de conjurés, ayant à leur téteZimiscès, qui 
fut proclamé anpereur (963}. Ce prinoe se montra digne 
de régner autant par son humanité et son amour pour la 
religion, que par i&a. victoires qu il remporta sur les enne- 
mis de l Empb^» Basile U, qui loi succéda (91 S} y fit la 
guerre aux Bolgares etlesrangeaenfin sous ses lois. Mais, 
sous les successeurs de ce prince, la puissance des Grecs 
tomba pour ne plus Jamais se relever. 

était désolée par les guerres continuelles 
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qae se faisaient lesVisîgoths chrétiens et les Sarrasins ou 
Arabes musulmans qu'on nomme Mores. Les premiers, 
ayant dû abandonner aux Arabes toute la partie méridio- 
nale de cette péninsule, s'étaient retirés dans les montag- 
nes des Asturies et de Biscaye, et y avaient formé 718, 
sous leur nouveau roi Pelage du sang royal des Visigoths 
rÉtat d'Oviédo. Après s'y être bien fortifiés, ils firent des 
tentatives réitérées pour arracher aux Arabes leurs con- 
quêtes. En 740 les Chrétiens reprirent la Galice, et en 756 
ils étaient déjà maîtres de tout le pays jusqu'aux bords du 
Duero ; ce qui accrut beaucoup leur petit royaume et les 
mit en état de tenter de plus grandes entreprises. La par- 
tie espagnole, soumise aux »Sarrasins, fut régie pendant 
les premières quarante années par des gouverneurs, au nom 
des califes de Damas 3 mais depuis la révolution arrivée 
en 755, qui enleva le trône de l'Empire arabe à la dynas- 
tie d'Ommiah et le transporta aux Abassides, FEtat mo- 
resque en Espagne eut ses califes particuliers. Abdérame, 
de la race des Ommiades, qui s'était réfugié en Espagne, 
y fut le premier proclamé calife , en 759 5 il choisit Cor- 
doue pour sa résidence et régna vingt-sept ans. Quoiqu'il 
eût à lutter longtemps contre les familles et princes puis- 
sants de sa nation qui ne voulaient pas reconnaître son au- 
torité , il vint néanmoins à bout de ranger sous ses lois 
tous les petits Etats moresques en Espagne; mais il ne 
put empêcher Charlemagne de faire la conquête de la Na- 
varre et de l'Aragon. Les règnes des premiers califes 
furent sans cesse troublés, soit par les révoltes et séditi- 
ons que suscitaient les gouverneurs des villes et provinces 
soumises à la domination arabe, soit par les guerres que 
ces princes avaient à soutenir contre les Visigoths. Ab- 
dallah, qui occupa le trône des califes depuis 888 jusqu'en 
912, vit son domaine réduit aux murs de Cordoue, sa ca- 
pitale. Abdérame III, son successeur, rétablit enfin pres- 
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^ enlîèfmèiit la ^olre el la iniiaMBee du 

MBdoHe, pleine de sagesse et defenneté, il appalsales troa^ 

bles qui fiaient les villes arabes^ et par les guerres hea- 
reuses qu'il entreprit il recula-beaiicoup les limites de aon 
linpire. Maïs oe prinee ae se borna point à aobjngaer la 
révolte et à conquérir des provinces; il voulut aussi ren-» 
dre heureux les peuples qu'il avait à gouverner. A cet ef*« 
fet il employa tons ses moyens ponr £ûre fleorir daaa ses 
Blats Fagrieoltnre, le commerce, les arts et Findiistrie qa^ 
regardait comme les éléments principaux de la prospérité 
publique. Abul-Abbas-Al-Uakam, qui le suivit sur le trône 
(d61«*976}9 7 ajouta le btenânt des sciences^ peo coimaes en-» 
€orealorsenBurope.Sonslni9Cordone devînt lesiège d'nne 
oniversité et de savants distingués qu'il avait fait venir de 
rOrient. H fonda un grand nombre d^tnstîtuts et de biblio- 
ihiqnea poor Téducation de la Jennease et PinstraetioD pXH 
blique, et introduisit ainsi les Belles -Lettres en Espagne, 
d'où elles se répandirent peu à peu dans le reste de 1 Europe* 
IâAngi0imre^ sortie de son HcptarcUe qa'Egbert-le» 
Grand, comme nous savons, avait réunie, Tan 827 % au-» 
lait pu commencer des lors à se former et civiliser, si les 
Danois n^ avaient mis obstacle par les fréquentes inva^* 
siens qiills faisaient dans ce pays» Les Anglais, voyant 
qa*fls ne pouvaient se délivrer de ces ravageurs par la force 
des armes, eurent recours au seul frein capable de les re* 
tenir, c^est-j^irOi ils s'engagèrent à lenr payer un tribut 
annoeh Mais, si par ce moyen Os se débarrasairent d^mw 
baude de ces pirate.s, ils ne purent empêclier que d'autres 
hordes de la même nation, qui ne participaient point à ce 
tribat, ne continuassent à infester les côtes britanniqnco» 
Leurs agressions prirent même an caractère ai formidablo 
que sous le règne d^Alfred-le-Grand TAngleterre fiit sur 
le point d'être entièrement asservie par ces barbares* De- 

') Ce prince prit alors pour ia prexuièro fois le litre de roi d'Angleterre. 
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puis 871 jusqu'en 878 ce prince eut à soutenir contre eux 
ne lotte opÎDiàtre ; et ce ne lot qu'après les avoir défaits 
ea €isfiuMle-six balailies snr terre et ssr imt, qall les 
chassa entièrement da pays. Alfred composa un code de 
lois pour ses sujets, divisa FAngieterre en comtés, et fonda 
rnnivenîté d'QzfonL Après sa Mort (dOO) TAngletem 
Fodevint le. théâtre des déprédations des Danois, et eontf-* 
juia de r être jusqu'au règne d'Ëthelred qui monta sur le 
troue en 97â» 

L'Ée9$$0^ qu^habitaieat les Pistes et les Scots on 
Éeossms, avait été depus la ehftte de l*Bnipire romain 

constamment aux prises arec les Saxons et les Danois, qui 
cherchaient tonr à tour à s'emparer de ce pays. Jjes Pie- 
tés et les Scots obéissaient à des rois particnlieis. Main 
Kenneth II, roî des Scots, ayant vaincu les Pietés, en 838, 
et la race masculine des rois de cette dernière nation s'é- 
tant éteinte dans la personne de Kung, rEcosne ne Ibnna 
pins dès lors qn^n seol royaume, et le nom de Pietés dis- 
parut entièrement. Les Ecossais, qui en grande partie 
étaient déjà chrétiens, vivaient avec rAngleterre dans des 
gnerres presque continoeUes qa'aiimoitaîent noa-senlemeiit 
la rudesse de leur nation et le proiAe Toisinage, mais aussi 
les rapports de féodalité qui existaient entre les deux Etats. 
Car Edmond, roi d Angleterre, céda en 945 à Makolml^ 
roi des Bcossais, le pays de Conberland, poor le possé- 
der à titre de fief ; depuis ce temps le prince héréditaire 
d'Ecosse porta toujours le titre de prince ou duc de Corn- 
berland, et établit sa résidence dans cette proTÎnce. 

Les réglons da Nord, telles que la Suide^ le Dane- 
mark^ la Norwùge^ étaient encore dans un état chance- 
lant^ et leurs rois ou princes ne peuvent être comptés par- 
mi les Soaverams qui influaient alors sur le système poli- 
tique .de rEnrope. Je me bornerai donc à dire , que 1m 
peuples des deux premières contrées étaient presque tou- 
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joim en gvenre Vm contre Tanlre, qne le Danemark ebé« 
kmilqadk|aefoiBàlftSaèdle, qne1<)iiefoi0 la SnMe an Da- 
nemark, et que le plus souvent ces deux pays eurent leurs 
rois partienliarsr Quant à la Norwège, elle était partagée 
entre plnsienrs petits princes jusqa*en 9iÙ^ en Hnral4«Pnl« 
ch ri connus les vainquit et uuit toutes ces souverainetés en 
tm seul royaume. 

Lia MUtêMie ') senle eenmenfaîl à se faire re- 
marquer anr la scène da mende, tani far les encete 
de ses armes que par les soins qu^elle prenait à se po- 
Uœr et à ae former* Les premiers fondateurs de r£»- 
pare maae aont fenun de la ScandînaTie. A Fépoqjne ei 
les Mfm maritimes de cette centrée, sons le nem de Nor^ 
mandft et de Danois^ inquiétaient toutes les côtes au delà 
de la mer Baitif ne, d'autres bandes de ce peuple naviga* 
tear, qui avaient pris le nem de Vara^g^ueê au Ford^ea^) 
ayant à leur tête trois frères , Ruric , Sinéus et Tniwor, 
envahirent les établissements des Slavons sur les bords 
de laNewa et du Velchow eu ces derniers avatent bâti les 
iffles de NoTOgerod, de Sraeleask et de Tsdiemiiiow^ 
et y formèrent, en 862, trois petits Etats qui, après la 
mort de Sinéus et de Truwor, arrivée au bout de treîn 
anS) éciiorent à ilnric^ raîné des frères^ et dennèreni 
naissance à TBlai de Novogored. Deux antres chefs va^ 

Le MOI tle Kussie ou Houeie, comme le pronoMent ks Russes, iiH 
dfque un peuple dispersé; ils s'en tiennent à cette étymologie, en 
quoi ils sont d'accord avec Procope, hittonen grec du Vl^m« siècle, 
qui a U même idée des peuples de la SarmaUe. Ce sont des écrivains 
modernes, illyrieos ou dalmatei^ qui eut inventé un Hmênu, frère de 
Lt'khua et de C%e%ktia, noms qni ont rapport à ceux qu'oui perlée 
d'abord Jea Folonaie et 1m BohiOMa^ et l'en a fut de ces personne- 
giee imaginaires les pères de ces peuples que Ton « piétendu erroné- 
ment être sortis de l'illyrie. 
*) En allemand Wi'irviger, qui fsignifle guerriers, du mot tudewjue Wnr, 
guerre. Chez les historiens dflnoi*: normands, et dans 1rs nnnalcîi 
britannique<7, il^^ portent le nom d'KaslerUngê; les rUfiSCS Ics appellent 
Varègi et les auteurs arabo-cspa^ols Mm/ackn, 
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régiens, Oskold et Dir, qui probablement n'avaient pas 
ea leur part dans la distribution que les trois frères firent 
des terres conquises, se portèrent vers le Dnieper et 
soumirent les Slaves de Kiev. Oleg, successeur de 
Ruric (879), Souverain de Tétat deNovogorod, s'empara 
aussi de celui de Kiev et rangea sous ses lois tous les 
Slavons libres des pays environnants. H établit le siège 
de son gouvernement à Kiev. Il prit le titre de grand- 
duc de Kiev que ses successeurs portèrent jusqu'en 1157, 
où André le changea en celui de grand-duc de Vladimir, 
qui était le nom de sa nouvelle résidence. C'est ainsi qu'un 
petit peuple Scandinave devint le maître d'une nation très- 
étendue ; mais il fut bientôt absorbé par la multitude des 
Slaves qui faisaient la grande masse de la population da 
pays. Nonobstant ce les successeurs de Ruric repèrent sur 
cet État jusque vers la fin du XVI*"" siècle. Oleg, non 
satisfait d'avoir considérablement agrandi son domaine, 
aspirait à de plus grandes conquêtes. Voulant profiter de 
l'état de faiblesse où se trouvait l'Empire grec , il marcha 
droit à Constantinople, dont il serait peut-être venu à bout 
de s'emparer, si l'empereur d'Orient, alarmé du danger 
qui menaçait sa capitale , n'avait acheté la paix. Les re- 
lations qui s'établirent de cette manière entre les Slaves 
du Dnieper et les Byzantins furent d'un grand avantage 
pour le premier de ces peuples , à qui elles apportèrent U 
lumière de l'évangile et plusieurs ouvrages de l'industrie 
grecque. La princesse Gisèle, épouse du grand-duc Ivor, 
fit en 955 un voyage à Constantinople pour y recevoir 
le baptême. Vladimir, sou petit-fils, appelé V Apôtre tt 
le Salomon de Russie , qui se maria avec Anne , soeur 
des empereurs de Constantinople^ Basile et Constantin, 
embrassa également le christianisme suivant le rit grec ') 
(987 J. Une grande partie de la nation , pour complaire 

0 Le rit grec est suivi jusqu'à ce jour dans toul l'empire de Russie. 
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à son prince 9 adopta la même doctrine, qui dam le com 
dtt di^ne et ensième êîide a'étoblU ealièi»eal ei Rasais 
idÈHût ifénUiên m mmaâemii mn^-seideineat mweo 
éèlat j mais il avait encore étendu ses limites et agrandi 
son eonraieree, malgré les orages des gserres extérieures 
et des trovbles dvtls par lesquels il avait été fréqae»mait 
agité. Après la mort de Paul-ÏMC-Anafesto^ premier 
doge de Venise (717), Marcelle Talle^ùmofui élevé à 
cette dignitéb II régk TÉtat dans Tesprit de son prédéces^ 
•eon Mais th$a^ qvi le suivit dans le gonternenent (725}, 
fut loin d'îmîter cette sage conduite. Le novyeau ré- 
gent^ qui aimait beaucoup la guerre^ enorgueilli parla 
Tieloire fuH avait renpor^ sur Luitprand, foi de Lon» 
bardie , se permit tant d'^actes de violence , qae le peuple 
indigné l'assaillit dans son propre palais et Tégorgea C7373« 
Dès lors les insulaires des lagunes résolurent de n'élire un 
ckef de l!État que pour un an et denelui donner d^auiretHre 
que celui de Général de la milice* Cette mesure ouvrit la 
porte a rintrigue^ aux (actions, et par conséquent empira Té-» 
tal des dboses, an lieu de l'améliorer* Théoda$*4}rêû (fils 
du doge assassiné}, qui après Leone et Oornitetà avait 
été nommé chef de la r>atioii , parvint à rester deux ans 
à la téte du gouvememeat et employa toute Tinfluence de 
sa f amSie pour conserver cette place sa vie durant* Son 
plan ne lui réussit point , et après les deux années révo« 
lues il fut remplacé par Ceperio qui eut Jean Faàriciatio 
pour successeur. Sous ce gouvernement Orso occasionna 
de nouveaux tronbles. Fabrioialio fut déposé et aveuglé* 
Orso mît alors encore une fois tout en oeuvre pour être 
élu doge à vie. Afin de s'abriter contre les intrigues de 
cet bomme ambitieux, on transféra le siège du gouvenie<* 
Ment dVéraclée à Mmiamoecoy où Oino avait mena d'ad«* 
hérents ; et comme Galba s'éleva contre lui , Orso fut à 
son tour précipité du trône et eut les yeux crevés. Mais peu 
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4e I6np6 Galkây ajmiit encoora Uliaioe des Vèai» 
ûm par m tyranue , eut le même eort que ses prédé- 
cesseurs. Ces horribles désordres engagèrent les Vénî- 
UeDS à rétablir le dogat à vie, mais à mettre à côté da 
régeat 4e«z <rik«M pour TeiUer sur les droits du peuple. 
En 756 Monegario fut élu doge^ mais il régna^ malgré 
les deux tribuns , si arbitraii'emeat et si tyraoniquement 
fiill subit 064} le néme sort que ses deTanders. n eut 
pour sueoesseiir OMa d*Héraclée, honnne exeellesl^ 
mais prince faible , qui nomma son fils corégent, par où 
il porta atteinte à la liberté d'électîoa du peuple. U éri- 
gea un évèebé à Riako^ et noiinit après us règne lieiimx 
de Tingt-trois ans. Son fis et saccessenr^ Jemn Gmlbm 
(787), trompa singulièrement les espérances de la nation; 
e^était un débauché cruel et tyrannique qui ne considérait 
ni la propriété, ni la vie ^ ni rbonnenr de ses sujets, n 
associa (^796) à la régence son fils Maurice qui riva- 
lisa avec son père en méchanceté. 11 eut même Tatro- 
ctlé d'assassiner le patriarebe de Grade, parce ^e 
ce prélat ne voulait pas eiéenter sans restrictbn les or^ 
dres du doge. Cette action abominable révolta tous les 
esprits. Une conspiration se forma contre les deux tyrans. 
BUe Alt, il est vrai, déconverte, et les oenjorés, à la téta 
desquels se troavMent le nonveaa patriarche Fortnnat et 
Obelario, se virent obligés de s'^enfuir^ mais Fortu- 
nat parvint à exciter Cbarlenagne et le pape contre le 
doge et son fils. L'emperenr et le pontife cbassereat de 
leurs Etats d'Italie tous les Vénitiens. En SO'4: une nouvelle 
conjuration éclata. Jean et Maurice Galba prirent la fuite, 
et QMariù lut élu doge, fl nomma ses deux (mes oo- 
régents, et offrit à Pépin, roi d^IUdie, fils de CharieHUigne, 
de lui payer tribut, afin de le disposer favorablement pour 
Venise. Toutefois il ne put engager les Vénitiens à se- 
asvir le roi contre les Dalnates. Pepisi offensé de se 
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raiÎM , touM ses âmes coali* les Vémtieiis aitoesk B 

conquît et dévasta Equilo et Hcraclée , et ne cessa les 
hostilités fue sar les pressantes sollicitations ductoge. Peu 
de temps après Fevpereur grec, alarmé des progrès de 
Pépin, envoya une flotte aux Vénhîeiis qui se réamreat 
à elle, inaljÊ^ré tout ce que pût dire le doge pour les en dé- 
tourner* Oui, lorsque Pépin fit de nouveaux préparatifs pour 
attaquer les Véaittens, à qoi Obelario eonseUlait de se 
soumettre^ ils bannirent ce prince et ses frères. Par- 
UdpcLUù^ s'étant mis alors à leur tête, vainquit la flotte 
de Pépia près des lagunes, sur quoi il fut prodané doge 
par les habitants (809}* On ne songea plus à faire la 
guerre à cette noble et industneuse nation, et Venise, quoi- 
que à la rigueur dépendante du royaume d'Italie , conli«- 
noa d'être regardée et traitée comme ville libre et neutre^ 
à camée de la eommodité du lieu et pour Fusage du com- 
merce. Particîpatio transféra le siège du gouvernement 
dans File de Bialto , qu'il lia par des ponts aux îlots qui 
reniourent, et insenaiblenient on vit s'élever, comme sor- 
tant du sein des ondes, cette ville majestueuse et commer- 
çante, qui devint pour le nouveau monde ce que Tyr avait 
été pour Tanden. Elle fut appelée V&m$0 en mémoire 
des anciens Vénètes, qui habitaient les côtes adriatîques, 
comme il a déjà été meiUioiiné autre part. Par(icipatio fit 
rétablir les villes saccagées par les Francs et élever un 
grand nombre de bâtiments dans les îles. Son file Juêi^ 
nierij qui hn succéda en 827, fit transporter les ossements 
de S. Marc, que les Vénitiens avaient choisi })Our leur pa- 
tron, d'Alexandrie à Venise. Après sa mort (,836}, J^m^ 
son firère et corégent, prit les rines du gonvememenC 
Le doge exilé, Obelario, soutenu par des conjures , cher** 
cha à lui arracher Tempire ; mais il fut vaincu et exécuté. 
Toutefois peu de temps après on trama une conspiration 
contre le doge Jean Im-même, qui lut di^gé de s'enfuir 
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m Fmm. Fiàrre ^VftdMso de P^m^ qm teMa dtge 

en 836, combattit avec succès contre les Véronais; mais 
U &Li YâMca conjointement avec les Grecs par les Sat- 
iMM, el perdit toiile In flotte véwtâ^^ CelédUnt 
revm ft Milre des dmeiioni panni le peuple, el un parti 
emienî du doge Fassassina dans la rue (864")- Or«o 
Pmrticip€UiOj son snooesneur, eut un sort pkui Wureu. U 
vmiaqnttlesSnnPMain, ooiaprinia les ^Mliom et régna p«iai« 
Vlement jusqu'à sa fin (881). Après sa mort, Jean^ son fils, 
l«t éiadoge^ mais celui-ci, ne se sentant pas assez de force 
pMT BiniMit le Taineeto de FEtat, rauten 887 le ffm^ 
leniiJ à Pimnre CWurfftw a ifd le dirigea avec beanceop 
d'habilité, mais par malheur mourut dès Tannée suirantc. 
On réélut alors Jean Partidpatio qui céda de nouveaa 
m digailr à Pierre fWhiM. Ce doge édipsa towi ses 
pifdéceMenia . IViwa d é ye leelois, lajoetîce et lapai» 
étaient les éléments les plus essentiels pour faire naître 
la repos et la iéiâiè daas la TÎe sociale, il orgaaiaa la 
république snTOit cette ange ■■lime, et flt tow leo 
rauii'ements qu'il jufi^a propre à maintenir le bon ordre et le 
cakae dans 1 inierieur de i'fkaL Afin de mettre le pays 
à coavert contre les piratea faelanpacilé conduisait 8C«<- 
veat daas ces parages, i it fertÛter Venuie, renforça 
la marine et prit toutes les mesures nécessaires pour la 
aureté du commerce et la défense de la ville. »Ses sac» 
iic s sems ftnest Otêo Bëéomri»^ fri régna depuis 912 jss- 
qn^à 922 f Candkmo 11^ qui défit les pirates naien- 
tins; Pierre Badoario f 939-9*2) et Candkmo Hf^ 
ils de Caadiaao H (m-d^> Ce régent força les 
Narentins à se sonnnttre et à se rendre tributaires de Ve- 
nise, Mais il eut le chagnn de voir son propre fils se 
soulever contre lui, parce qu^il voulait mettre des bar- 
■es à jUi vie iicenciesse qae le jesae Candiano a e a iit . 
CeloHci fiit exié} il se retira à Ravenno^ d'oi i isfiié- 
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tait 9 comme corsaire, sa patrie, IMbûs cela u'empê- 
eha poiot les Véoilieiis de l'élire doge après la mort de 
son père. Oandiano IV renouvela, il est vrai, d^anciens 
traités avec Tempereur Othon I, maître de Tltalie, et éten- 
dit le commerce avec rOnent^ niais il tint une conduite 
si violeate et si dësordomiée, qa*il s'attira la haine de 
tontes les classes de la nation. Pour se prémunir contre tout 
danger, Candiano s'entoura d'une garde. Mais cette démar- 
che impolitiipie, loin de pourvoir à sa sûreté, révolta telle- 
ment les bourgeois de fa vîDé, qu'îTs excitèrent une émeute 
et assas.siuèreiit le doge f976). Dans ce tumulte popu- 
laire le palais ducal, l'église de S. Marc et plusieurs cen- 
taines de maisons devinrent la proie des flammes» i'i'm'^ 
Urêofo , qui suooéda à Candiano IV, fit rebâtir la rési- 
dence du doge et le temple de 8. Marc; il vainquit les 
Sarrasins et se retira , après deux ans de règne*} dans 
un couvent Bn 978 Victor Candiano V monta sur le 
tréne ducal ^ mais ayant abdiqué dès Tannée suivante, il 
fut l einplacé par MemmOj homme sans énergie. Sous 
cette régence les dissentions intérieures s'éveillèrent de 
nouveau. La maison des Morosini était à la tête do parti 
grec, les Caloprîni étaient les chefs du parti allemand 5 
le doge vacillait entre les deux factions ei ne savait quel 
conaeil prendre* Cette discorde pensa devenir funeste 
à la république vénitienne. Car Tempereur Othon II, 
excité par les Caloprinî, qui avaient quitte Venise, cou- 
pa à cette ville toute communication avec le continent et 
la réduisit à la plus triste extrémité. Mais la mort subite 
ffOthoo II amena la levée du siège et sauva Venise. 



FIN DB LA rREMiÈRB KPOifUB. 
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